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Suite  de  l Histoire  de  la 
Sibérie. 


Article  VI. 


Coutumes  j Ufages  j Moeurs  & Caractères 
des  Peuples  de  la  Sibérie . 

Ces  Peuples  aflujétis  à l’efclavage 
n’ont  aucune  idée  de  la  liberté  , & 
vivent  prefque  fans  befoins , fans  defirs  , 
fans  loix  : ils  ne  nous  fourniront  rien  de 
bienintérelTant , quant  à leurs  coutumes, 
leurs  ufages  , leurs  mœurs  & leurs 
caraéteres.  L’induftrie  , le  commerce 
Tome  XXIX.  A 
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« 

leur  font  également  inconnus.  Ils  fe 
nourriffent  fort  mal , vivent  très- facile- 
ment ôc  dans  la  malpropreté  la  plus 
dégoûtante.  Ils  font  fainéants  , ivrognes 
6c  poltrons.  Ils  ne  connoiffent  point 
Tillage  des  lits  : les  hommes , les  fem- 
mes , les  filles , les  garçons  font  couchés 
pêle-mêle  prefque  nuds  ; la  jeunefïe  ne 
tarde  pas  à fe  livrer  à la  diftolution , &c 
leurs  mœurs  font  toujours  corrompues. 

Les  Tchou\tachô&  font  économes  &C 
voleurs.  La  bonne-foi  des  Tatars  6c  des 
Votiakes  qui  habitent  près  de  Cafan  , 
eft  tellement  fufpe&e  , qu’on  leur 
fait  prêter  ferment  de  fidélité  auflitôt 
qu’ils  fe  font  engagés  au  fervice  de  la 
Ruffie.  Les  Tatars  font  ce  ferment  à 
genoux  } un  Greffier  leur  en  fait  leéture 
en  Rude  , & il  leur  eft  expliqué  en  leur 
langue  par  leur  Abif,  qui  leur  préfentenc 
enfuite  l’Alcoran  à baifçr.  On  lit  de 
même  aux  V otiakes  le  ferment  en  Rufle, 
6c  il  leur  eft  expliqué  par  leur  Sotnik  , 
qui  eft  un  Centurion  ou  Infpedeur  de 
cent  payfans.  Enfuite  on  croife  deux 
éoées  nues  j ils  s’en  approchent  l’un 
après  l’autre , 6c  on  préfente  à chacun 
d’eux  , par-deftus  les  épées , un  petit 
morceau  de  pain  coupe  en  carré , 6c 
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trempé  dans  du  fel  ; ils  le  prennent  à 
genoux  & l’avalent.  Cette  cérémonie 
veut  dire  qu’ils  confentenr  que  ce  pain 
les  tùe, s’ils  ne  font  pas  fideles  au  ferment 
qu’ils  viennent  de  faire.  Les  Iakoutes 
font  groffiers,  fainéants , ivrognes  ; mais 
ils  ne  changent  pas  -aufli  fouvent  d’ha- 
bitation que  les  autres  peuples  idolâtres 
de  la  Sibérie.  Ils  avoient  avant  d'être 
fournis  aux  Ruffes  , des  coutumes  & des 
ufages  barbares  ôc  inhumains , qui  ne 
fubfiftent  plus. 

De  tous  les  Tatars  du  diftriét  de 
Koufnetsk,  les  Bakriens  font  les  feuls 
que  les  Kalmoukes  obligent  à leur  payer 
un  tribut.  Il  conlifte  ordinairement  en 
fer  ou  en  cuir , & n’eft  pas  conlidérable  ; 
mais  lorfqu’ils  refufent  de  le  payer  , les 
Kalmoukes  leur  ferrent  la  tête  entre 
deux  bâtons  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
obtenu  ce  qu’ils  demandenj.  Cette  efpèce 
de  torture  eft  ulitée  dans  les  forts  qui 
font  au-delà  de  Iakoutsk  , foit  ponr 
faire  avouer  des  crimes  , foit  pour  faire 
donner  à ces  malheureux  ce  qu’ils  ne 
cedent  qu’à  la  violence.  , 

En  1739  à Krafnoïark , une  femme 
convaincue  d’avoir  alTafîiné  fon  mari,  fut 
enterrée  jufqu’aucou:  la  terre  fut  peu 
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foulée  , parce  qu’on  efpérait  qu’elle 
recevrait  fa  . grâce.  Elle  étoit  depuis 
douze  ans  en  prifon  ; fes  proteétipns 
avoient  fait  différer  fon  jugement  ; 
mais  enfin  elle  fut  condamnée  6e  fubit 
la  peine  portée  par  les  loix  Rulfes. 
Pierre  le  Grand  l’avoit  étendue  aux 
femmes  qui  tueraient  leurs  enfants  , 6c 
peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  en  eut 
un  exemple.  M.  Gmelin  dit  que  quoi- 
qu’il y eût,  aup*ès"4c  cette  femme  de 
Krafnoïark  une  fentinelle  qui  devoit 
empêcher  qu’on  ne  lui  donnât  ni  à boire 
ni  à manger  , -elle  prit  quelques  ali- 
ments; mais  que  fes  forces  diminuèrent , 
6c  que  quelques  jours , avant  fa  fin , elle 
devint  infenfible  ? 6c  qu  a fà  mort  qui 
arriva  le  treizième  jour , il  fembla 
quelle  s’eùdormoit.  Une  femme  Tatare 
de  ce  pays , âgée  de  vingt-cinq  ans  , 1 
fut  punie  déport  pour  avoir  coupé  la  , 
tçteàfon  majrtrLa  jalpufie  l’avoit  portée 
à commettre  ce  prime  : elle  futfenterrée 
vive  6c  ne  vécut  que  cipq  jours.  Elle 
S&oft  convertie  , 6c  les  .Tafars  difoienc 
que  leurs  Démons  l’avoiept  excitée  à ce^ 
forfait  ; afin  qu’elle  fut^pnnie  -d’aypic 
renoncé  à la  religion  de  fes  peres.  Cette , 
malheureufe  femme  . devint  en  même  , 
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teins  jaloufe  «5c  chrétienne  : la  jaloufie 
n’eft  pas  connue  dans  les  pays  où  la  * 
polygamie  eft  permife.  • • 

L’agriculture  & le  foin  des  troupeaux 
font  très-négligés  à Tourinsk } cepen- 
dant le  prix  des  vivres  y eft  fuppor table* 
On  y trouve  peu  d’ouvriers , excepté 
des  Maréchaux  qui , dans  tout  le  pays , 
font  le  métier  d’arracheurs  de  dents. 
Les  habitants  croyent.que  pour  bien 
faire  cette  detniere  profeffion  , il  faut 
un  homme  vigoureux  Se  un  fort  inftru- 
ment.  Les  pinces  dont  on  fe  fert  font 
très-pefantes , & au  lieu  d’une  dent , 
fouvent  on  en  arrache  une  demie  dou- 
zaine 8c  un  morceau  de  la  mâchoire. 
Le  premier  d’Oétobre  eft  dédié  à Sainte 
Marie  , & l’on  fait  vers  ce  tems  des 
confécrations  d’Eglifes.  Pour  célébrer 
la  fête  on  eft  obligé  de  recevoir  tous 
ceux  qui  viennent  chez  foi  & de  les 
régaler  tant  qu’ils  veulent  y refter.  Ce 
divertilfement  dure  ordinairement  huit 
jours.  Le  premier  Décembre  , on  cé- 
lébré la  commémoration  de  Saint 
Corne  8c  Saint 'Damien  : toutes  les 
filles  de  la  ville  s’afiemblent  8c  , 
pendant  fix  jours  elles  vont  tantôt 
dans  une  maifon  . tantôt  dans  une 
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autre , pour  y chanter , danfer  & boire 
de  la  bierre  &c  du  vin  : les  amateurs 
de  ces  divertidements  s’y  trouvent  avec 
la  permiflion  du  beau  fexe.  Tant  que  la 
fête  dure  , on  entend , fans  cefle , crier 
& chanter  dans  les  rues. 

Les  Tongoufes  font  pleins  de  droi- 
ture : ils  ont  en  horreur  les  fourberies. 
Depuis  qu’ils  vivent  fous  le  Gouver- 
nement Rude  , - leurs  mœurs  fe  font 
adoucies  , leur  humeur  guerriere  s’efl: 
tempérée. ...  Ils  Jemtr  vrh  , courageux  , 
francs  , avides  d’honneurs.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  figures  bleues  ou  noirâtres 
qu’ils  fe  tracent  fur  le  vifage ; ils  les 
regardent  comme  un  ornement.  Autre- 
fois les  Héros  Tongoufes  feuis  fe  tra- 
çoient  ces  figures  non-feulement  fur  le 
vifage , mais  encore  fur  le  corps  ; ces 
ornements  étoient  leurs  marques  de 
diftindion  : elles  ont  cefTé  de  l’être 
auflitot  que  tous  les  Tongoufes  fe  font 
arrogés , fans  diftin&ion , le  droit  de  s’en 
décorer. 

Les  Kamtfchadales  font  fauvages  , 
groffiers  , ignorants";  ils  font  mal- 
propres , dégoûtants , ne  fe  lavent  jamais 
tes  mains  ni  le  vifage , & ne  coupent 
point  leurs  ongles  ; ils  mangent  dans  les 


Dlgitized  by  Google 


des  Terres  Polaires.  7 
memes  vafes  que  leurs  chiens  8c  ne  les 
lavent  point.  Ils  font  conlifter  leur  bon- 
heur dans  l’oifiveté  8c  dans  la  fadsfaéfcion 
de  leurs  appétits  naturels.  Ils  ne  connoif- 
fentniles  richeftes,  ni  les  honneurs,  ni 
la  gloire  : tous  leurs  dehrs  ont  pour  objet 
de  fatisfaire  leurs  paillons , leur  haine  8c 
leur  vengeance.Ils  n’ont  aucune  efpece  de 
politefle  ; ils  font  incivils , 8c  ne  faluent 
jamais  perfonne.  Ils  font  ftupides  dans 
leurs  difcouts  8c  ne  femblent  diftérer 
des  brutes  que  par  la  parole  ; cependant 
ils  font  curieux.  Ils  n’ont  point  de  Juges 
pour  terminer  leurs  débats  ; chacun 
peut  juger  fon  voilin , 8c  le  coupable 
eft  traité  de  la  maniéré  qu’il  a agi  envers 
celui  qui  a outragé.  Si  un  homme  en  a 
tué  un  autre  , il  eft  mis  à mort  lui-même 
par  les  parents  du  défunt.  Ils  puniflenc 
les  voleurs  qui  font  convaincus  de 
plufieurs  larcins  , en  leur  entortillant  les  ' 
mains  d’une  écorce  de  bouleau  à laquelle 
ils  mettent  le  feu.  Ceux  qui  font  attra- 
pés pour  la  première  fois  font  battus 
par  cenx  qu’ils  ont  volés  , fans  que  les 
voleurs  faiTent  la  moindre  réliftance  ; 
enfuite  ils  font  obligés  de  vivre  feuls 
fans  efpoir  d’aucun  fecours  , fans  avoir 
aucun  commerce  avec  les  autres.  Lorf- 
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qu’un  voleur  n’eft  point  attrapé  , on  va , 
en  grande  cérémonie  &c  en  préfence 
des  Prêtres  , jetter  dans  le  feu  le  nerf 
de  l’épine  du  dos  d’un  bélier  de  mon- 
tagne : ils  s’imaginent  que  le  malfaiteur 
éprouve  les  mêmes  convulfions  , fe  plie , 
fe  courbe  Sc  perd  l’ufage  de  fes  membres 
à mefure  que  le  nerf  fe  retire  au  feu. 
Cependant  le  nombre  des  vieux  Kamtf-  v 
chadales  attachés  à leurs  anciens  ufages, 
diminue  tous  les  jours  : les  jeunes  gens 
ont  prefque  towsembraffé  la  religion 
Chrétienne  : ils  ont  adopté  les  coutumes 
des  Ruifes,&  fe  mocquent  de  la  fuperfti- 
tion  de  leurs  ancêtres. 

Les  Kamtfchadales  ont  une  finguliere 
maniéré  de  fe  lier  d’amitié.  Celui  qui 
recherche  l’amitié  d’un  autre  l’invite  à 
venir  manger  chez  lui.  Pour  le  rece- 
voir , il  commence  par  bien  chauf- 
fer fa  iourte  & par  apprêter  les  mets 
qu’il  croit  les  meilleurs  : il  en  prépare 
une  quantité  fuffifante  pour  dix  perfon- 
nes.  Lorfque  le  convié  eft  entré  dans  la 
iourte  il  fe  deshabille  tout  nud,  ainfi 
que  le  maître  de  la.  maifon  : celui-ci 
après  avoir  fermé  la  iourte  lui  fert  à 
manger  ce  qu’il  a préparé  , & verfe  du 
-bouillon  dans  une  grande  écuelle.  Peu- 
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dant  que  - le  premier  mange  8c  boit , 
l’autre  verfe  de  tems  en  tems  de  l’eau 
fur  des  pierres  prefque  rougies  au  feu  , 
afin  de  rendre  la  iourte  d’une  chaleur 
infupportable.  Le  convié  fair  tous  fes 
efforts  pour  manger  tout  ce  que  l’autre 
lui  a fervi  & pour  fuppôrter  la  grande 
chaleur  de  la  iourte.  Le  maître  , de  fon 
coté  , met  tout  en  œuvre  pour  forcer  l’é- 
tranger à fe  plaindre  de  la  trop  grande 
chaleur , 8c  à le  prier  de  le  difpenfer 
de  manger  davantage.  Quand  les  cho fes 
fe  paffent  autrement , le  maître  de  la 
maifon  eft  regardé  comme  un  avare  8c 
comme  un  homme  malhonnête.  11  ne 
prend  rien  pendant  le  repas  & peur 
fortir  de  la  iourte  quant  il  le  veut  j mais 
le  convié  ne  le  doit  que  quand  il  s’eft 
avoué  vaincu.  11  vomit  au  moins  neuf  1 
dix  fois  pendant  le  repas  , qui  l’a  telle- 
ment . fatigué  , que  pendant  deux  où 
trois  jours  il  ne  peut  regarder  aucun 
aliment  fans  que  le  cœur  lui  fouleve, 
Lorfque  le  convié  eft  excédé  par  la 
chaleur  8c  par  les  aliments  qu’il  a pris  „ 
il  ne  peut  obtenir  la  liberté  de  fortir  dé 
la  iourte  qu’en  donnant  au  maître  de  la. 
maifon  des  chiens,  des  habits,  ou  ce 
qui  peut  plaire  à fon  hôte.  Celui-ci  eut  , 
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retour  lui  donne  des  haillons , & quel- 
ques chiens  eftropiés  qui  ne  peuvent 
plus  fervir. 

Si  “celui  qui  a ainfi  dépouillé  fon  ami 
ne  va  pas  chez  lui  à fon  tour  pour  lui 
rendre  vifite  , celui  qui  a été  dépouillé 
revient  une  fécondé  fois  chez  fon  ami 
mais  c’eft  feulement  pour  y recevoir  un 
préfent  à fon  tour.  Le  maître  de  la 
maifon  fait  quel  eft  le  fujet  de  cette 
vihte } & s’il  ne  fait  pas  à fon  ami  des 
préfents  proportionnés  à fes  facidtés  , 
celui-ci  après  y avoir  paflé  la  nuit  , attele 
fes  chiens  fur  la  iourte  même } fe  met 
fur  fon  traîneau  , enfonce  fon  bâton 
dans  la  terre  & refte-là  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  reçu'quelque  chofe  de  fon  ami  : s’il  ne 
lui  donne  rien , le  convive  s’en  retourne 
chez  lui  fort  mécontent , & devient  fon 
plus  cruel  ennemi.  Cependant  ces  fortes 
d’inimitiés  font  rrès-rares,  parce  que  les 
Kamtfchadales  regardent  comme  un  dés- 
honneur d’outrager  ainfi  un  ami  ; d’un 
autre  côté  , parce  qu’il  eft  honteux  à un 
convive  de  demander  des  préfents  en 
retour  de  ceux  qu’il  a faits. 

Les  Kamtfchadales  traitent  de  même 
leurs  amisj  lorfqu’ils  leurs  donnent  quel- 
ques feftins , excepté  qu’ils  ne  chauffent 
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pas  Jfî  fort  leurs  iourtes , 8c  n’exigent  pas 
des  préfents.  Si  c’eft  de  la  grailfe  d^ 
veaux  marins  ou  de  baleine  que  l’on 
fert  dans  ces  repas , l’hôte  en  coupe  de 
longs  morceaux,  fe  met  à genoux  devant 
fon  convive , puis,  tenant  une  de  ces 
tranches  ou  morceaux  de  grailfe  d’une 
main  8c  un  couteau  de  l’autre  , il  le  lui 
foure  dans  la  bouche  , en  criant:  voilà  y 
8c  ce  qui  ne  peut  point  y entrer , il  le 
coupe  avec  le  couteau. 

Prefque  toutes  leurs  occupations  fe 
rapportent  aux  premiers  befoins  de  la 
vie.  Leurs  voyages  n’ont  pour  but  que 
la  pêche  8c  la  charte  , la  recherche  ou 
l’approvilionnement  des  vivres  : ils  s’ex- 
pofent  pour  s’en  procurer , au  danger 
de  mourir  de  faim.  Souvent  ils  font 
furpris  dans  un  lieu  defert  , par  un 
ouragan  qui  fouette  la  neige  en  tour- 
billon , 8c  ils  font  forcés  de  fe  retirer 
dans  les  bois  avec  leurs  chiens  > leurs 
traîneaux , jufqu’à  ce  que  l’orage  foit 
pâlie  j mais  quelquefois  il  dure  huit 
jours.  Alors  les  chiens  font  obligés  de 
manger  les  courroies  8c  les  cuirs  des 
traîneaux  ; l’homme  n’a  rien  8c  eft  ex- 
pofé  à mourir  de  froid.  Pour  s’en  ga- 
rantir les  voyageurs  fe  mettent  dans  des 
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creux  qu’il  garni  fleur  de  branches,  & 
s'enveloppent  entièrement  dans  leurs 
peliffes  , où  la  neige  les  couvre  bientôt , 
de  maniéré  qu’on  ne  les  diftingueroit 
pas  dans  leurs  fourrures , s ils  ne  fe  le- 
voient  de  tems  en  tems , pour  la  fecouer  , 
ou  s’ils  ne  fe  rouloient  comme  une 
boule  , afin  de  s’échauffer  & de  refpirer. 
Ils  ne  font  point  de  feuj  mais  eux  ik. 
leurs  chiens  s’échauffent  mutuellement 
couchés  pêle-mêle  : ils  fe  nourriflent 
en  route  de  poiffon  fec  qui  n’a  pas  befoin 
d’apprêts.  Ces fauvages  font  très-endurcis 
au  froid.  M.  Krafcheninnikou  dit  qu’il 
en  a vu  plufieurs  , qui  s’érant  couchés  le 
foir  , le  dos  tout  nud  , tourné  vis-à-vis 
du  feu  , dormoient  d’un  fommeil  pro- 
* fond , quoique  le  feu  fût  éteint , & que 
leur  dos  fut  couvert  de  givres.  Les 
chiens  font  d’une  grande  reffource  pour 
l’homme  dans  ce  pays.  Cet  animal  fidele 
défend  & échauffe  fon  maître  pendant 
le  fommeil.  .Moins  fort  que  le  cheval  ", 
mais  plus  intelligent  au  milieu  des 
ouragants  qui  obligent  les  Voyageurs 
d’avoir  les  yeux  fermés,  il  ne  s’écarte 
giieres  de  fon  chemin  , & fi  le  mauvais 
tems  l’égare,  fon  odorat  lui  fait  retrouver 
fa  route , aufli-tôt  que  le  calme  revient.  II  _ 
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prévoir  l’orage  ; il  s’arrête,  gratte  la  neige 
avec  ^es  pattes  , 5c  femble  avertir  l'on 
maître  d’y  faire  un  creux  pour  fe  mettre 
à l’abri  de  la  tempête. 

Ce  peuple  expofé  aux  maux  qui  lui 
viennent  de  la  nature  & des  hommes 
qui  veulent  l’aflervir  , n’eft  pas  fans 
quelques  plaifirs.  Il  connoît  le  doux  lien 
de  l’amitié , il  lait  exercer  i’hofpitalité. 
Elle  confifte,comme  nous  avons  dit  plus 
haut , à fe  régaler.  Cette  réciprocité  de 
traitement , entretient  les  liaifons,  l’a- 
mitié ' l’hofpitalité  parmi  eux.  Lorfque 
les  Kamtfchadales  veulent  fe  livrer  à la 
joie  , ils  ont  recours  à l’art  pour  s’y 
exciter.  La  nature  ne  les  y porte  pas  } 
mais  ils  y fuppléent  par  une  efpece  de 
champignon  qui  leur  tient  lieu  d’opium. 
Ils  l’appelle  Mucho-more  , la  mouche. 
Ils  en  avalent  de  tout  entiers  pliés  en 
rouleaux  ; ou  ils  boivent  d’une  liqueur 
où  ils  ont  fait  fermenter  ce  champignon. 
L’ufage  modéré  de  cette  boilfon  leur 
donne  de  la  gaité  , de  la  vivacité  , ils  en 
font  plus  légers  & plus  courageux  ; mais 
l’excès  qu’ils  en-  font  communément , * 
-les  jette  en  moins  d’une  heure  , dans  des 
convullions  affreufes.  Elles  font  bientôt 
fumes  de  l’ivrelfe  5c  du  délire  : les 
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uns  rient,  les  autres  pleurent  j au  gré 
d’un  tempérament  trifte  ou  gai  : la 
plupart  tremblent , voyant  des  préci- 
pices , des  naufrages  , & quand  ils  font 
chrétiens,  l’enfer  & des  démons.  Un 
Kamtfchadale  dans  cette  ivrelTe  , fait! 
de  la  peur  de  l’enfer , confeflà  tout  haut 
fes  péchés  devant  fes  camarades  , s’i- 
maginant ne  les  dire  qua  Dieu.  Voilà 
le  fruit  de  tous  les  excès. 

La  Mucho-more  eft  d’autant  plus  re- 
doutable pour  les  Kamtfchadales  , qu’il 
les  pouffe  à tous  les  crimes  & les  expofe 
au  fupplice.  Ils  s’amufent  de  tout  le  mal 
qu’ils  voient,  qu’ils  font , qu’ils  difent, 
ou  qu’ils  éprouvent.  Malgré  ces  fuites 
funeftes , ils  ne  fonr  pas  moins  avides  de 
cette  boiiron.  Les  Koriaques  qui  n’en  ont 
point  chez  eux,  en  font  tant  de  cas_, 
que  par  économie  ou  pauvreté  , s’ils' 
voient  quelqu’un  qui  en  ait  bu  ou  man- 
gé , ils  ont  foin  de  recevoir  fon  urine 
dans  un  vafe , & la  boive  pour  s’enivrer. 
Quatre  de  ces  champignons  ne  font 
.point  de  mal , mais  dix  fuffifent  pour 
troubler  l’efprit  & les  fens. 

Avant  l’arrivée  des  Ruffes , les  Ko- 
riaques ne  favoient  pas  ce  que  c’étoit 
que  de  prêter  ferment  de  fidélité  j,  mais 
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enfin  on  leur  a inculqué  cette  idée  d’une 
maniéré  très-claire.  Les  Cofaques , au 
lieu  de  les  faire  jurer  fur  la  croix , ou 
l’évangile  , leur  préfenrenr  le  bout  du 
fufil , leur  faifant  entendre  que  celui  qui 
ne  fera  pas  fidele  à fon  ferment , ou  qui 
refufera  de  le  prêter  , n’échappera  pas  à 
la  baie  toute  prête  à le  punir.  C’eft  aulli 
la  méthode  qu’on  emploie  pour  terminer 
les  affaires  douteufes  6c  embrouillées. 
Cependant  les  Koriaques  ont  un  grand 
ferment  qui  confîfte  en  ces  mots , Inmo- 
kon  , Keim , Metinmetik  3 oui  certaine- 
ment , je  ne  vous  mens  pas.  » 

Les  Koriaques  ont  une  maniéré  de 
recevoir  4es  vifites  bien  différente  de 
celle  des  Kouriles  qui  font  civils  & 
honnêtes.  Le  Koriaque  qui  va  rendre 
vifire  , après  avoir  dételé  fes  rennes  y 
refie  allîs  fur  fan  traîneau,  attendant 
qu’on  l’introduife.  La  maîtrelle.  de  la 
maifon  lui  dit  Elko  , le  maître  eft  chez, 
lui.  Celui-ci  aflîs  à (a  place  , dit  à l’é- 
tranger Koïon  y approche  -y  il  lui  montre 
l’endroit  où  il  doit  s’afTeoir , & lui  dit 
Ifatragan  , afïîs-toi.  Enfuite  on  le 
régale  , fans  le  forcer  à manger. 

Il  eft  certain  que  le  vol , chez  toutes 
ces  Nations  fauvages  x excepté  les  KamtC* 
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chadales  , eft  non-feulement  permis  , 
mais  il  eft  même  recommandable 
pourvu  que  le  voleur  n’ait  pas  l’injuftice 
de  voler  fa  famille , ni  la  mat-adrelfe 
d’être  pris  fur  le  fait.  Mais  il  n’eft  pas- 
croyable  que  les  Koriaques  fe  permettent 
le  meurtre,  parce  qu’ils  n’ont  aucune 
idée  des  peines  de  l’autre  vie,  puifque 
le  châtiment  du  meurtrier  dépend  de 
tous  les  parents  du  mort.  Les  Tchoukt- 
chis  , peuples  vagabons  & brigands  qui 
vivent  de  pillage  , ne  marient  leurs  filles 
qu’à  ceux  qui  ont  donné  des  preuves  de 
leur  talent  pour  le  larcin.  Les  Koriaques 
riches.. s’allient  avec  les  riches , & les 
pauvres  avec  les  pauvres  , fans  avoir 
égard  à la  beauté  & à l’efprit.  Ordinaire- 
ment ils  prennent  leurs  femmes  dans 
leurs  familles , foie  coufines-germaines 
tantes  , belles-meres  } excepté  leurs 
meres  , leurs  filles , leurs  fœurs  , leurs- 
belles-filles.  11  faut  qu’ils  touchent  leurs 
futures  de  même  que  chez  les  Kamtf- 
chadales.  Pendant  le  tems  que  le  futur 
fert  fon  beau-pere  on  lui  permet  de 
coucher  avec  celle  qu’il  doit  époufer 
quoi  qu’elle  n’ait  pas  encore  été  touchée- 
Cependant  elle  eft  enveloppée  jufqu’à 
ce  que  la  cérémonie  du  mariage  foie 
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achevée  j mais  ce  11’eft  que  pour  la 
forme. 


Article  VIL/ 

Commerce  j Ans  & Sciences  des  Peuples 
de  la  'Sibérie. 

P ierre  I.  tenta  tous  les  moyens  d’é- 
tendre le  commerce  de  fon  Empire  : il 
t fit  des  traités  de  commerce  avec  la 
Chine  , la  Perfe  & avec  d’autres  Puif- 
fances  de  l’Europe.  La  ville  deTobolsk 
étoit  le  centre  du  commerce  de  la 
Chine  : il  fe  faifoit  par  le  moyen  des 
carayan.es  qui  partoient  de  Momou  : elles 
employoient  trois  années  pour  l’allée 
êc  le  retour.  La  mauyjûfe  foi  des  mar-- 
chauds  RulTes  & Chinois  le  rendirent 
d’abord  languilTant  , & les  différents 
qui  fe  font  élevés  en  divers  tems  entre 
ces  deux  puiffances , l’ont  totalement 
détruit.  Les  derniers  font  une  fuite  de 
la  révolution  arrivée  en  1757,  dans  la 
nation  des  Kalmoukes  Tongous  , après 
la  mort  de  Galdan-Tcheren  , en  1746. 
Il  étoit  Kan  des  Tatars  qui  habitoientla 
partie  de  la  Sibérie  Boréale  , fituée 
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encre  la  Sibérie  & la  Chine,  vers  la 
fource  de  l’Irtys.  Toute  cette  Nation  a 
été  détruite  par  les  Chinois  : ceux  qui 
leur  ont  échappé  fe  font  réfugiés  fur  le 
Volga  , fous  la  protection  de  la  Ruflîe. 
Le  commerce  des  RulTes  avec  la  Perfe  , 
n’a  pas  eu  un  plus  grand  fuccès.  Au  relie 
le  commerce  qui  ne  convient  fur  terre 
qu’aux  Nations  très-peuplées  .,  & fur 
mer  , qu’à  des  Infulaires  , ou  a des 
peuples  indultrieux  , ne  peut  fuppléer 
à l’agriculture  chez  les  RulTes  , qui  • 
ont  befoin  de  tout  , & ne  peuvent 
donner  en  échange  que  des  pelle- 
teries. On  doit  fentir  quels  peuvent 
être  les  arts  & les  fciences  chez  des 
peuples  qui  ont  Ci  peu  d’invention  , de 
relfources  & de  loilîr. 

§.  L 

Commerce. 

Le  Commerce  de  la  Sibérie  fe  fait 
par  les  RulTes  ; mais  les  Négociants 
n’entendent  point  cette  partie , & font 
trop  dépendants  du  Souverain  & des 
perfonnes  en  place  : d’ailleurs  ils  n’ont 
n’y  alfez  de  fonds,  ni  alfez  de  crédit 
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pour  établir  un  commerce  en  grand. 
Les  premiers  Négociants  Rudes  ne  font 
que  les  commiflionnaires  des  étrangers*, 
&c  les  Souverains  font  faire  pour  leur 
compte  plufieurs  branches  de  com- 
merce., 

Irbit  eft  un  village  à cinquante  lieues 
d’Iccutherinebourg  , où  il  fe  tient  une 
foire  cous  les  ans  , vers  le  mois  de 
Janvier.  Les  marchands  y arrivent  en  fi 
grande  quantité  , ôc  les  chemins  des 
environs  font  tellement  remplis  d’hom- 
mes , de  chevaux , de  traîneaux  & de 
voitures  de  toutes  efpèces , qu’il  eft  très- 
difficile  de  pénétrer  dans  ce  village. 
Ces  marchands  viennent  à cette  foire 
de  prefque  toutes  les  villes  de  la  Ruflîe. 
Ce  font  des  Grecs , des  Boukhares , des 
Tatare  de  toutes  les  efpeces  , qui  ont 
ordre  de  s’y  rendre.  Chacun  y apporte 
les  denrées  de  fon  pays  & les  ouvrages 
que  l’on  y travaille  : les  Grecs  y fournif- 
lent  des  marchandifes  étrangères,  ache- 
tées à Arkhangel , telles  que  du  vin  8C 
de  l’eau-de-vie  de  France.  Les  Boukares 
y vendent  au  poids  l’or  & l’argent  brut. 
Quelques  Rulfes  y portent  aulîi  de  l’ar- 
gent qu’ils  ont  trouvé  dans  des  anciens 
tombeaux. 

/ 
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Les  marchands  font  obligés  de  pré- 
fenter  leurs  marchandifes  à la  Douane  : 
ils  y payent  des  droits  pour  tout , excepté 
pour  l’or  ëc  l’argent.  Ces  droits  font  le 
dixième  de  la  marchandife  vendue  : 
celle  qui  ne  l’eft  pas , paye  dix  pour  cent 
fur  l’eftimation  qui  en  eft  faite. 

Lorfque  toutes  les  marchandifes  font 
enregiftrées  à la  douane , l’ouverture  de 
la  foire  dépend  du  Vaivode  de  Verkou- 
tourie  , qui  vers  ce  tems  fe  rend  à Irbit 
avec  un  détachement  de  fa  chancellerie. 
Il  eft  de  l’intérêt  des  marchands  que  la 
foire  s’ouvre  de  bonne  heure  ; mais 
lorfque  le  V aivode  aime  les  préfents , il 
différé  l’ouverture  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
content  de  ce  qu’il  a reçu. 

Quand  la  foire  eft  ouverte  , on  met 
un  Commis  à la  porte  du  village  pour 
percevoir  les  droits  des  denrées  qui 
peuvent  entrer  dans  la  foire j fouvent  le 
commis  les  fixe  à fon  gré  & fait  payer 
fix  copekes  pour  deux  cochons  qui  en 
ont  été  vendus  quatre. 

On  y mange  beaucoup  de  petits  gâ- 
teaux ; on  les  cpit  daus  les  rues , & le 
vin  s’y  boit  en  grande  quantité.  11  y a un 
grand  nombre  de  mandiants  qui  chan- 
tent des  cantiques  pour  qu’oji  leur  faflè 
l'aumône* 
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Le  commerce  de  la  ville  de  Kouf- 
îietsk , conlifte  en  chevaux  & en  tabac 
de  Tcherkalîie  ou  Circallie.  Il  n’y  paiie 
plus  depuis  long-tems  aucune  caravane, 
& l’on  n’y  vend  que  les  denrées  qui  fe 
confomment  dans  le  pays. 

Dans  celle  de  Tomsk ^ il  y a une 
maifon  marchande  qui  contient  qua- 
rante-cinq boutiques.  On  y trouve  des 
marchandifes étrangères,  & fur-tout  des 
meubles  vernisde  Chine,  que  l’on  vend 
à un  prix  médiocre.  Il  y a aulîî  dans 
cette  maifon  marchande  tout  ce  qu’on 
peut  délirer  en  pelleteries. 

Il  n’y  a point  de  ville  dans  la  Sibérie 
qui  foit  plus  avantageufement  lituée 
pour  le  commerce  que  celle  de  Tomsk. 
En  été  , on  y vient  fort  commodément 
de  Tobolsk,  par  l’Irtifch,  l’Ob  & la 
Tomm  : il  faut  palier  par  cette  ville  en 
venant  de  Ienifeisk  8c  des  autres  endroits 
de  la  Sibérie  , litués  à l’Orient  & au 
Nord  : il  y pâlie  tous  les  ans  une  ou  deux 
caravanes  de  Kalmoukes  , 8c  toutes 
celles  de  la  Chine  , pour  la  Rulïie , ou 
de  la  Rulïie  pour  la  Chine.  Le  com- 
merce y eft  confidérable  8c  prefque 
général  , quoiqu’il  y ait  une  compagnie 
particulière  de  commerce  qui  a , les 
JDireéteurs, 
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«Nous  vîmes  arriver  dans  Tomsk  ; 

» dit  M.  Gmelin  , une  caravane  de  Kal- 
«moukie  ; des  chameaux  portoient  les 
«marchandifes  : elles  furent  dcpofées 
» dans  le  goftinnoïdvor  ou  maifon  mar- 
«chande , & les  boutiques  où  on  les  mit 
«furent  fcellées  du  fceaxi  de  la  douane. 
«Dès  que  le  Vàivode  apprit  que  ces 
» marchandifes  étoient  fur  le  territoire  de 
«Tomsk , il  y envoya  des  commis  de  la 
«douane  , pour  fceller  celles  qui  ne 
«l’avoient  pas  été  à Sempalat.  La  cara- 
«vane  étoit  compofée  de  RulTes  , de 
«Boukhares,  & de  Tatars  tchatfuns  & 
«cafanins  : les  Boukhares  avoient  pris  à 
«Sempalat  le  chemin  de  Iamicheva. 
«Le  Vaivode  avoit  eu  avis  que  toutes 
«les  marchandifes  avoient  été  vifitées  à 
«Scampalat  , excepté  celles  des  Bou- 
«kares  , qui  avoient  repréfenté  qu’il 
«feroit  fuffifant  de  les  faire  vifiter  à 
«Tomsk.  Galdan  Tfirenn  , chef  des 
«Kalmoukes , & l’envoyé  Rude , étoient 
«convenus  entr’eux  que  les  deux  Nations 
» commerceraient  enfemble  fans  payer 
»>de  droits  : on  obfervoit  cet  accord  de; 
«part  & d’autre  ; mais  on  obligeoit  les 
«RulTes  à payer  les  droits  dans  les  Etats 
«de  Rulîie.  Afin  qu’il  n’y  eut  à cet  égard 
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«aucune  fraude , il  fut  arrêté  que  les 
«marchandifes  des  Kalmoukes  tk  des 
«Boukhares  feroient  vifitées  & fcellées 
«avant  quelles  arrivaient  dans Tomsk  , 
»&'  qu’après  en  avoir  pris  un  état 
«fidele  , il  leur  feroit  lignifié  aufïi-tôt 
«après  leur  arrivée  , qu’ils  eulTent  à 
«déclarer  à la  Chancellerie  tous  ceux 
«qui  achéteroient  de  leurs  marchan- 
«difes , & que  l’on  exigeroit  des  droits 
»de  toutes  celles  qu’ils  vendroient 
«fans  déclarer  l’acheteur;  c’eft  ce  qui 
«engagea  le  Vaivode  à envoyer  all- 
as devant  des  Boukhares  ; mais  ils  ne 
«voulurent  pas  que  l’on  vifitât  leurs 
«marchandées.  Le  Vaivode,  informé  de 
«cette  réfiftance , envoya  d’autres  Com- 
aamis  avec  cinquante  Flouchives  , & 
«leur  fit  défendre  d’entrer  dans  la  ville  , 
asjufqu’à  ce  qu’ils  euflent  obéi.  Tous  les 
«autres  marchands  a voient  payé  les 
«droits  à Sempalat  } c'eft-à-dire  , le 
»a  dixième  de  leurs  marchandifes , excep- 
«té  l’argent  & les  pierres  précieufes. 
«On  les  vifita  ici  une  fécondé  fois  , 
« de  peur  qu’on  en  eut  augmenté  la  quan- 
tité en  chemin.  Cette  vifite  eft  avan- 
«tageufe  au  Vaivode  ; il  eft  de  l’intérêt 
«des  marchands  qu’elle  foit  faite  au 
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«plutôt  3 &c  ils  l’abrègent  par  des  pré- 
«fents.  Nous  affiliâmes  à celle  des  mar- 
«chandifes  apportées  de  Kalmoukie  ; 
«c’étoit  des  draps  de  Tchauda , des 
» tapis  de  Perfe  , qui  font  apportés  aux 
«Kalmoukes  par  la  Boukharie  , & par 
»conféquent  s’y  vendent  plus  cher  qu’en 
«Ruffie.il  y avoit  en  pelleteries  des  peaux 
«de  renards  qui  ne  font  pas  fort  rouges, 
»&  qu’il  eft  rare  de  trouver  dans  la 
«grandeur  ordinaire  ; d’autres  peaux  de 
«renard  d’une  plus  petite  efpece  , dont 
«les  unes  relfemblent  à celle  du  renard 
» rouge , les  autres  à de  mauvaifes  peaux, 
«de  linx;  des  peaux  noires  d’agneau; 
«des  peaux  de  loup  & d’ours  ; des  peaux, 
«de  tigre  & de  panthère  de  Kalmoukie. 
«Une  peau  de  renard  rouge  , coûte 
«quatre  ou  cinq  livres  : une  peau  d’a- 
«gneau  mort-né  coûte  environ  douze 
«fols.  Nous  vîmes  au  lit  du  coton  crud. 
«qui  nous  parut  allez  beau;  on  lé  ven- 
«doit  environ  douze  fols  la  livre.  Nous 
«apprîmes  avant  notre  départ  que  la  fe- 
«conde  ambalTade  vers  les  Boukhares 
«étoit  auflî  infructeufe  que  la  première. 
«Le  Vaivode  imagina  que  ces  gens  ne 
«s’entendoient  pas  : il  envoya  un  bon 
«interprète  & cent  Houchives  ; mais 

«nous 
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33  nous  n’avons  pas  fu  le  fuccès  de  cette 
«négociation  ». 

La  pardfe  des  habitants  de  T"omsk 
eft  incroyable , ainfi  que  celle  des  ha- 
bitants de  Tobolsk  & deKoufnetsk;  elle 
efl;  vraifemblablement  l’effet  du  bas  prix 
des  vivres  & de  l’amour  crapuleux  que 
leshommes  ont  pour  le  vin  & les  femmes. 

Il  y a dans  le  village  de  Kiœkta,  qui 
fepare  la  Sibérie  davec  la  Chine  , une 
maifon  marchande.  Les  marchands  Ruf- 
fes  y ont  des  draps  , des  toiles  ^ des 
cuirs  connus  fous  le  nom  de  cuirs  de 
Ruflie  , des  uftenfiles  d’étain  & des 
pelleteries  de  toute  efpece,  quoiqu’elles 
l’oient  de  contrebande.  Les  Chinois  ap- 
portent des  damas  de  quatre  qualités  , 
des  étoffes  nommées  canfa  & atlas  3 du 
baiberck  ou  chagrin  ; du  fenfa  de  trois 
qualités  , qui  efl;  une  efpece  d’étoffe 
mince  ; des  crêpes , des  gafes , des  fola- 
mianka  ou  petites  étoffes  de  foie  , fur 
lefquelles  font  colés  des  fils  d’or",  & 
dont  les  Prêtres  & les  Comédiens  font 
ufage.  Leur,  principale  étoffe  de  coton 
efl  le  Kitaika  ; il  y en  a de  deux  efpeces. 
une  aue  l’on  paffe  à la  preffe  , & l’autre 
que!  on  n y met  pas } il  y a deux  qualités 
de  la  première  efpece.  Ils  onr  auffi  du 
Tome  XXIX \ B 
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daba  , qui  eft  une  force  decotonblanc,’ 
de  l’ouroubakou  fine  toile  de  la  Chine  , 
ôc  du  velours.  Il  faut  encore  mettre  au 
nombre  de  leurs  principales  marchan- 
difes  le  char  ou  tabac  de  la  Chine , la 
porcelaine  , le  thé  , le  fucre  en  poudre , 
le  fucre  candi  j le  gingembre  confit  , 
l’écorce  d’orange  preflee.  Leurs  petites 
marchandifes  conhfte  en  pipes,  ou  fleurs 
de  papier  & de  fautfa  montées  fur  du 
fil  de  métal  ; en  aiguilles  à coudre  de 
toute  efpece  a trou  rond  j poupées  de 
foie  & de  porcelaine , peignes  de  bois , 
clinquailleries  de  toute  efpece  pour  les 
'Bratskains  & les  Toungoufes;  tinzoing, 
remedes  de  jla  Chine  j bibles  Chinoifes 
peintes  fur  foie  & couvertes  d’ivoire  j 
rafoirs , perles  > ceintures  de  foie , eaux- 
de-vie  , farine  de  froment  , couteaux 
& fourchettes  , éventails  , balances , 
habits  Chinois  , bouskanes  , 

x de  ces  marchandifes  n’efl 
pas  toujours  le  meme , le  nombre  des 
marchands  Rufles  ou  Chinois  le  fait 
varier.  Quand  il  y a beaucoup  de  ces 
derniers  & peu  des  autres , les  marchan- 
difes Rufles  font  plus  cheres  j cependant 
les  Chinois,  qui  font  fins,  en  font  baillée 
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le  prix.  Ils  favent  que  les  marchands 
Rudes  font  obligés  de  partir  dans  une 
certaine  faifon  } ils  attendent  quelle 
vienne , & ont  les  marchandifes  Rudes 
au  prix  qu’il  leur  plaît. 

Tous  les  Chinois  qui  viennent  à 
Kækta , font  des  efpces  de  payfans  qui 
ne  connoiCTent  que  leur  commerce.  Ils 
ont  un  Commandant  qui  leur  eft  envoyé 
de  Pékin  , &c  qu’on  change  tous  les 
deux  ans:  il  juge  les  différents  que  les 
Chinois  ont  entr’eux  ou  avec  les  Rudes , 
Sc  fe  concerte  dans  ce  dernier  cas  avec 
le  Commidaire  Rude. 

Les  Soldats  qui  habitent  Zourou- 
khaïtou  , autre  village  limitrophe  de 
la  Chine , s’enrichident  par  le  com- 
merce. Au  printems  les  Chinois  qui 
viennent  vifiter  les  bornes  , appor- 
tent beaucoup  de  marchandifes  qu’ils 
échangent  pour  des  pelleteries  & autres 
marchandifes  Rudes  , & les  pelleteries 
ne  coûtent  prelque  rien  aux  foldats  • ils 
ont  l’adrede  de  les  tirer  des  Toungoufes 
à très-bas  prix  & en  font  un  commerce 
qui  leur  eft  très-avantageux. 

Le  commerce  d’Irkoutsk  eft  confidé- 
rable  & les  marchandifes  étrangères  n’y 
coûtent  pas  beaucoup  plus  cher  qu’à 
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Mofcou  , Pétersbourg  & Kiækta  *,  le 
commerce  de  la  Chine  occafionne  le 
bon  marché  des  marchandées.  Il  n’y  a 
point  de  ville  Rude  , de  la  quelle  il  ne 
vienne  à Irkoutsk  quelques  marchands , 
avec  des  draps  fins  , des  velours  étran- 
gers , des  fucres  , des  épiceries  : les  mar- 
chands arrivent  au  commencement  & 
dans  le  cours  de  l’hiver , & commercent 
avec  les  Chinois  pendant  cette  faifon.Dès 
que  les  glaces  commencent  à fondre 
ils  fonr  obligés  de  partir  , & d’amafTer 
une  certaine  fomme  en  monnoie  du 
pays  , pour  payer  les  droits  de  leurs 
bateliers  : alors  ils  donnent  fouvent  les 
marchandifes  qui  leur  reftent , pour  un 
prix  plus  bas  que  celui  de  Mofcou  ou  de 
Pétersbourg.  Cependant  il  y en  a qui 
portent  ces  marchandifes  ailleurs.  Ils 
partent  au  printems  pourfe  rendre  à la 
foire  de  Makarier  qui  fe  tient  en  été  : 
ils  y échangent  leurs  marchandifes  pour 
celles  qui  ont  le  plus  de  cours  à la  foire 
d’Irbit , où  ils  arrivent  pendant  l’été  ; tk. 
lorfquils  n’ont  pu  tout  débiter  , ils 
portent  ce  qui  leur  refte  à Tobolsk.  Ils 
en  partent  au  printems  pour  voyager 
dans  toute  la  Sibérie  , reviennent  en 
automne  & au  commencement  de  l’hi* 
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ver,  vont  enfuite  à Kiœkta,  puis  au  prin- 
tems  à Irkoutsk  8c  à deux  cents-cin- 
quante lieues  au-delà  , reviennent  en 
traîneau  à Kiœkta , retournent  à Ir- 
koutsk , en  automne  à Tobolsk,  partent 
pendant  l’hiver  8c  l’été  fuivant  aux 
foires  dlrbit  8c  de  Makarier , & revien- 
nent dans  leur  ville  après  quatre  ans  8c 
demi  d’abfence.  Avec  de  l’intelligence 
&del’a&ivité  , ils  peuvent  gagner  dans 
ce  voyage  trois  cents  pour  cent. 

Vers  la  fin  d 'Avril  ou  le  commence- 
ment de  Mai,  ordinairement  la  Léna 
8c  l’ilga  dégèlent  : les  pluies  & les  neiges 
fondues  augmentent  confîdérablement 
le  volume  8c  la  rapidité  des  eaux , 8c 
la  navigatiou  de  ces  deux  rivières  eft 
beaucoup  plus  facile.  On  voit  alors  un 
grand  nombre  de  radeaux  chargés  de 
farine  defcendre  à Iakoutsk  par  la  _ 
Léna. 

Les  habitants  de  ces  cantons  font  trop 
paarefleux  pour  conftruire  des  bateaux  j 
un  radeau  ne  leur  coûte  aucun  frais  8c 
prefque  aucune  peine  jils  font  au  milieu- 
de  grands  bois  donc  ils  peuvent  dif- 
pofer. 

La  farine  qu’ils  tranfportent  n’eft 
point  en  facs  : on  lu  met  dans  une  hutc 
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de  planches  qui  eft  au  milieu  du  radeau» 
Il  arrive  fou  vent  que  les  habitants  de 
Iakoutsk  n’ont  pas  befoin  de  toute  la 
farine  qui  leur  eft  portée  } mais  le 
Gouverneur  acheté  le  refte  & trouve 
dans  ce  commerce  un  gain  alluré.  Les 
habitants  de  cette  ville  font  un  com- 
merce trcs-confidérable  de  peaux  d’é- 
careuils.  Ils  amarent  leurs  radeaux  avec 
une  efpece  de  cable  plus  gros  que  le 
bras  , fait  de  branchages  entrelacés  , & 
l’on  n’a  point  d’exemple  qu’un  de  ces 
cables  fe  foit  rompu. 

Il  y avoit  autrefois  une  foire  au  fort 
Kirouskoï.  Les  habitants  des  environs 
qui  étoient  chalTeurs  , & quelquefois 
les  Toungoufes  , s’y  raftembloient  tous 
les  ans  pour  commercer,  fur-tout  en 
zibelines.  Elles  y étoient  alors  en  fi 
grande  quantitée , que  l’impôt  mis  fur 
cette  marchandife  , rendoit  une  fournie 
confidérable  ; & fi  l’on  juge  des  Kirenf- 
kains  de  ce  teins  par  ceux  d’aujourd’hui, 
on  ne  doutera  point  qu’ils  ayent  vendu 
autant  de  zibelines  en  fraude  qu’en 
payant  l’impôt. 

Dans  les  premiers  rems  il  n’y  avoit 
guere  que  lesToungoufesqui  s’adonnaf- 
fentà  cette  chalTe  ; ils  le  faifoient  mode- 
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rcment  & ne  diminuoient  pas  trop  le 
nombre  des  zibelines  j mais  les  ïtuffes 
ayant  vu  combien  ce  commerce  étoic 
avantageux  , les  ont  s pour  ainii  dire  , 
détruites  , foit  aux  environs  de  la  Léna  , 
foit  dans  les  diftriéts  d’ilimsk  , d’Ir- 
koutsk  , de  Selinghinsk  & de  Nertf- 
chimsk. 

Les  Toungoufes  de  tous  ces  cantons 
ne  payent  plus  le  tribut  qu’en  argent  , 
ou  en  peaux  d’écureuil , de  loutre  , de 
rene  Sc  d’ours.  Us  donnoient  autrefois 
des  peaux  de  zibelines  ; mais  s’étanc 
plaints  très-fouvent,qu’on  détruifoitdans 
leurs  pays  cette  efpece  d’animal  , le 
Gouvernement  en  a défendu  la  chalTe 
aux  Rufles.  Cette  défenfe  ne  produit 
cependant  pas  un  grand  effet  : on  prend 
toujours  des  zibelines  ; de  plus  on  craint 
le  châtiment  plus  on  fe  cache.  On  fur- 
prend  quelquefois  des  contrevenans  ; 
mais  les  Commandants  gagnent  à fe 
laifler  fléchir , & il  n’y  en  a point  qui 
foient  inexorables. 

Les  Mangaféens  ont  une  foire  qui  fe 
tient  tous  les  ans , où  Ion  vend  des  pel- 
leteries de  toure  efpece.  Les  peuples 
idolâtres  des  environs , chaflent  pendant 
l’hiver  le  long  de  la  Néjanaïa  Tongouf* 
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ka , de  la  baffe  Iénifei , de  la  Kourcika  , 
Kantaïka  , Doudina,  & autres  ruifleaux 
& rivières  , comme  la  Karanga  , la 
Tas,10b,  &c»  Quelques-uns  de  ces 
chaffeurs  apportent  leurs  pelleteries  eux- 
mêmes  à la  foire  de  Mangaféa  , mais  la 
plupart  les  trafiquent  avec  des  Rulïes 
qu’ils  connoilïent  : ils  craignent  d’avoir 
à faire  à des  acheteurs  trop  au- défiais 
d’eux,  ou  d’être  forcés  à livrer  leurs 
marchandées  pour  un  trop  bas  prix. 
Cependant  il  y a toujours  dans  cette 
ville  quelques  hommes  des  Nations 
voifines , parce  qu’on  a coutume  d’en 
exiger  des  otages  , qu’on  ne  laide 
en  liberté  3 que  lorfqu’ils  font  rem- 
plaics  par  d’autres.  lorfque  tous  les 
Chalfeurs,  les  otages,  les  Marchands, 
les  Receveurs  du  tribut  font  arrivés , 
le  commerce  commence  , mais  fecréte- 
ment  & comme  à la  dérobée  , foit  afin 
que  les  marchands  rufés  puiflent  met- 
tre) à profit  l’incapacité  des  autres  , foit 
par  la  crainte  que  l’un  d’eux,  connoiflant 
la  richefîè  d’un  autre  , ne  formât  le 
deflTein  de  l’aflafliner.  Prefque  toutes  les 
marchandées  que  l’on  met  en  vente, 
font  des  peaux  de  zibelines  , de  renard 
blanc  } de  renard  bleu , de  renard  noir  , 
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gris,  &c,  cie  goulu,  de  loup  blanc , dours, 
la  plupart  blanc  : dans  le  nombre  de  ces 
dernieres  il.  y a des  peaux  d’ourfon  de  la 
Nijanaïa  Toungousk , qui  ont  prefque  le 
blanc  de  l’argent.Onapporteaulîîd’Avam 
des  peaux  mégilfées  de  jeunes  rennes  , 
qui  font  de  la  plus  grande  foupleftè. 
Ces  pelleteries  de  l’Iérréifei  font  beau- 
coup plus  eftimées  que  celles  de  l’Ob  & 
de  la  Léna  , parce  quelles  les  furpaifent 
en  grandeur , que  le  poil  en  eft  plus 
épais  & meilleur  ; c’eft  pourquoi  l’Iéni- 
fei  eft  La  riviere  fur  laquelle  les  Ruflès 
font  le  plus  d établi flements. 

La  foire  d’iénifei  fe  tient  tous  les 
ans  au  commencement  du  mois  d’Août, 

. Les  marchands  Ruées , qui  reviennent 
de  la  frontière  par  eau , arrivent  ordi- 
nairement allez  tôt  pour  vendre  quel- 
ques-unes de  leurs  marchandées  Chi- 
noifes  , avec  ce  qui  leur  refte  de  mar- 
chandées Ruées  , & revenir  avec  des 
pelleteries  Mangaféennes.  D’autres 
marchands  Ruées  & Tatars  viennent  de- 
Tobolsk,  par l’Irtifch , l’Ob,  laKet,  Ôc 
font  par  terre  le  trajet , qui  fépare  la 
Ket  de  l’iénifei.  Ils  arrivent  ordinaire- 
ment dans  les  premiers  jours  d’Août  r 
leurs  marchandées  font  prefque  toutes 
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Ruiïes  : elles  confiftent  en  cuirs , draps  y 
toiles , bas  foulés , tabac  de  Circalîie  y 
couteaux  , fourchettes , fouliers , miel , 
vins , étoffes , uftenciles  & denrées  de 
toutes  les  fortes.  Quelques  marchands 
de  Krafnoïark  apportent  des  zibelines 
médiocres.  Il  y vient  aufii  de  toutes.parts 
des  promichelénies,  & la  foire  eft  confi- 
dérable. 

Le  Bourg  de  Kamenskoïé  eft  renom- 
me par  le  commerce  qui  s’y  fait  en 
linge  de  table  & en  favon.  Outre  le 
favon  commun  j on  y en  fait  une  autre 
efpece  nommée  majîennoïée-milo  , ou 
favon  de  beurre  ; parce  qu’il  n’y  a aucune 
autre  fubftance  grade  que  le  beurre.  Il 
eft  meilleur  que  le  favon  commun  pour 
blanchir  le  linge  fin  % & on  le  vend  un 
peu  plus  cher.  Ce  favon  , connu  dans  la 
Sibérie  & la  Ruffie  fous  le  nom  de 
favon  de  Tioumenne  , eft  très-renom- 
mé. 

Le  cuivre  en  œuvre  coûte  à Néviansk 
environ  trente  fols , le  iaiton  trente-fix  j 
il  faut  en  excepter  les  ouvrages  fins 
dont  le  prix  eft  nécefTairement  plus 
confidérable  : le  travail  en  eft  propre  & 
folide. 

Il  cfoît  dans  les  bois  qui  font  prés 
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de  Verkoutourie  des  pins  que  les 
Sibériens  nomment  cèdres  ; on  mange 
cruds  les  fruits  de  cette  arbre , tant  en 
Ruiïie  qu’en  Sibérie , & l’on  en  tire  une 
huile  agréable  , dont  les  gens  riches  fe 
fervent  aux  jours  de  jeûnes  pour  faire 
de  la  pâtifferie  ôc  frire  du  poiflon  , & il 
s’en  fait  une  grande  confommation.  Ont  , 
porte  ces  fruits  dans  toute  la  Ruffie  ÿ 
on  en  fait  cas  même  i Pétersbourg  : 
Verkoutourie  eft  le  lieu  le  plus  voilin 
d’où  on  puilfe  les  tranfporter.  Les  bêtes 
à cornes  & les  chevaux  réufliffent  très-  ' 
bien  dans  ce  canton  ; le  bœuf  y eft  à bas 
prix.  La  Toure  a peu  de  poilTon } mais  il 
il  y a dans  le  voiftnage  piufieurs  lacs  qui  * 
en  font  remplis, 

C’eft  aux  environs  de  la  riviere  d’Or-  mji0\rc  gé- 
chon  & même  vers  la  Selinga  , du  cotcn'al°^vi- 
de  Solinghinskoï , qu’on  trouve  abon -parAuîgafi- 
damment  la  rhubarbe  j tout  ce  que  laAa"* 

Ruflie  en  fournit  aux  pays  étrangers  vient 
des  environs  de  Solinghinskoï.  Comme 
cette  racine  eft  fort  eftimée  en  Europe  ÿ 
le  Gouvernement  de  la  Sibérie  n’a  pas 
manqué  de  s’emparer  de  ce  commerce , 
qui  leroit  rrès-avantageux  à la  Ruilïe 
s’il  étoit  fidellement  adminiftré j car  il 
n’en  vient  point  d’ailleurs } & s’il  en  eft 
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venu  quelquefois  de  la  Chine , c etoic 
de  la  rhubarbe  qui  y avoir  été  portée 
du  pays  des  Mongales } parce  que  les 
caravanes  de  la  Sibérie  ont  autrefois 
fait  quelque  négoce  avec  cette  racine  à 
Pékin.  Mais  à préfent  que  les  Européens 
la  tirent  dire&ement  de  la  Rulîie , on  ne 
trouve  plus  à la  débiter  à la  Chine.  La 
rhubarbe  croît  en  fi  grande  abondance 
dans  le  territoire  de  Selinghinskoï , que 
le  Gouvernement  de  la  Sibérie  en  vend 
jufqu’à  vingt-cinq  mille  livres  à la  fois. 

Les  Kamtfchadales  dans  leur  com- 
merce , n’ont  d’autres  vues  > que  de  fe 
procurer  ce  qui  eft  néceflaire  à leur 
exiftence.  Ils  donnent  aux  Koriaques 
des  martres  zibelines  y des  peaux  de 
renards , des  peaux  de  chiens  blancs  & 
à longs  poils , des  champignons  fecs  & 
d’autres  bagatelles.  Ils  en  reçoivent  des 
habits  faits  de  peau  de  rennes  ou  d’autres 
animaux.  Us  échangent  entf’eux  les 
chofes  qu’ils  ont  en  abondance  pour 
celles  dont  ils  manquent  ; comme  des 
chiens , des  canots , des  plats , de  grands 
vafes , des  auges , des  filets , de  l’ortie 
féchée  pour  faire  de  la  toile , & enfin 
des  provifions  de  bouche.  Ce  trafic  fe 
fait  avec  bonne-foi  & avec  amitié. 
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Ce  font  les  Cofaques  qui  ont  com- 
mencé à établir  le  commerce  dans  ce 
pays.  Dans  le  commencement  de  la 
conquête  du  Kamtfchatka  , ils  faifoient 
de  fréquentes  incurfions  à main  armée 
furies  Kamtfchadales  rébelles,  & pil- 
loient  tout  ce  qu’ils  trouvoient.  Lorf- 
qu’ils  alloient  lever  les  tributs  , ils 
tiroient  toujours  quelques  pelleteries  des 
naturels  du  pays  *,  car  indépendamment 
de  la  raxe  de  la  couronne  , chaque 
Katntfchadale  étoit  obligé  de  leur  don- 
ner quatre  renards  ou  zibelines  , dont 
l’un  étoit  pour  le  Receveur,  l’autre  pour 
fon  Commis , le  troifieme  pour  l’In- 
terprète , & le  quatrième  pour  les  Co- 
faques. Ceux-ci  dans  les  tournées  qu’ils 
faifoient  pour  lever  les  taxes  , portoient 
avec  eux  des  bagatelles  qu’ils  vendoient  „ 
très-cher  aux  nationnaux  ] &c  quoique 
par  la  fuite  ces  excurfions  ayent  été  dé- 
fendues, les  Cofaques  ont  cependant  la 
liberté  de  commercer  avec  les  Kamtf- 
chadales , éc  de  vendre  leurs  marchan- 
dées comme  ils  le  veulent.  Ils  ne  pren- 
nent pas  toujours  des  pelleteries  en 
échange  ; mais  fouvent  les  chofes  dont 
ils  ont  befoin , comme  canots , filets , 
eu  provifions  de  bouche  3 & ils  n’ont 
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pas  d’autre  moyen  de  fubfifter  dans  mi 
pays  où  l’on  manque  de  blé  & de  toutes 
les  chofes  néceflaires  à la  vie. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  ce- 
pendant que  depuis  plus  de  cent-cin- 
quante ans , il  y avoir  un  commerce 
entre  les  Kamtfchadales  & les  Japonois  : 
que  ces  derniers  leur  donnoient  pour 
des  fourrures  routes  fortes  d’uftenfiles 
de  fer  & de  cuivre  , & fur-tout  des 
aiguilles  & des  couteaux  $ mais  quand 
même  cela  feroit  vrai , on  ne  peut  le 
regarder  comme  un  commerce  réglé. 
On  convient  même  que  les  Japonois  ne 
faifoient  ce  trafic  que  dans  le  cas  où  des 
tempêtes  les  jettoient  fur  ces  parages. 
D’autres  écrivains  , au  contraire  , fou- 
tiennent  que  les  vailTeaux  Japonois 
venoient  régulièrement  deux  fois  l’an- 
née à l’embouchure  de  la  riviere  Bol - 
chaia  Réka , pour  ce  commerce.  Ce- 
pendant la  vérité  eft  que  les  Kamtfcha- 
dales n’ont  jamais  eu  de  commerce  , ni 
entr’eux , ni  avec  leurs  voifins.  Quant 
aux  Japonois , ils  venoient  dans  les  îles 
Kouriles , où  ils  échansreoient  différentes 
marchandifes  pour  des  fourures  & des 
plumes  d’aigles. 

Quoiqu’au  commencement  de  ht 
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conquête  du  Kamtfchatka  , il  y eue 
quelques  marchands  en  détail  qui  ve- 
noient  avec  les  colledeurs  des  tributs  , 

& qui  portoient  avec  eux  - plulieurs 
petites  marchandifes  r on  ne  peut  ce- 
pendant les  regarder  comme  de  vrais 
commerçants  , parce  qu’ils  s’occupoient 
moins  du  commerce  que  du  fervice 
militaire  , qu’ils  faifoient  comme  les 
Cofaques  : quelquefois  même  les  Com- 
miflaires  donnoient  le  commandement 
aux  Cofaques  fur  ces  Receveurs,  & il 
n’y  avoit  prefque  aucun  de  ces  petits 
marchands  qui  ne  fouhaitât  avoir  le  rang 
de  Cofaque.  Ce  titre  de  Cofaque  ne  s’ac- 
cordoit  pas  à tout  le  monde  *,  & ceux  ' 
qui  l’obtenoient  n’en  jouilfoient  quel- 
quefois pas  long-tems  ; car  quoiqu’ils 
filFent  le  fervice  militaire , ils  reftoient 


dans  le  pays  , la  plupart  fous  le  nom 
de  bourgeois  , & à la  première  révifîon  , 
étoient  employés  fur  les  regiftres  de  la 
capitation  comme  de  véritables  habi- 


tants ; parce  que  l’on  ne  faifoit  revenir 
perfonne  d’un  pays  h éloigné  & li  mal 
peuplé. 

Ce  furent  les  Commis  ou  Fadeurs 


des  vrais  Négociants  , quic  oramen- 
cerent  à porter  quantité  de  marchan- 
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difes , d’abord  à Okotsk  , 8c  enfuite  au 
Kamtfchatka , dans  le  tems  de  la  fécondé 
expédition.  Ceux  qui  croient  employés 
à cette  expédition  > firent  un  fi  grand 
débit  de  marchandifes  » 8c  quelques-uns 
„ des  petits  marchands  qui  étoient  venus 
de  Rulîie  fur  des  vailfeaux  en  y fervant 
de  matelots  étendirent  tellement  les 
branches  de  négoce  , que  dans  l’efpace 
de  fix  ou  fept  années  , plufieurs  d’en- 
tr’eux  firent  un  commerce  de  quinze  à 
vingt  mille  roubles.  Les  Fadeurs  8c 
Commis  ayant  fait  des  gains  confidé- 
rables , ils  fe  livroient  au  luxe  & à la 
dépenfe  , confommerent  une  partie  de 
leurs  richeifes,  & n’ofancplus  reparoître 
devant  leurs  maîtres , ils  s’établirent  au 
Kamtfchatka  j dans,  l’efpérance  que  l’é- 
loignement 8c  le  petit  nombre  d’habi  - 
tants  du  pays  » empêcherait  qu’on  ne 
les  fit  retourner  dans  leur  patrie  ; mais 
ils  fe  trompèrent.  • / 

Depuis  l’expédition  du  Kamtfchatka 
le  commerce  du  pays  changeant  de  face, 
on  payoit  argent  comptant  tout  ce  qu’on 
achetoitj  mais  les  marchands  étoient 
tous  officiers  8c  foldats  qui  étoient 
obligés  de  faire  crédit  aux  nationnaux  , 
& d’attendre  jufqu’à  l’hiver  qu’ils  tuf- 
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lent  de  retour.  Alors , pour  leurs  mar- 
chandifes  , ils  prenoient  deux  des  four- 
rures au  prix  du  pays , & avec  tant  d’avan- 
tagequ’ils  gagnoient  trois  cents  pourcent. 

Si  l’on  compare  les  échanges  que 
l’on,  fait  des  marchandifes  du  Kamtf- 
chatka  avec  celles  de  la  Chine , on 
trouvera  que  malgré  les  dépenfes  qui 
doivent  être  très-confidérables  , à caufe 
de  l’éloignement  des  lieux  , de  la  diffi- 
culté du  voyage  y des  frais  de  charroi , 
de  ceux  d’entretien  & aurres,  que  mille 
roubles  en  rapportent  quatre  milles  : 
c’eft  ce  que  nous  allons  faire  connoître. 
Mais  il  ne  faut  pas  refter  plus  d’un  an  au 
Kamtfchatka  } car  au  lieu  de  gagner  on 
courroit  rifque  de  perdre  eoafiérable- 
ment  : voici  pourquoi. 

i°.  Ceux  qui  arrivent  dans  ce  pays, 
voyant  que  tout  y eft  fort  • cher  , & 
voulant  en  profiter  , vendent  le  plutôt 
qu’ils  peuvent  ce  qu’ils  ont  ; ils  fe  dé- 
pouillent de  tout  , même  de  leurs  ha- 
bits , dans  l’efpérance  de  quitter  bien- 
tôt le  pays.  Mais  lorfque  des  obflacles 
les  y retiennent  une  autre  année , ils 
font  obligés  de  payer  le  double  toutes 
les  chofes  dont  ils  ont  befoin. 

i°.  Plus  les  fourrures  font  gardées  , 
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plus  elles  perdent  de  leur  couleur,  de  leur 
bonté  , 6c  par  confisquent  de  leur  prix. 

5°.  Les  marchandises  qui  reftent  dans 
les  magalins  ne  leur  rapportent  aucun 
intérêt.  D’un  autre  côté  , la  cherté  8c  la 
mauvaife  qualité  des  vivres  , le  prix 
conhdérable  du  loyer  des  logements  8c 
des  magalins  , le  défagfément , l’ennui 
de  vivre  dans  ce  pays  8c  autres  inconvé- 
nients. 

Les  marchandises  que  l’on  apporte 
au  Kamtfchack  i Sont  tirées  de  la  Rulîïe  , 
d’autres  Etats  de  l’Europe , de  la  Sibérie, 
de  la  Bal  girie  oc  des  G ihnoukes.  On  y 
porte  des  draps  de  differentes  couleurs , 
toutes  fortes  de  chaud  ares  , qui  Se  font 
à Cifan  ou  à ToboLk,  des  mouchoirs 
de  foie  ou  de  coton  , du  vin  , en  petite 
quantité  cependant , du  lucre , du  tabac , 
différentes  bagatelles  en  argent , quel- 
ques galons,  des  miroirs,  des  peignes,  de 
faufles  perles  8c  des  grains  de  verre.  On 
y porte  de  la  Sibérie  différents  vaiffeaux 
de  fer,&  de  cuivre, du  fer  en  barre  & des 
outils  de  ce  métal , comme  couteaux  , 
haches  , feies  8c  briquets  ; de  la  cire , 
du  fel , du  chanvre , du  fil  pour  faire 
des  filets , des  peaux  de  rennes  tannées, 
de^gros  draps  8c  des  toiles  communes. 
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De  Boukarie  & du  pays  des  Calmouks, 
on  y porte  des  toiles  peintes , des  toiles 
de  coton  luftrées  , de  differentes  cou- 
leurs 6c  d’autres  marchandifes  de  ces 
pays.  On  apporte  de  la  Chine  des  étoffes 
de  foie  & de  coton  de  p'lufieurs  efpeces, 
du  tabac , de  la  foie , du  corail  6c  des 
aiguilles , qu’ils  préfèrent  à celles  de 
Rufïïe.  On  y porte  du  pays  des  Ko- 
riaques  toutes  fortes  de  peaux  de  ren- 
nes crues  6c  préparées  } 6c  c’eft  la  meil- 
leure marchandife , parce  qu’il  s’en  fait 
un  grand  débit. 

Les  marchands  ne  doivent  point  fe 
charger  d’une  grande  quantité  de  mar- 
chandifes , car  à quelque  bon  marché 
qu’ils  les  donnaffent  perfonne  n’en  ache- 
teroit;  parce  que  ceux  qui  habitent  ce 
pays  ne  faifant  point  de  commerce  , 
n’achetent  point  des  marchands  qui  s’en 
vont  les  effets  qui  leurs  reftent  : d’un 
autre  côté  , les  naturels  du  pays  ne  fe 
fourniflent  que  de  chofes  qui  leur  font 
néceffaires  pour  le  moment } autrement 
ils  les  refufent  à quelque  bas  prix  qu’on 
veuille  les  leur  céder  ; mais  quand,  ils  fe 
trouvent  dans  le  cas  d’en  avoir  befoin  , 
ils  les  payent  quatre  ou  cinq  fois  plus 
cher  qu’elles  ne  valent  t c’eft  pourquoi 
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il  n’eft  pas  poflible.de  déterminer  avec 
certitude  le  prix  des  marcliandifes  que 
l’on  porte  au  Kamtfchatka.  On  peut 
dire  en  général , qu’en  automne  , lorf- 
qu’il  y a beaucoup  de  marchands , 8c 
qu’il  y a une  efpece  de  foire  , les  mar- 
chandées font  à plus  bas  prix  , 8c  qu’el- 
les  font  plus  cheres  au  printetns  lorf- 
qu’elles  font  débitées. 

Il  fe  vend  au  Kamtfchatka  3 environ 
pour  dix  mille  roubles  de  marchandées, 
qui  rapportent.trente  ou  quarante  mille 
roubles  de  protir  } 8c  en  portant  de 
Kixkta  les  marchandifes  qu’on  tire 
de  ce  pays,  on  gagne  au  moins  le  double. 
Or  un  marchand  qui  pourroic  vendre 
chaque  année  , fes  marchandifes  au 
Kamtfchatka  8c  fur  les  frontières  de  la 
Chine,  ou  à Iakoutsk,  dans  le  tems  de 
la  foire  , feroit  un  gain  immenfe. 

On  ne  tire  du  Kamtfchatka  que  des 
pelleteries , qui  font  des  caftors  marins 
des  zibelines , des  renards  8c  quelques 
loutres.  Comme  autrefois  il  n’y  avoir 
point  d’argent  dans  ce  pays , tous  les 
marchés  fe  faifoient  en  fourrures.  Par 
exemple  , on  achetoit  des  marchandifes 
pour  un  renard  , qui  étoit  évalué  à un 
rouble  \ mais  aujourd’hui  qu’ils  com- 
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mencent  à. en  avoir,  ce  n’eft  pins  à un 
rouble  par  renard  que  les  marchés  fe 
font , c’eft  fuivant  le  prix  courant  de  ces 
fourrures , ou  argent  comptant. 

Toutes  les  marchandifes  qui  fortent 
du  Kamtfchatka  payent  à Okhotsk  un 
droit  de  dix  pour  cent,  &c  les  zibelines 
de  douze  pour  cent. 

Par  le  tarif  du  prix  des  marchandifes 
qui  fe  vendent  au  Kamtfchatka  , qui  a 
été  donné  parM.  Kracheninnikou  , on 
voit  que  la  toile  étrangère  , qui  vaut  un 
rouble  en  Rufîie  , fe  vend  deux  roubles 
au  Kamtfchatka  j que  les  draps  les  plus 
communs,  qui  coûtent  douze  copecks, 
ou  fols  , par  archine  , font  vendus 
cinquante  ou  foixante  fols.  Le  damas 
de  dix  roubles  par  pièces  ou  rouleau  , 
yaut  vingt  ou  vingt-cinq  roubles.  Le 
taffetas  de  trois  roubles  la  pièce , en  vaut 
huit.  Des  bottes  qui  ont  coûté  foixante 
ou  quatre-vingt  copecks  , fe  vendent 
trois  roubles,  dont  un  vaut  cent  copecks. 
La  toile  de  coton  de  Boukarie , retire 
fept  à huit  roubles  , fur  trois  d’avance  ; 
& celle  du  pays  des  Calmouks , retire 
un  rouble  , ou  même  un  rouble  &c 
demi , fur  quarante  copecks. 

L’étain  travaillé  , qui  coûte  vingt-; 
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cinq  fols  la  livre  , en  rend  quatre- 
vingr.  Une  marmite  de  cuivre  de  trente- 
cinq  fols  , en  vaut  cent-vingt.  Une 
pocie  de  fer , de  quinze  fols  , fe  revend 
un  rouble.  Un  couteau  de  Soliamskoi 
en  Sibérie  , vaut  cinq  à fix  fois  fon  prix 
au  ICamtfchatlca.  Le  corail , à douze  fols 
le  cent , vaut  un  rouble.  Le  tabac  d’U- 
kraine , qui  vaut  dix  fols  la  livre , fe 
vend  neuf  francs. 

La  farine  de  feigle , dont  la  mefure  a 
coûté  vingt-cinq  copecks , fe  vend  de- 
puis quatre  roubles  jufqu  a huit.  Le  fuif 
qui  coûte  neuf  francs  le  poids  de  qua- 
rante livres , fe  vend  de  quatre  à cinq 
roubles.  Les  peaux  de  renard  préparées , 
ne  gagnent  que  deux  tiers  au-delTus  du 
prix  de  l’achat } 5c  les  jeunes  peaux  avec 
le  poil , qui  n’ont  coûté  qu’un  rouble  , 
en  valent  jufqu’à  douze. 

Un  revenu  très-confidérable  que  la 
couronne  de  Rulïie  tire  du  Kamtfchat- 
ka , c’eft  celui  qui  vient  de  l’eau-de- 
vie  , dont  il  fe  fait  une  confommation 
qui  produit  au  Fifc , cinq  à fix  mille 
roubles. 

Les  habitants  d’Ouroup  5c  d’Itour- 
pou  ont  fait  quelque  commerce  avec 
les  Kouriles  j voifins  du  Kamtfchatka  : 
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mais  plufieurs  d’entr’eux  ayant  cté  faits 
prifonniers  dans  Pille  de  Poromoufi , le 
commerce  & la  navigation  furent  inter- 
rompus, entre  les  Kouriles  des  deux 
extrémités  de  la  chaîne. 

La  Ruiîîe  pourra  faire  un  commerce 
direét  avec  les  côtes  de  la  Chine , quand 
elle  aura  des  ports  , des  vailfeaux  , une 
population  & une  navigation  bien  établie 
au  Kamtfchatka  , & que  cette  prefqu’île 
fera  défrichée.  Mais  il  faut  quelle  éta- 
biifie  de  bonnes  loix  ; car  les  Rude» 
efclaves  feront  fans  vigueur , fans  acti- 
vité & fuccomberont  dans  leurs  entre- 
prifes  ; ou  s’ils  réunifient , ils  s’érablitont 
dans  les  pays  de  conquêtes  , éloignés  de 
leur  patrie , rompront  des  chaînes  tou- 
jours infupportables  & trop  pefantes  pour 
ne  pas  enfin  fe  brifer  par  leur  propre 
poids.  Les  Colonies  de  Bofton  , qui  don- 
nent aujourd’hui  tant  d’inquiétudes  a 
l’Angleterre  , doivent  fervir  d’exemple 
au  Gouvernement  Rufie.  Il  faut  suffi 
que  le  Souverain  de  cet  empire , s’il 
veut  achever  de  policer  fes  Sujets  , & 
rendre  fes  Etats  florifTnnts  , leur  laide  la 
liberté  du  commerce  & ne  mette  fur 
les  marchandées  que  des  impôts  peu 
onéreux. 
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§.  II. 

Arts  & Sciences  des  Peuples  de  ta 
Sibérie . 

Ces  Peuples  fauvages  n’ont  point 
encore  eu  allez  de  commerce  avec  les 
Nations  policées  pour  connoître  les  Arts 
ôc  les  Sciences } ils  font  la  plupart  clans 
l’heureux  état  primitil  de  l’homme  , 
dont  ils  ne  fortiront  peut-être  que  trop 
tôt  pour  leur  malheur. 

L’agriculture  eft  prefque  générale- 
ment ignorée  en  Sibérie  ; on  ne  fait  ce 
que  c’eft  que  d’y  fumer  ou  mêler  les 
terres  •,  aucun  payfan  n’oferoit  par  fuper- 
ftition  labourer  les  terres  qui  ne  femblent 

Îas  y avoir  été  deftinées  par  la  nature.- 
ls  s’établiffent  donc  prefque  toujours 
dans  les  lieux  où  il  y a peu  de  bois  ; 
mais  fouvent  ces  endroits  fuffifent  à 
peine  pour  l’entretien  d’un  payfan  & de 
fa  famille.  A quelque  diftance  d’irhir  , 
quoique  le  terroir  foit  de  bonne  qualité  , 
les  habitants  prétendent  qu’il  ne  fournit 
point  aux  feigles  & aux  bleds  une  nour- 
riture fuffifante  : mais  ils  ne  doivent  s’en 
prendre  qu’à  leur  parelfe  & à leur  inca- 
pacité. ■ Les 
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Les  Tatars  Abintfins  cultivent  la 
terre  : ils  fe  fervent  d’un  outil  dont  le 
fer  eft  en  demi-cercle  , tranchant  par  le 
bout , 6c  faifant  avec  le  manche  un 
angle  droit.  Ils  le  font  entrer  dans  la 
terre  où  il  fait  le  même  effet  que  le 
hoyau.  Leur  blé  fe  moud  entre  deux 
pierres , qu’on  frotte  l’une  fur  l’autre. 

Dans  les  environs  de  Krafnoïark  , il 
ne  faut  pas  grands  talents  pour  cultiver 
la  terre  ; il  fuffit  feulement  d’en  remuer 
la  fuperhcie  , 3c l’on  peut , fans  engrais , 
enfemencer  le  terrein  plufieurs  années 
de  fuite.  Quand  il  refufe  de  produire, 
on  enfemeufe  un  autre  canton  : ce 
peuple  eft  trop  parelfeux  pour  donner 
à la  terre  les  foins  qu’elle  demande. 
Les  Bratskains  , voiûas  des  Prekachec~ 
chiks  , cultivent  le  blé  , le  feigle  , l’orge 
Ôc  le  chanvre. 

Les  Mines  de  fer  6c  de  cuivre  font 
en  grand  nombre  6c  très-abondantes  en 
Sibérie.  Pour  les  mettre  en  valeur, 
v on  a établi  des  fonderies  par  tout  où  il 
a été  poifible  d’avoir  de  l’eau  , du  bois  , 
& les  autres  chofes  néceftaires. 

Près  de  Kongour  , il  y a une  fonderie, 
qu’on  appelle  la  fonderie  d'Irghin  : elle 
a été  établie  vers  l’année  1733  : on  y 
Tome  XXIX.  C 
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fond  le  fer  & le  cuivre.  Pour  la  mine 
de  fer  , on  n’avoir  dans  ce  tems  qu’un 
fourneau  de  grillage  , & un  haut  four- 
neau : pour  la  mine  de  cuivre  , on 
conftruifoit  un  fourneau  moyen  &c 
deux  fourneaux  de  fufion.  La  traite  de 
la  mine  de  fer  eft  de  cinq  lieues  , & 
elle  ne  donne  que  vingt  pour  cent  : 
celle  de  cuivre  eft  tirée  de  Bourma.  On 
vend  en  cet  endroit  de  petites  marchan- 
aifes  de  toutes  efpeces  , & toutes  fortes 
d’uftenfiles  de  cuivre  étamé  en  dedans 
& en  dehors  :Xces  uftenfiles  font  mal 
faits , parce  qu’on  manque  de  bons  Ou- 
vriers. 

A treize  lieues  d’Iecatherimbourg , 
il  y a une  fonderie  de  cuivre , qu*on 
appelle  la  fonderie  de  Poleva.  Elle  eft 
entourée  de  retranchements  pour  la 
garantir  des  infultes  des  Bachkires. 
Cette  fonderie  a tous  les  fourneaux  né- 
ceffaires  pour  couler  la  matte  ; deux 
moulins  à piler  la  mine  , dont  l’un 
avoir  plulieurs  pilons  & l’autre  uh  feul. 
Les  eaux  de  la  Poleva  font  aller  ces 
moulins.  11  y a dans  cette  fonderie  un 
hangard  où  l’on  grille  la  mine.  Les 
mattes  qu’on  y coule  , font  portées  a 
Iacatherimbourg  pour  les  affiner  & les  - 
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mettre  en  lames.  On  a fait  conftruire 
un  haut  fourneau  pour  exploiter  la  mine 
. de  fer , quand  celle  de  cuivre  manquera* 
O11  defcend  dans  la  mine  de  cuivre 
par  un  efcalier  allez  commode  : elle 
n’eft  point  en  filions  , mais  par  nids  ou 
glèbes  3 dans  une  terre  noire  un  peu 
alumineufe.  Elle  étoit  pyriteufe  & ne 
donnoit  qu’environ  trois  pour  cent. 

Plus  loin  on  trouve  la  fonderie  de 
Kamenskié  ,<qin  eft  à dix-huit  lieues 
d’Iecatherimbourg.  Cette  fonderie  eft 
établie  fur  la  Kamenka  : elle  eft  fortifiée 
d’un  rempart  de  bois  <$c  de  chevaux  de 
frifes.  C’eft  une  des  plus  anciennes  de 
la  Sibérie,  & celle  où  l’omfait  le  meilleur 
fer  j il  eft  très-vibreux  , très-liant , de 
l’on  ne  coule  point  ailleurs  de  gueufes 
aufîi  parfaites  : prefque  toutes  foutien- 
nent  l’épreuve  , ce  que  ne  font  point  la 
plûpart,des  gueufes  des  autres  fonderies. 
Il  y a dans  cette  fonderie  deux  hauts 
fourneaux  de  deux  martinets  , qui , de 
meme  que  les  foufflets  , font  mis  en  jeu 
par  les  eaux  de  fa  Kamenka.  On  tire  le 
minerai  près  du  Pinard , qui  eft  à fept 
lieues  de  la  Kamenka. 

Sous  la  montagne  de  Kolivan  , il  y a 
' une  fonderie  de  cuivre.  Les  reftes  de 
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l’ancienne  fonderie  6c  du  rempart  dont 
elle  étoit  entourée , font  au  bas  de  la 
montagne.  Elle  a été  rebâtie  en  17 * 
à l’endroit  où  elle  eft  aujourd’hui.  11  y a 
au  haut  de  la  montagne  un  puits  pro- 
fond de  dix-fept  toifes , 6c  un  filon  do 
cinq  pieds , dont  la  mine  eft  bleue  6c 
verte  : elle  donne  vingt-quatre  pour 
cent 3 c’eft  la  plus  riche  de  cette  contrée. 
Cependant  on  l’a  abandonnée  depuis 
1731,  ainfi  que  toutes  les  autres  des 
environs  , parce  qu’un  incendie  qui 
s’étendit  depuis  l’irtich  jufqu’à  l’Ob  , 
les  brûla  toutes  dans  cette  même  année. 
On  n’a  exploité  depuis  ce  tems  que 
celles  de  Picktqva  6c  de  Roskaïa  : elles 
font  pyriteufes  6c  faciles  à traiter  3 au 
contraire  celles  de  Kolivan  6c  de  Vos- 
krefenski  ne  fe  laiifent  pas  réduire  en 
mattes. 

La  fonderie  de  Kolivan , après  avoir 
été  abandonnée  quelque  tems,  a été 
rétablie.EUe  eft  aujourd’hui  une  des  plus 
confidérables  qui  foient  en  Sibérie.  On 
a trouvé  de  nouveaux  filons.  On  a porté 
des  échantillons  à Iacarherimbourg  : ils 
ont  été  ellayés  par  d’habiles  mineurs 
qui  ont  jugé  qu  elle  n’étoit  pas  feule- 
ment riche  en  cuivrç , mais  encore  ei> 
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argent,  &que  cec  argent  tenoit  affiez  d’or 
pour  qu’on  en  fît  le  déparr.  On  a établi 
de  nouveaux  atteliers  avec  de  nouveaux 
affinages.  Mais  ces  derniers  établiffie- 
mencs  font  devenus  plus  néceffiaires  , 
depuis  qu’aux  environs  de  Kolivan  on  a 
découvert  dans  une  montagne  des  mines 
fi  riches  en  cuivre  tenant  de  l’argent , que 
l’on  y a trouvé  des  hlons  de  deux  à trois 
pieds  de  largeur  qui  s’étendent  à plus 
d’un  mille  d’Allemagne.Dans  cette  mine 
il  y a une  quantité  d’or  natif  : il  paroîr 
même  affiez  fouvent  à la  furface  , en 
grains  ou  en  petites  feuilles  affiez 
épaiffies. 

La  découverte  de  cette  mine  a été 
fuivie  de  plulieurs  autres  qui  s’étendent 
à l’Orient  au-delà  d’Ouft-Kemeno- 
Gors  , paffiant  entre  ce  fort  & Nor- 
Saillan , jufqu  a la  riviere  de  Bouktourna 
qui  fe  jette  dans  l’Irtich.  Par  conféquent 
cette  jjafte  étendue  qui  eft  entre  l’Irtich 
ôc  l’Ob , peur  être  remplie  de  mines  très- 
riches  , qui  ne  pourront  être  épuifées 
dans  l’efpace  de  pluheurs  lîecles  , quand 
même  on  les  exploiteroit  fans  difconti- 
nuer.  Il  n’eft  pas  néceffiaire  d’y  conftruire 
des  machines  difpendieufes  pour  en  ti- 
rer lés  vapeurs  ou  l’eau  fuperflue  : le  mi- 
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nerai  eft  par-tout  à peu  de  profondeur  ; 

& un  puits  de  dix  toifes  eft  une  chofe 
très-rare  dans  ce  canton.  A quelques 
diftances , l’Entrepreneur  de  ces  mines 
a fait  bâtir  un  village  fur  les  bords  de 
l’Ob  , qui  eft  une  des  plus  grandes  ri- 
vières de  la  Sibérie. 

Dans  ce  canton  , il  y a une  montagne 
nommée  Ploskaia-Gors.  La  mine  qu’on 
en  tire  , fe  fond  à «Kolivan.  Sur  cette 
montagne  , la  mine  n’eft  pas  à plus  de 
huit  toifes  de  profondeur.  Trente  Mi- 
neurs peuvent  tirer  en  un  jour  depuis 
quatre-cents  jufqu’à  huir-cents  livres  de 
minerai.  La  qualité  en  eft  bonne } mais 
on  ne  peut  exploiter  cette  mine  que 
pendant  les  trois  mois  d’été.  Au  pied  de 
cette  montagne , les  Mineurs  ont  de  pe- 
tites huttes  d’écorces  de  bouleau. 

A quelque  diftance  de  cette  mine , 
eft  la  montagne  de  Piktova  ou  des  Sa- 
pins  blancs  } on  y trouve  cinq  autres  v 
mines  qui  rendent  beaucoup.  Le  mine- 
rai eft  à peu  de  profondeur  : les  terriers 
ne  font  point  à plus  de  quinze  toifes 
de  la  furrace,  & prefquetous  ne  font 
qu’à  fept.  La  mine  eft  en  filons  confidé- 
râbles } elle  donne  douze  par  cent  de 
cuivre  pur.  On  n’a  pas  la  peine  de  cher- 
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cher  les  filons  ; il  ne  faut  que  fuivre  les 
puits  des  anciens  habitans  du  pays.  On 
ne  fait  quels  étoient;  ces  habitans  : 
ce  n’étoit  point  des  Kalmouckes } car  ils 
ne  favent  encore  aujourd’hui  que  fondre 
■le  fer. 

Dans  l’efpace  d’une  demi-lieue  au  Sud 
:de  Piktova  , il  y a deux  montagnes  ou 
Ton  trouve  auffi  quelque  puits.  11  y en  a 
fur  toutes  les  montagnes  de  cette  con- 
trée , ÔC  la  plupart  des  travaux  anciens  ' 
ne  fonr  que  des  pairs  : quelques-uns 
font  de  huit  toifes  de  profondeur  ; mais 
Ce  n’eft  qu’en  un  terrein  mol  qui  cède 
aifément  .au  marteau.  11  y a apparence 
'■qu’on  ne  connoifiToir  point  alors  l’ulage 
de  la  poudre  dans  ce  pays. 

Les  Tatars  Vesk-Tomskiens  qui  ha- 
bitent le  long  des  rivières  de  Kondoma 
& de  MoralTa  , connoifient  l’art  de 
fondre  le  fer  on  n’a  même  dans  ce 
canton  que  celui  qu’ils  forgent.  Prefque 
toutes  les  huttes  de  ces  Tatars  font  des 
fonderie».  On  doit  juger  delà  qu’il  fe- 
roit  poflîble  de  fe  difpenfer  d’en  bâtir 
à grands  frais  comme  on  fait  en  Eu-/ 
rope.  Le  foyer  de  ces  huttes  qui  fert  de 
cuiiine , ik  qui  eft  un  trou  fait  dans  la 
terre , eft  une  partie  du  fourneau.  Un 
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chapiteau  d’environ  un  pied  de  hauteur; 
de  la  largeur  du  foyer,  c’eftà-dire', 
d’un  demi-pied  de  diamètre  , & qui  di- 
minue de  forte  qu’il  n’a  vers  le  haut 
qu’un  pouce  & demi , fait  avec  le  foyer 
tout  l’appareil  métallurgique.  11  y a au- 
devant  un  trou  que  l’on  bouche  pen- 
dant la  fufion  , & par  le  côté  un  autre 
trou  par  lequel  patient  deux  foufflets. 
Deux  hommes  fervent  ce  fourneau  : l’un 
ftratifie  alternativement  le  charbon  & le 
minerai  qui  doit  être  brifé  , remplit  le 
fourneau  de  ces  deux  matières  ; ôc  l’au- 
tre fait  aller  les  deux  foufflets.  Dès  que 
le  charbon  eft  un  peu  confommé  , il 
en  remet , ainfi  que  du  minerai , & con- 
tinue de  la  forte  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
mis  environ  trois  livres  de  minerai,  lis 
ne  peuvent  en  fondre  davantage.  Le 
Souffleur  fouffie  encore  quelque  tems  ; 
enfuite,  ôtant  avec  des  pinces  la  pierre 
qui  bouche  le  trou  de  devant,  il  cherche 
le  métal  parmi  les  cendres  dont  le  foyer 
eft  rempli  : il  le  frappe  avec  un  marteau 
de  bois  , & fait  tomber  les  charbons  qui 
s’y  étoient  attachés.  Des  trois  livres  de 
minerai  ils  retirent  ordinairement  trois 


livres  de  fer  : il  eft  grofliec,  mais  fort 
bon. 
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A quelque  diftance  de  Tomsk,  dans 
un  bourg  nommé  Bogorodokoié , il  y a 
une  fonderie  qui  cpnfifte  en  quatre  murs 
& un  toît  qu’on  ôte  à volonté.  On  y 
voit  deux  fours  joints  enfemble  par  un 
mur  mitoyen } chaque  four  a une  demi- 
aune  de  diamètre  & une  aune  de  pro- 
fondeur : la  même  ouverture  fert  d’œil 
& de  pacage  à la  tuyere.  Après  avoir  ré- 
pandu dans  le  fourneau  un  peu  de  pouf- 
fiere  de  charbon  , & adapté  la  tuyere 
qui  eft  d’argile , on  forme  le  fourneau 
avec  des  briques , & l’on  remplit  clè 
terre  grade  , lèche  Sc  pulvérifée  les  vui- 
des  qui  font  entre  ces  briques.  Les  Fon- 
deurs prétendent  que  s’ils  muroient  cette 
ouverture , le  feu  feroit  trop  violent , 
& que  leur  opération  réufliroit  mal. 

Ils  trouvent  le  long  de  l’Ob  la  mine 
qu’ils  fondent  : elle  eft  en  petits  mor- 
ceaux , jaune  en  dehors  , brune  en  de- 
dans 3 & fort  compa&e.  A quatre  lieues 
du  village > il  y a une  montagne  qui  eft 
toute  de  minerai  : il  eft  à peu-près  de 
la  même  couleur  que  celui  de  l’Ob, 
mais  non  aulîi  compaéle  : ils  ne  l’em- 
ployent  que  dansl  e cas  où  ils  n’ont  pas 
l’autre  en  quantité  fuflSfante , parce  qu’ils 
ont  éprouvé  que  ce  .dernier  donne  le 
meilleur  fer.  C v 
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Avant  de  fondre  ia  mine,  ils  la  gril- 
lent avec  du  bois  : elle  devient  rouoe  Sc 
tendre.  Alors  ils  la  jettent  dans  une  auge 
longue  & étroite  , dans  laquelle  un 
homme  la  pile  avec  un  alfez  gros  pi- 
lon. Ils  difent  que,  fans- le  grillage, 
ils  ne  tireroient  point  de  fer  de  cette 
mine.  Après  qes  préparatifs  , ils  rem- 
pliiïent  de  charbon  le  fourneau , & , 
ôtant  une  partie  du  toît , ils  lailfent 
palfage  libre  à la  fumée } enfuite  ils 
mettent  fur  le  charbon  un  peu  de  mine 
pilée.  Ils  commencent  à mettre  peu  de 
mine,  & augmentent  de  maniéré  qu’ils 
coulent  environ  deux  pouds  ou  quatre- 
vingt  livres  de  fer  , qu’ils  vendent  vingt 
ou  vingt-fix  fols  le  poud.  Ce  fer  eft  ex- 
cellent, & le  plus  liant  quffe  fonde  en 
Sibérie. 

Le  voyage  de  Kamtfchatka  avoit  fait 
établir  une  fonderie  de  fer  fur  le  ruilfeau 
de  Telme  , à une  demi-lieue  de  l’An- 
gare  ; mais  n’ayant  pas.  réufli  comme 
on  Je  défhoit , on  l’abandonna  dès  l’au- 
tomne de  1734-  La  montagne  d’où  l’on 
tiroit  le  minerai,  eft  à puis’  de  vingt 
lieues  de  diftance  de  la  fonderie.  Ce- 
pendant depuis  longtems  les  Bratkskains 
de  cette  contrée  tirent  de  la  mine  da 
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•meme  endroit  8c  la  fondent.  Les  Rudes 
des  environs  en  tirent  audi,  8c  ils  ont 
du  fer  en  abondance. 

La  montagne  eft  couverte  d’un  lit  de 
terre  qui  a deux  pieds  d’épaifteur.  Sous 
cette  terre  on  trouve  un  roc  parfemé  de 
filons  qui  ont  depuis  quatre  jufqu’à  fepe 
toifes  de  profondeur.  La  mine  eft  ordi- 
nairement une  argille  jaune  remplie 
de  riches  couches  brunes  , 8c  de  pe- 
tits grains  ronds  8c  gros  comme  des 
pois.  Elle  devient  rouge  au  grillage  , 8c 
donne  le  tiers , le  quart , 8c  quelquefois 
la  moitié  de  fer. 

Aux  environs  du  village  d’Orlensk.  il 
y a une  fonderie  couverte  d’écorces  de 
bouleau  : elle  eft  compofée  , entr’autres 
chofes,  de  deux  fourneaux  d’edai.  Ily  a 
deux  mines  : l’une  eft  blanche  & tient 
peu  de  fer,  mais  il  eft  excellent  j cepen- 
dantjComme  on  n’en  tire  que  deux  onces 
par  cent  , on  ne  la  fond  point.  Cette 
mine  pade  audi  pour  tenir  argent.  L’au- 
tre eft  une  mine  de  cuivre  fort  pauvre. 

Sur  le  bord  de  l’Olec-ma ,/  à quelque 
diftance  de  fon  embouchure, il y a pliii- 
fieurs  montagnes  où  l’on  trouve  la  mine 
de  fer  qui  eft  excellente  8c  très-facile  à 
travailler.  Toute  la  pointe  d’une  de  ces 
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montagnes  eft  d’une  riche  mine  de  foie 
brifée  en  pluheurs  morceaux  , qui  font 
parmi  une  mine  de  fer  jaune-terreufe , 
& quelquefois  rouge.  On  eç  trouve  des 
morceaux  qui  pefent  douze  à feize-cents 
livres } mais  ils  font  extrêmement  rares  : 
les  plus  communs  font  de  trois  à quatre 
livres.  La  mine  eft  naturellement  déta- 
chée fans  aucun  mélange  de  pierres , & 
on  peut  la  tirer  avec  la  pelle  feule.  Huit 
ou  dix  Ouvriers  en  tirent  dans  un  jour 
depuis  feize  julqu’à  vingt-mille  livres* 
On  la  jette  dans  une  caille  de  bois  qui 
peut  en  contenir  cette  quantité.  Lors- 
qu'elle eft  pleine , on  la  couvre  de  bois 
& on  y met  le  feu  : c’eft  aind  que  fe  fait 
le  grillage.  On  en  remplit  enfuite  des 
facs  de  cuir  que  des  hommes  portent 
fur  leurs  épaules  jufqu’au  bas  de  kmon- 
tagne  : ils  peuvent  faire  chaque  jour  huit 
a dix  voyages.  On  ne  travaille  à cette 
mine  que  pendant  l’été  } dans  les  autres 
faifons  la  terre  eft  gelée. 

Près  de  Iakoutsk  il  y a une  mine  de 
fer  & une  fonderie.  Cette  fonderie  con- 
iifte  en  trois  huttes  : on  forge  dans  l’une 
St  pu  fond  dans  les  deux  autres.  Cha- 
cune de  celle-ci  a douze  ou  quinze  pe- 
tits fourneaux , où  l’on  met  la  mine  pi- 
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lce  & Gratifiée  avec  les  charbons , 8c 
l’on  rerire  des  gueufes  de  quarante  à 
quatre-vingt  livres.  Chaque  fourneau 
peut  être  chargé  trois  fois  par  jour.  On 
met  les  gueules  en  barre  à un  grand 
martinet , mis  en  mouvement  par  des 
eaux  qui  font  aufli  aller  des  foufflets , 
quand  elles  font  hautes.  Cette  fonderie 
eft  bien  f tuée  : elle  tft  entourée  de  bois 
8c  f perfectionnée  , qu’on  y a forgé  des 
ancres. 

Sur  la  gauche  de  l’Angare , à deux 
lieues  dans  les  terres , à la  hauteur  de 
Slobode  Cofaque  qui  eft  fur  la  rive 
droite , on  a trouvé  du  minerai  dans  deux 
montagnes  qui  font  l’une  près  de  Pautrej 
mais  l’on  a donné  la  préférence  à l’une 
des  deux , parce  que  la  mine  qu’on  en 
tire  eft  plus  facile  à travailler.  On  y voit 
.huit  puits,  dont  quelques-uns  font  pro- 
fonds de  dix  toifes.  La  mine  s’y  montre 
en  feuilles  qui  ont  communément  deux 
pieds  & demi  en  quarré.  Elle  eft  brune, 
mêlée  de  jaune  , fouvent  pleine  de  ca- 
vités ; cependant  elle  eft  bonne.  11  y en 
a , une  autre  fort  tendre  , prefque  fem- 
.blable  à l’ardoife,  & uiie  troifieme  aufli 
tjendre  que  celle-ci , mais  qui  a toute 
l’apparence  d’un  bois  minéralifé.  On  y 
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travaille  en  automne  après  la  moiflbn  ^ 

& l’on  defcend  les  Mineurs  dans  les  puits 
avec  des  cordés.  Les  galeries  n’y  font 
pouflees  qu’à  quatorze  toifes , parce  que 
les  terres  pourroient  s’effondrer  j d’ail— 

< leurs  il  n’y  a pas  un  Ouvrier  qui  fâche 
étayer.  Dans  le  voififiage  de  cette  mine 
op  a conftruit  une 'petite  fonderie  ou 
l’on  coule  des  gueufes  de  quatre-vingts  * 
cent-vingt  livres. 

On  fond  à Katskaïa  des  gueules  du 
>poids  de  quatre-vingtliWès  , d*ime  très- 
bonne  mine  de  fer  qu’on  trouve  dans  le 
ruilfeau  de  Kata -,  vers  l’embouchure  des 
ruifteauxde  Poleva,  Mouria  & Kopaïo- 
ra.  Il  y a quelques  endroits  où  les  eaux 
du  Kata  lavent  le  minerai } ori  conftruit 
des  radeaux  fur  lefquels  on  apporte  la 
;mine  ‘i  Katskaïa  : elle  eft  en  gros  mor- 
ceaux, très- riche  , & 1 fouvent  jaune  en 

ii'1.  , 1 

dehors.  1 

Entre  deux  bras  du  Koxa  il  y a dés 
mines  de  cuivre.  On  y-trouvé  les  plus 
belles  fleurs  de  cuivre , tant  vertes  que 
* bleues , dans  une  gangue  brup- foncé  > 
très-dures , en  petits  morceaux  , & très- 
'Faciles  à tirer.  Un  des’  filons  que  Ton 
fuit  3 eft  large  dequarre  pieds  à la  fur- 
face  & prefque  perpendiculaire.  11  siii- 
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dîne  feulement  un  peu  du  Nord  au  Sud, 
6c  diminue  beaucoup  d'épailfeur.  Dans 
cette  contrée  les  minéraux  fe  trouvent  à 
la  furface  de  la  terre , & ne  s’y  enfon- 
cent que  très-peu.  11  ne  faut , pour  les  ti- 
rer , ni  conftruire  de  machines  difpen- 
dieufes , ni  expofer  fa  vie  dans  des  ga- 
leries fouterraines.  Il  n’y  a pas  de  bois 
auprès  de  cette  mine , & elle  eft  dans  un 
terrein  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus  élevé 
que  ceux  des  environs,  ce  qui  empêche 
qp  on  ne  puilïe  y pratiquer  une  galerie 
pour  l’écoulement  des  eaux  j par  confé- 
quent  on  ne  peut  y établir  de  fonderie.' 

La  fonderie  de  Kouchvinskoi  eft  éta-  * 
blie  fur  le  ruiffeau  de  Couchva  aux  frais 
du  Gouvernement.  On  tire  le  minerai 
qu’on  y emploie  de  la  montagne  de 
Blayodat  , qui  en  eft  à une  demi-liéue. 
Cette  montagne  qui  furpafte  en  circuit 
6c  en  hauteur  toutes  les  montagnes  des 
environs , eft  compofée  prefqu’en  entier 
d’une  mine  de  fer  qui  eft  des  plus  riches 
& des  plus  excellentes  : c’eft  ce  qui  a 
fait  nommer  cette  montagne  Blayodat 
ou  bon  Prefent.  Elle  a environ  cinquante 
toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  On  y 
trouve  en  quelques  endroits  des  ai- 
mants d’une  alfez  bonne  qualité  : les 
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meilleurs  font  près  de  la  cime,  un  peil 
vers  le  Midi.  Cette  montagne  eft  per- 
cée çà  & là,  fans  ordre  j il  femble  que 
ces  cavités  ayent  été  remplies  de  mines. 
Celle  qu’on  y trouve  eft , félon  la  ftruc- 
ture  de  la  cavité , quelquefois  en  petites 
veines , courtes  & longues , & quelque- 
fois en  filons  interrompus.  Il  n’eft  pas 
poffible  d’imaginer  ici  des  lits  horifon- 
taux , & il  paroît  qu’on  ne  peut  y travail- 
ler félon  les  réglés  ordinaires  des  Mi- 
neurs Allemands. 

Les  fonderies  de  Tchernovskoï&:  de 
Vorjno-Tagilskoï , ainfi  que  celle  ap- 
* pellée  Chouralinsk  , appartiennent  à un 
même  particulier.  Ces  deux  dernieres 
font  fituées  fur  le  haut  Taghil , à fix 
lieues  de  la  fource  de  cette  riviere.  En- 
tr’autres  ouvrages  qu’on  y fait , on  y 
forge  des  ancres } on  fore  & polit  des  ca- 
nons. Dans  celle  de  Bingorskoï  on  fait 
du  fer-blanc  , du  laiton,  des  uftenfiles. 
On  y apporte  le  fer  crud  de  Nyno-Tag- 
hil.  Le  cuivre  qu’on  emploie  à frire  du 
laiton  , vient  des  atteliers  de  Sokfonne 
au  diftrid  de  Kongour  : il  eft  plus  mal- 
léable que  celui  de  jKolivan.  On  fait  ve- 
nir la  cadmie  d’Allemagne  \ rendue  à ces 
fonderies,  elle  revient  à trois  fous  & de- 
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mi  la  livre.  Cependant  il  y a du  gain  ; 
car  fur  cinquante  livres  de  cuivre  on  ne 
met  que  foixante-dix  livres  de  cadmie , 
& l’on  retire  foixante-dix  livres  de  lai- 
ton. Ce  qu’il  y a de  plus  incommode  , 
c’eft  de  faire  venir  de  Rufiie  la  terre  à 
Potier,  parce  que  les  argilles  de  la  Sibé- 
rie ne  peuvent  être  employées  à faire 
des  creufets  j elles  ne  foutiennent  pas  un 
feu  violent.  On  a la  même  difficulté 
pour  les  formes  où  Von  coule  le  laiton  ; 
on  a eflâyé  de  les  faire  de  toutes  ma- 
niérés avec  toutes  fortes  de  pierres  : elles 
ont  toujours  éclaté.  11  a fallu  , pour  y 
fuppléer , employer  de  grandes  tables 
de  fer,  couvertes  d’argille. 

On  trouve  dans  les  envirgns  de  la 
Neva  pluffeurs  fonderies  qui  appartien- 
nent au  Gouvernement.  Prefque  toutes 
ont  de  grandes  digues  pour  y refferrer 
& amener  les  eaux.  La  mine  de  fer  que 
l’on  y travaille  vient  des  bords  de  cette 
riviere  & du  ruiffeau  d’Apelaiche.  Quoi- 
qu’elle rende  médiocrement,  elle  donne 
dallez  bon  fer  : il  paffoit  pour  être  le 
meilleur  de  ce  pays,  avant  qu’on  exploi- 
tât les  mines  de  Vif  et. 

Sur  le  ruiffeau  de  Liala  & fur  celui 
ffe  Kamenka  qui  s’y  jette  , eft  la  fon- 
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derie  de  Lialinsk  og^l’on  fait  du  vitriol 
de  cuivre.  Il  y a dans  les  environs  deux 
mines  éloignées  l’une  de  l’autre  de  cent 
roifes  feulement  : on  n’y  travaille  point 
en  hiver , mais  on  porte  le  minerai  à la 
fonderie  pendant  cette  faifon  : il  rend 
environ  deux  pour  cent.  La  mine  ref- 
vfemble  à une  belle  pyrite  jaune  : elle  fe 
montre  en  petites  veines,  fans  ordre  , 
mêlées  d’un  quartz  noirâtre  qui  a une 
propriété  toute  particulière  \ il  devient 
peu-à-peu  gris  comme  une  argilfe  en- 
fuite  blanc  5c  diaphane  comme  l’eau , & 
femblable  à une  bleinde.  Cette  mine 
étant  fondue  contient  une  autre  matière 
qui  reftemble  au  voliram  , mais  elle  eft 
plus  peinte  que  cette  mine  de  fer  & 
que  le  cuivre  : on  nlen  connoît  point  en- 
core les  propriétés. 

' A douze  lieues  de  cette  fonderie  on 
trouve  une  nurre  mine  verdâtre,  5c  très- 
femblable  à une  argille  pétrifiée , qui  eft 
cendrée  , rougeâtre  ôc  trouée  par  en- 
droits. On  la  nomme  Aline  de  Niaf- 
minski  parce  qu’elle  eft  au  voifinage  du 
ruifleau  de  Niafma.  Elle  donne  à la 
fonte  peu  de  fcories  5c  beaucoup  de  cui- 
vre noir.  On  en  a trouvé  une  autre  près 
du  village  de  Laptier  j au  montRagou- 
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lin , qui  tient  du  fer  & un  peu  de  plomb  j 
mais  le  défaut  d’Ouvriers  empêche  qu’on 
ne  l’exploite.  m * 

Les  Tatars  Téléïtiches  ont  une  ma-  DiftilUtïo* 
niere  bien  fimple  pour  diftiller  l’eau-de-  d eau-‘kvie* 
rie.  Ils  font  cette  opération  au  foyer  or- 
dinaire. Ils  mettent  fur  un  trépied  #1 
chaudron  de  fer , garni  d’un  couvercle 
de  bois  , percé  de  deux  trous  , l’un  au 
milieu  &c  l’autre  au  côté.  Celui  du  mi- 
lieu eft  bouché  : on  adapte  à l’autre  un 
tuyau  de  bois  recourbé  , qui  entre  dans 
un  petit  vaifleau  placé  dans  un  autre 
vailfeau  de  bois  fait  comme  une  auge , 

& plein  d’eau.  C’eft  avec  du  lait  de  ju- 
ment qu’ils  font  leur  eau-de-vie.  Ils 
commencent  par  le  faire  aigrir  dans  une 
efpece  d’outre  qui  paroi t mal-propre. 

Delà  vient  la  mauvaife  qualité  qu’a  leur 
eau-de-vie.  Elle  eft  allez  forte  ; mais  ils 
en  font  un  cas  lingulier , parce  que  l’i- 
vrefte , caufée  par  cette  liqueur , n’eft 
point  accompagnée  de  maux  de  tête , 
comme  l’ivrelfe  du  brandevin. 

Les  Tongoufes  diftillent  leur  eau-de- 
vie  d’une  maniéré  un  peu  différente  de 
celle  des  Tatars.  Le  vailfeau  ou  l’alam- 
bic dans  lequel  ils  mettent  le  lait  aigri , 
eft  un  chaudron  de  fer  3 peu  profond  !*” 
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le  chapiteau  eft  de  bois  ou  d’écorçe  dcf 
bouleau , &c  de  forme  cylindrique  : ce 
réfrigèrent  eft  un  jdat  de  fer  qu’on  mec 
fur  le  cylindre  ; & , pour  fermer  exac- 
tement les  jointures  de  ces  vaifl'eaux , on 
fe  fert  de  gros  drap  au  lieu  de  lut.  La 
élite  de  l’opération  n’a  rien  de  particu- 
lier. Ce  qui  refte  dans  le  chaudron  , ils 
le  verfent  dans  un  fac  de  drap  j le  laif- 
fent  égoutter , le  font  fécher , & man- 
gent cette  efpece  de  fromage.  Ils  tirent 
des  eaux-dô7vie  du  lait  de  vache  comme 
de  celui  de  cavalle  , & elles  font  d’é- 
gale force.  On  a vu  diftiller  de  l’eau-de- 
vie  de  lait  de  vache  qui  étoit  aflez  fpi- 
ritueufe  pour  s’enflammer. 

Aux  environs  d’Irkoutsk  il  y a trois 
endroits  où  l’on  diftille  de  l’eau-de  vie 
de  grains  qui  n’eft  pas  plus  forte  que 
celle  de  lait.  Dans  le  premier , il  y a 
huit  alambics;  dans  le  fécond  cinquante- 
trois;  dans  le  troifleme  foixante.  Autre- 
fois ces  brafleries  appartenoient  à des 
particuliers  qui  délivroient  les  eaux-de- 
A'ie  au  Gouvernement  pour  un  certain 
prix  ; mais  les  Chancelleries,  les  Vai- 
vodes  & les  Brafleurs  gagnoient  immen- 
fément  à ce  trafic  , & le  peuple  en  fouf- 
.froit,  parce  que  l’eau-de-vie  luicoûtoiç 
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une  fois  plus  qu’elle  n’auroit  dû.  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  s’en  eft  chargée.  Le 
Confeil  acheté  les  eaux-de-vie  directe- 
ment à jufte  prix , ôc  les  fait  enfuite 
diftribuer  en  détail  dans  tous  les  caba- 
rets. Avec  un  peu  d’induftrie  on  pour- 
roit  faire  enforte  qu’elles  coûtalfent  la 
moitié  moins.  11  faudrait  donner  avec 
plus  d’art  la  chaleur  néceftaire  à la  fer- 
mentation , & empêcher  avec  plus  de 
foin  l’évaporation  \ mais , lorfqu’on  fait 
ces  représenta  dons  aux  Ouvriers  , ils 
difent  qu’ils  veulent  fuivre  la  méthode 
de  leurs  peres. 

Les  Chinois  qui  habitent  les  fron- 
tières de  la  Sibérie  , ont  une  autre  ma- 
niéré de  faire  leur  eau-de  vie.  Us  pren- 
nent du  malt  d’orge  ou  d’avoine  , ou  des 
deux  enfemble  } ils  regardent  même  ce 
mélange  comme  pouvant  faire  le  mieux. 
Ce  malt  doit  être  grolfier  comme  pour 
faire  le  taralfon  , dont  nous  allons  par- 
ler plus  bas.  fl  eft  verfé#dans  une  cuve , 
humeété , remué  , couvert  avec . foin. 
Pendant  qu’il  refroidit,  on  fait  bouillir 
du  houblon  dans  peu  d’eau , afin  qu’il 
devienne  épais  : on  y met  de  bonne  lie 
en  aflez  grande  quantité.  Quand  cette 
décoction  eft  aufli  refroidie  que  le  malt. 
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on  les  mêl^enfemble , de  on  les  verfe 
dans  un  vale  enterré  , que  l’on  bouche 
& que  l’on  couvre  aulli  exactement  qu’il 
eft  poflible.  On  laiflfe  le  tout  ainfi  dif- 
pofé  pendant  fix  à fept  jours  : plus  la  ma- 
tière fermente  , de  plus  on  a d’eau-de- 
vie.  Cependant  on  prépare  le  fourneau 
qui  doit  fervir  à la  diftillation  : çn  y ma- 
çonne un  chaudron  de  fer  coule  ou 
forgé.  Lorfqu’on  juge  que  la  matière  a 
fufhfamment  fermenté , on  allume  le 
fourneau , de  on  remplit  d’eau  le  chau- 
dron. Dès  qu’elle  commence  à bouillir  , 
on  place  fur  le  chaudron  un  gril  de  fer  , 
fur  celui-ci  un  autre  gril  fait  de  bois  de 
fort  ferré  , enfin  on  place  fur  ce  gril  un 
cylindre  de  bois  alfez  étroit , eu  égard  à 
la  capacité  du  chaudron.  On  met  fur  les 
grils  le  malt  fermenté , en  différentes 
Pois , par  lits  épais  j environ  d’un  pouce 
de  demi , en  obfervant  de  n’en  mettre 
un  nouveau  qu|  quand  les  précédens 
ont  été  pénétrés  par  la  vapeur.  Quand 
le  cylindre  eft  plein  , on  y adapte  un 
chapiteau  qui  ferme  exactement , de  on 
afTure  bien  toutes  les  jointures.  Le  cha- 
piteau eft  garni  d’un  long  bec  de  cuivre, 
qui  porte  la  liqueur  en  un  vafe  d étain 
placé  dans  une  tine  remplied’eau  froide,  • 
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où  quelquefois  on  met  de  la  glace.  On 
entretient  le  feu  de  force  que  l’eau 
bouille  modérément,  & la  liqueur  coule 
continuellement  comme  d’un  petit 
tuyau.  Lorfqu’il  commence  à palier 
beaucoup  de  phlegmes  , on  défait  l’ap- 
pareil j on  remplit  l’alambic  de  nouveau 
malt  j on  recommence  l’opération  juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  malt  fermenté  foit 
diftillé  , 8c  l’on  a de  l’eau-de-vie  très- 
pure  , très-forte  8c  très-bonne. 

C’elî  aux  Cofaques  de  Bolscherets- 
koï  que  les  Kamtschadales  doivent  la 
découverte  de  la  diftillation  de  l’eau-de- 
vie.  Ils  employent  une  herbe  qu’ils  nom- 
ment Herbe  douce , la  font  fermenter 
par  paquets , avec  de  l’eau  chaude  , dans 
un  petit  vafe  où  l’on  mêle  des  bayes  de 
Gïmolojl.  On  tient  ce  vafe  couvert  dans 
un  endroit  chaud.  S’il  n’efl:  pas  bien 
bouché  , la  liqueur  s’aigrit , bout  avec 
grand  bruit , 8c  fermente  Ci  fort  qu’on 
voit  le  vafe  remuer.  Cette  première  fer- 
mentation produit  une  liqueur  qu’on 
appelle  Prïgolovoh.  Pour  en  faire  de  la 
Braga  ^boilîon  plus  forte  , on  la  verfe 
dans  un  vafe  d’eau , oti  trempe  encore 
de  la  même  herbe  douce.  Ce  mélange 
fermente  vingt-quatre  heures  j 8c  quand 
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il  cefTe  de  bouillir , on  a de  la  Braga.. 
C’eft  avec  celle-ci  que  fc  fait  Teau-de- 
vie.  On  la  jette  dans  une  chaudière, 
avec  les  herbes  deftinées  à la  diftilla-, 
tion.  Cette  chaudière  eft  bouchée  d’un 
couvercle  de  bois , dans  lequel  on  fait 
pafler  un  canon  de  iufil  qui  fert  de  tuyau. 

La  première  diftillation  donne  une  eau- 
de-vie  commune  , qui  s’appelle  Raka. 
Les  gens  riches  boivent  de  la  fécondé 
diftillation  , qui  rend  cette  eau-de  vie 
d’une  force  à corroder  le  fer.  Cette  der- 
nière eau-de-vie  eft  fort  chere.  Le  marc 
de  la  chaudière  eft  bon  à faire  de  la 
Braga  pour  le  peuple , & ce  qu’on  jette 
engraifle  le  bétail , qui  le  mange  avec 
avidité. 

Quelquefois  on  fe  difpenfe  de  ratif- 
fer  l’écorce  avant  de  diftiller  la  plante  ; 
mais  elle  produit  alors  une  eau-de-vie 
qui  a les  effets  les  plus  dangereux.  Elle  * 
coagule  le  fang  î elle  caufe  de  violentes 
palpitations  de  coeur  : elle  enivre  aifé- 
mentj  & fon  excès  va  jufqu’à  priver  un 
- homme  du  fentiment.  Si  pn  veut  arrêter 
l’ivrefle  de  cette  boiffon  par  un  verre 
d’eau  froide , on  y retombe  bientôt  ; & 

2uand  elle  note  pas  l’ufage  de  tous  les 
ins  j elle  lie  au  moins  les  pieds.  Pour 

peu 
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|>eti  qu’on  boive  de  cette  eau-de-vie  » 
elle  trouble  le  fommeil  de  fonges  in- 
quiétam. 

On  a de  l’eau-de-vie  en  plus  grande 
abondance  & de  meilleure  qualité,  lorf- 
qu’on  fe  fert , au  lieu  d’eau  pour  faire 
diftiller  l’herbe  douce , d’une  infufion  de 


Kiprei.  Cette  plante  eft  l 'Epilobium  de 
Linnæus  qu’on  trouve  en  Europe  comme 
en  Afie.La  moelle  de  fa  tige  eft  d’un  goût 
agréable  , qui  reffemble  aux  cornichons 
fechés  des  Kalmouks.  Sa  feuille  verte  8c 


{on  écorce  broyée  , s’infufent  8c  fe  pren- 
nent comme  du  thé  verd,  dont  cette 


infufion  a le  goût.  Le  Kiprei  fert  aufli  à 
faire  du  vinaigre.  Les  meres  mâchent 
cette  herbe , & l’appliquent  fur  le  nom- 
bril des  enfans  à qui  elles  viennent  de 
couper  le  cordon  umbilical. 

Le  Tarajfon  eft  une  boifton  fermen-  Tampon. 
tée  : on  en  confomme  beaucoup  à Ir - * 

koutsk.  Les  Rufles  le  comparent  au  vin , 
parce  qu’il  en  a la  couleur  j mais  c’eft 
plutôt  une  efpece  de  biere , car  il  n’y 
entre  point  de  raifin.  Cette  liqueur 
enivre , quand  on  en  boit  trop,  8c  quel- 
ques verres  feulement  opèrent  cet  effet , 
quant  on  n’a  pas  la  tête  forte.  Elle  n’eft 
pas  agréable , parce  quelle  eft  faite  avec 

Tome  XXIX.  D 
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desvailTeaux  malpropres , ainfi  que  l’eau- 
de-vie  de  la  Chine  , qui  a toujours  mau- 
vaife  odeur.  On  - fait  le  Taraiïon  avec 
du  malt  d’orge  ou  de  froment  groflïer  , 
$c  qui  relfemble  à du  gruau.  On  en 
verfe  dans  une  cuve  & on  l’humeéte 
feulement  avec  un  peu  d’eau  chaude , Sc 
on  couvre  le  vafe  avec  foin.  Quelque 
tems  après  on  verfe  un  peu  d’eau  bouil- 
lante } on  remue  en  écrafant , afin  qu’il 
ne  fe  forme  aucun  grumeau  , & on  re- 
couvre la  cuve.  On  continue  de  verfet 
de  l’eau  bouillante  & de  remuer,  juf. 
qu’à  ce  que  l’eau  ait  pris  alfez  de  malt , 
pour  être  gluante  & très-colorée  , à-peu- 
près  comme  l’eft  la  troifieme  cuvée  dç 
biere.  Enfuite  on  la  lailTe  tiédir  , $c 
on  la  verfe  dans  un  vafe  étroit  qui 
eft  enterré } on  y met  un  peu  de  hou- 
blon Chinois  , prelfé  & préparé  en 
forme  de  tuile  ; on  recouvre  avec  foin  le 
vafe  & on  lai(fe  le  tout  en  fermentation. 
Le  houblon  préparé  de  la  forte  a déjà 
reçu  l’addition  néceflaire  à la  fermen- 
tation. Il  n’eft  donc  pas  nécelfaire  d’y 
joindre  , comme  on  fait  en  Europe  , du 
houblon  bouilli  en  petite  quantité , afin 
de  ne  pas  donner  trop  d’amertume  , & 
d’y  mêler,  pour  hâter  l’opération  , un 
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feu  de  pain  blanc  & de  lie  de  biere.  Dès 
que  la  fermentation  eft  commencée, 
on  obferve,  avec  foin,  fi  elle  ne  celle  pas 
tout-à-coup  , ce  qu’on  reconnoît  lorfque 
la  matière  gonflée  commence  à fe  raf- 
foir  : alors  il  eft  tems  de  la  verfer  dans 
un  fac  de  toile  &de  moyenne  grandeur. 

Le  fac  eft  lié  , mis  fous  une  preflfe } on 
reçoit  la  liqueur  dans  un  vafe  que  l’on 
bouché  bien  5c  qu’on  porte  dans  le 
cellier.  On  voit  que  cette  boiflon  eft  une 
cfpece  de  biere , qui , étant  préparée 
dans  des  vaifleaux  propres,  peut  être 
aufli  bonne  que  celle  de  Suède , ou  que 
la  double  biere  d’Angleterre. 

Les  Tougoufes  qui  habitent  les  en- 
virons de  l’Ona  , ne  font  pas  la  bière 
avec  du  houblon  ; mais  avec  une  plante 
noinmée  dans  ce  pays , chajia.  Cette 
biere  a le  même  goût  que  la  notre  ; 
cependant  elle  eft  plus  fpiritueufe.  La 

Ï »lante  que  l’on  fubftitue  au  houblon  eft 
e likhen  pulmonaire  que  l’on  trouve 
dans  prefque  toute  la  Sibérie  fur  les 
fapins  , & dans  la  plus  grande  partie  de  , 
l’Europe , fur  les  chênes  & les  hêtres. 

Cette  plante  eft  fort  amere.  * 

Sur  le  ruifleau  de  Telma  , on  avoit  Manufa^urt 
bâti  une  digue  & quelques  maifons , de  DraP' 
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pour  y établir  une  fonderie  qui  n’a  pas. 
réuffi.  Quatre  habitants  imaginèrent 
de  tirer  de  ce  lieu  un  parti  avantageux. 
Us  fe  rendirent  à Mofcou  & obtinrent 
du  Prikas  de  Sibérie , pour  dix  mille 
livres , la  propriété  des  bâtiments  faits  , 
de  la  permifiion  d’y  établir  une  manu- 
faéture  de  drap.  Ils  ont  bien  commencé 
leur  entreprife } l'argent  ne  leur  manque 
pas , & cette  manufaéture  pourra  de- 
venir florilfante..  Ils  ont  fait  bâtir  trois 
moulins  : on  file  la  laine  , fait  de  foule 
le  d'rap  ; mais  il  y manque  un  habile 
Teinturier.  Il  feroit  à délirer  que  le 
Telma  fût  un  ruilfeau  plus  confidérable  ; 
les  moulins  ne  font  mis  en  mouvement 
que  par  l’eau  qui  tombe  fur  les  roues. 

Contre  l’ufage  général  des  Nations 
de  Sibérie  , les  Bourettes  qui  habitent 
dans  les  environs  du  fort  Balachanskoi , 
exerçent  un  art , & plusieurs  y font 
habiles,  ils  damafquinent  le  fer  avec 
l’argent  & l’étain  : on  en  fait  des  orne- 
mens  de  harnois  de  cheval , de  ceintu- 
rons , de  couteaux-de-chaiïe  de  de  cein- 
tures } on  en  fait  aulfi  beaucoup  de 
cuillers. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.Gmelin,  * Nous 
«voulûmes  voir  quelques  Bourettes  tra- 


Digitized  by  Google 


fc>ES  Terres  Polaires.  77 
»vailler  en  notre  préfeilce  , & nous 
30  leur  propofâmes  d’écrire  en  traits  d'ar- 
wgent  fur  une  plaque  , le  nom  de  Sa 
»Majefl:e  Impériale.  Ils  l’entreprirent 
»&  forgèrent  un  fer,  dont  nous  leur 
» avions  donné  le  modèle.  Ils  le  firent 
s> rougir  une  fécondé  fois , le  laiflerens 
* refroidir  , firent  enfuite  les  tailles 
«nécefïaires  avec  un  cifeau  aigu , tenant 
» toujours  le  fer  de  plus  en  plus  loin  & 
«frappant  fur  le  cifeau  fans  cefle  avec 
»un  marteau.  Cette  opération  fut  ré- 
30  pétée  trois  fois  , en  donnant  aux  tail- 
3o  les  à chaque  fois  une  direéfion  diffé- 
so rente;  ainfi  elles  fe  croifoient.  Afin 
aoqu’elles  fufient  égales  , ils  regardoient 
sofouveiît  leur  ouvrage.  Cette  incifion 
30 étant  faite , ils  damafquinerent  &c 
30  furent  bientôt  prêts  à tracer  les  lettres. 
30  Ils  prirent  du  fil  d’argent  fort  mince  Sc 
»de  deux  groflfeurs , avec  de  l’argent 
30  battu  très- mince  , & commencèrent  à 
30  travailler  ; mais  inutilement:  iis  n’é- 
aotoient  pas  alfez  exercés  dans  le  deflein 
» pour  imiter  les  caraéteres  qu’on  leur 
soavoit  écrits.  Nous  les  fîmes  tracer  fur 
3o la  plaque  même,  & ce  fecours  les  fit 
soréuflir.  Ils  poferent  un  fil  d’argent  à 
3*  l’extrémité  d’un  des  traits , l’y  enfon- 
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*cerent  en  le  battant , fuivirent  ainft 
»tout  le  trait , coupèrent  le  fil,  cou- 
vrirent chaque  trait  de  même  l’un 
»après  l’autre , & affermirent  tous  ces 
»fils  en  les  battant  de  nouveau  ». 

Lorfqu’ils  veulent  couvrir  d’argent 
itne  plaque  entière , ou  feulement  quel- 
que partie,  ils  taillent  de  l’argent  battu, 
de  la  forme  de  la  plaque  ou  de  la  partie 
qu’ils  veulent  couvrir  , 8c  l’incruftent 
de  la  même  maniéré.  Ils  ne  fe  fervent 
pour  ce  travail  que  d’un  marteau  plat  aux 
deux  bouts  , dont  l’un  eft  fort  uni  8c 
l’autre  entaillé  8c  rude  : lorfqu’ils  en- 
taillent le  fer  , ils  ne  frappent  d’aucun 
des  bouts , mais  du  milieu  du  marteau. 
Ils  incruftent  l’argent  avec  le  bout  rude  , 
poliflTent  avec  l’uni.  Ils  filent  l’argent 
eux-mêmes  en  le  faifant  palfer  par  un 
trou  qui  a le  diamètre  qu’ils  veulent 
donner  au  fil  : ils  battent  aufli  l’argent, 
8c  on  voit  qu’il  n’efirpoint  palfé  entre  les 
cilindres.  Leurs  creufets  font  de  fer  : ils 
ne  connoilfent  point  ceux  de  terre. 

Moulins  A fonderie  de  Kouchvinskoï , il  y 
/««•  a deux  moulins  à feier  , dont  l’un  eft 
conftruit  à l’ancienne  maniéré,  8c  l’autre 
à laSaxone  : ce  dernier  peut  faire  en  un 
jour  ce  que  l’autre  fait  en  huit.  Au  fom- 
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met  d’une  montagne  qui  eft  à quelque 
diftance  delà  , on  a trouvé  une  four- 
chette à trois  pointes  qui  eft  de  cuivre 
le  plus  puf;  elle  étoit  ornée  de  quel- 
ques figures  ; 8c  épaifte  , à-peu-près 
comme  le  dos  d’un  couteau.  Le  manche 
^ étoit  rond  & un  peu  aplatti,  plus  épais 
que  le  refte  , 8c  terminé  par  un  bouton. 

Une  autre  fourchette  toute  pareille  fut 
. trouvée  auprès  de  la  fonderie  Zcherno- 
ltotchinskoï.  Au  haut  d’une  autre  mon- 
ragne  que  l’on  vifitoit , on  trouva  une 
pièce  de  cuivre  pur  , ovale  , mince,  à 
peine  large  comme  la  main , femblable 
à un  petit  bouclier  un  peu  convexe  d'un 
côté  & légèrement  concave  de  l’autre. 

Les  Tongoufes  d’Ilimsk  font  leurs 
canots  d’écorces  de  bouleau  , coufus  , Cancu, 
gaudronnées  & joints  en  dedans  par  des 
bois  à cerceau  qui  fe  croifent.  Ces  canots 
ont  les  bouts  pointus  8c  font  beaucoup 
plus  long  que  larges.  Les  plus  grands  ont 
trois  toifes  8c  demie  de  longueur  fur 
une  de  large  au  milieu  : ils  peuvent  con- 
tenir quatre  hommes.  Les  plus  petits 
ont  une  toife  fur  deux  pieds  trois  pouces , 

&c  ne  contiennent  qu’un  homme.  Les 
Tongoufes  remontent  8c  defcendent  les 
rivières  dans  ces  canots  avec  beaucoup 
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de  vîteffe  : ils  les  portenr  aux  grands 
détours  où  lorfqu’ils  veulent  aller  d’une 
riviere  à l’autre.  Chaque  canot  a autant 
de  rames  qu’il  peut  contenir  d’hommes. 
Elles  ont  les  deux  bouts  plats , parce 
quelles  fervent  de  gouvernail  j & qu’il 
faut  les  placer  tantôt  d’un  côté  , tantôt 
de  l’autre. 

Les  canots  des  Kamtfchadales  font 
de  deux  fortes  , les  uns  qu’ils  appellent  » 
Koïakhtafttim  , font  faits  à-peu-près 
comme  les  bateaux  des  pêcheurs  Runes  ; 
niais  ils  ne  s’en  fervent  que  fur  la  riviere 
de  Kamtfchatka.  Les  autres  , qu’on 
emploie  fur  les  côtes  de  la  mer  , & qui 
s’appellent  Taktous  \ ont  la  proue  & la 
poupe  d’égale  hauteur , & les  côtés  bas 
cchancrés  vers  le  milieu , ce  qui  eftcaufe 
qu’ils  peuvent  fe  remplir  d’eau  quand  il 
fait  du  vent.  Lorfqu’on  veut  expofer  ces 
canots  en  haute  mer  ,.à  la  grande  pêche , 
on  les  fend  au  milieu  , puis  on  les 
• recoud  avec  des  fanons  de  baleine,  & 
on  les  calfate  avec  de  la  moulfe  , ou  de 
l’ortie , qui  fert  de  chanvre.  C’eft  pour 
empêcher  que  ces  canots  ne  foient  brifés 
& entr’ouverts  par  les  vagues , qu’on 
pratique  dans  le  bois  dont  ils  font  conf- 
truits  ces  jointures  flexibles  & liantes 
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ide  baleine.  Ces  fortes  de  bateaux  s’ap- 
pellent Baidares.  Ceux  des  Kamtfcha- 
dales  qui  manquent  de  bois  , font  leurs 
bateaux  de  cuir  de  v eau  marin.  C’eft  avec 
la  peau  d’un  de  ces  animaux  qu’ils  vont 
' en  prendre  d’autres. 

Ces  canots  fervent  non-feulement  à 
la  pêche , mais  au  tranfport.  Deux  hom- 
mes aflis  dans  un  de  ces  bateaux , l’un 
à la  poupe  , l’autre  à la  proue  , remon- 
tent les  rivières  avec  de  longues  perches. 

Quand  la  riviere  eft  rapide  , & le  canot 
chargé , ils  font  quelquefois  un  quart- 
d’heure  courbés  fur  leur  perche  s pour 
avancer  cinq  à ftx  pieds.  Mais  ft  le  canot 
eft  vuide  , ils  font  vingt  & même  qua- 
rante verftes  dans  un  jour.  Les  plus 
grands  bateaux  portent  de  neuf  à treize 
quintaux.  Si  la  charge  demande  beau- 
coup de  place , comme  le  poiflon  fec 
qu’il  faut  étaler  3 on  joint  deux  canots 
enfemble  avec  des  planches  en  travers 
qui  fervent  de  pont } mais  on  n’a  guere 
cette  facilité  que  fur  le  Kamtfcharka , 
riviere  plus  large  & moins  rapide  que 
les  autres. 

M.  Kracheninnikou  , a mieux  détail-  Traîneaux. 
lé  la  defcription  des  traîneaux  que  celle 
des  canots.  Voici  comment  les  Kamtf- 
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chadalesconftruifent  les  voitures  de  terre. 

«Les  traîneaux  font  faits  de  deux 
» morceaux  de  bois  courbés  : ils  choifif- 
«fent  pour  cet  effet  un  morceau  de 
«bouleau  qui  ait  cette  forme,  ils  le 
«féparent  en  deux  parties  , & les  atta- 
chent à la  diftance  de  treize  pouces  , 
jo  par  le  moyen  de  quatre  traverfes  : iis 
«élévent  vers  le  milieu  de  ce  premier 
jochaffis , quatre  montans  qui  ont  environ 
jo  dix-neuf  pouces  d’équariffage.  Ils  éta- 
«bliflfent  fur  ces  quatre  montans  , le 
jofiége,  qui  eft  un  vrai'chaffis  de  trois 
«pieds  de  long,  fur  treize  pouces  de 
jo  large  : il  eft  fait  avec  des  perches 
«légères,  & des  courroies.  Pour  rendre 
«le  traîneau  plus  folide , ils  attachent 
«encore  fur  le  devant  un  bâton  qui 
«tient  par  une  extrémité  à la  première 
botraverfe  , & par  l’autre  , au  chaflïs  qui 
«forme  le  fîége  ».  Chacun  de  ces  traî- 
neaux eft  attelé  de  quatre  chiens  ; ces 
chiens  coûtent  quinze  roubles  ,,  & le  har- 
nois  en  coûte  vingt.  Les  traits  font  deux 
courroies  larges  & amples  qu’on  attache 
fur  les  épaules  des  chiens , à une  efpece 
de  poitrail  : chaque  trait  porte  une  petite 
courroie  , avec  un  crochet  qui  parte 
dans  un  anneau  attaché  fur  le  devant  du 
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traîneau.  Le  timon  eft  une  longue  cour- 
roie qui  eft  aufli  attachée  par  un  crochet 
fur  le  devant  du  traîneau , & de  l’autre 
. bout , au  milieu  d’une  petite  chaîne  qui 
tient  les  chiens  de  front , 8c  les  empêche 
de  s’écarter.  Une  courroie  plus  longue, 

* qui  fert  de  rênes , tient  par  un  bout  au* 
traîneau , comme  le  timon , & s’accroche 
de  l’autre  à une  chaîne  qu’on  attache  aux 
chiens  de  volée. 

Le  Kamtfchadale  conduit  fon  atte- 
lage avec  ÏOchtal , ou  bâton  crochu  de 
trois  pieds,  garni  de  grelots , qu’il  fecouë 
pour  animer  les  chiens  , criant  Onga  , 
s’il  veut  aller  à gauche  j Kna  , s’il 
tourne  â droite.  Pour  retarder  la  courfe , 
il  traîne  un  pied  fur  la  neige  : pour  s’ar- 
rêter , il  y enfonce  fon  bâton.  Quaijd  la 
neige  eft  glacée  , il  attache  des  gliflbires 
d’os  ou  d’ivoire  fous  les  femelles  de 
cuir  dont  les  ais  du  traîneau  font  revê- 
tus : quand  il  y a des  defcentes , il  lie 
des  anneaux  de  cuir  à ces  femelles.  Le 
voyageur  aftis , les  jambes  pendantes , 
a le  côté  droit  vers  l’attelage.  Il  n’y  a 
que  les  femmes  qui  s’aflëyent  dans  le 
traîneau  , le  vifage  tourné  vers  les 
chiens , ou  qui  prennent  des  guides.  Les 
hommes  conduifent  eux  mêmes  leur 
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voiture  , 8c  vont  à leur  façon. 

Quand,  il  y a beaucoup  de  neige  , if 
faut  abfolument  avoir  un  guide  pour 
frayer  le  chemin.  Ce  guide  précédé  les 
chiens  avec  des  efpeces  de  raquettes  qui 
font  faites  de  deux  ais  affez  minces  , 
féparés  dans  le  milieu  par  deux  traverfes,  ' 
dont  celle  de  devant  efl  un  peu  courbée. 
Ces  ais  , ces  traverfes  , font  garnis  de 
courroies  qui  fe  croifent  pour  foûtenk 
le  pied.  Le  'conducteur  prend  les  de- 
vants , 8c  fraye  la  route  jufqu  a une 
certaine  diftance  ; enfuite  il  revient  fur 
fes  pas , 8c  poulfe  les  chiens  dans  le 
chemin  qu’il  leur  a ouvert.  11  fe  perd 
tant  de  tems  à cette  manœuvre  , qu’on 
a de  la  peine  à faire  deux  lieues  8c  demie 
dans  un  jour , tant  les  chemins  font  diffi- 
ciles, hérifles  de  glaces  & de  broffailles. 

• - Un  Kamtfchadale  ne  va  jamais  fans 
raquette  & fans  patins  , même  avec  fon 
traîneau.  Si  l’on  traverfe  un  bois  de 
faule  , on  rifque  de  fe  crever  les  yeux  , 
ou  de  fe  rompre  bras  ou  jambes , parce 
que  les  chiens  redoublent  d’ardeur  8c 
de  vîtefle  à proportion  des  obflacles. 
Dans  les  defcentes  efcarpées , il  n’eft  pas 
poffible  des  les  arrêter  ; quelque  précau- 
tion que  l’on  prenne , ils  emportent  lô 
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traîneau , & fouvent  renverfent  le  voya- 
geur. Alors  il  n’a  d’autre  rellource  que 
d’aller  après  Tes  chiens,  qui  vont  d’autant 
plus  vîte , que  le  poids  eft  plus  léger. 
Quand  le  traîneau  s’accroche , l’homme 
le  ratrape  & fe  laiiïe  emporter  rampant 
fur  fon  ventre,  jufquaceque  les  chiens 
foient  arretés  ou  de  laiîitude  ou  par 
quelque  obftacle. 

Les  pocles  des  lakoutes  font  conf- 
truits  comme  ceux  de  Ruflie.  Les  gens 
riches  en  ont  qui  font  de  terre  à four- 
neaux ; les  autres  en  ont  qui  font  de 
briques.  Quelques-uns  de  ces  pocles  ont 
trois  voûtes  l’une  fur  l’autre  , la  chaleur 
dure  plus  long-tems.  Les  uns  ont  l’ou- 
verture en  dedans  de  la  chambre  , pour 
ne  point  perdre  de  chaleur  j les \au très 
l’ont  en  dehors , pour  éviter  les  vapeurs 
fulphureufes  qui  font  très-dangereufes. 

Lorfque  les  Kamtfchadales  veulent 
allumer  du  feu  , ils  prennent  un  petit 
ais  de  bois  fec ,.  percé  de  plufieurs 
trous  , dans  lequel  Ils  tournent  avec 
rapidité  un  bâton  fec  & rond  , jufqu’à  ce 
qu’il  s’enflamme.  Ils  fe  fervent  au  lieu 
de  mèche,  d’une  herbe  féchée  & bien 
broyée.  Chaque  Kamtfchadale  porte 
toujours  avec  lui  un  de  ces  inftruments 
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enveloppe  dans  de  l’écorce  de  bouleaui 
Ils  prêtèrent  cette  façon  de  faire  tlu 
feu  , à nos  fufils , parce  qu’ils  n’ont  pas 
un  effet  aufli  prompt. 

Comment  ^ont  un  très-grand  cas  des  inftru- 
iis  forgent  U ments  de  fer  , tels  que  couteaux  , 
^r*  fléchés  , haches  , aiguilles , &c.  Dans 
les  premiers  tems  qu’ils  furent  fournis  , 
un  Kamtfchadale  s’eftimoit  riche  ôc 
heureux  dès  qu’ils  poflfédoit  un  morceau 
de  fer.  Aujourd’hui  même  lors  qu’un 
chaudron  eft  ufé  par  le  feu  , ils  ont  foin 
d’en  ramaiïer  les  morceauxjilslesforgent 
à froid  entre  deux  pierres , & ils  en  font 
toutes  fortes  de  petits  inftruments  utiles  , 
comme  des  flèches  & des  petits  cou- 
teaux. Tous  les  peuples  du  Kamtchat- 
ka &:  de  la  partie  orientale  de  la  Sibérie  , 
font  très-avides  de  fer  : ils  font  des 
flèches  & des  lances , des  pots  & des 
marmites  qu’ils  achètent.  Ils  enlevent 
quelquefois  aux  Rudes  des  armes  à feu  , 
mais  ils  ne  favent  .point  s’en  fervir.  Ils 
font  fort  adroit^  à raccommoder  les 
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aiguilles  : lorfque  la  tête  fe  rompt , ils  la 
percent  de  nouveau  jufqu’à  c-e  qu’il  ne 
refte  plus  que  la  pointe. 

De  tous  les  ouvrages  des  Kamtfcha- 
dales  aucun  n’eft  plus  étonnant  qu’une 
chaîne  faite  avec  une  feule  dent  de 


Digitized  by  Google 


des  Terres  Polaires.  87  - 

«-  cheval  marin.  Elle  avoit  été  trouvée 
par  les  Cofaques , dans  une  iourte  aban- 
donnée par  les  Tchouktfchis.  Cette 
chaîne  avoit  environ  un  pied  de  lon- 
gueur : les  premiers  anneaux  étoient  plus 
grands  que  les  derniers , 8c  ils  étoient 
auffi  ronds  & auflï  unis  que  s’ils  euffent 
été  faits  au  tour.  Ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant  c’eft  que  des  gens  aulli  fauvages 
ayent  pu  faire,avec  un  fimple  inftrument 
de  pierre,  cette  chaîne.,  qui  eût  pahe 
chez  nous  pour  un  ouvrage  curieux. 

Les  Koriaques  font  des  cuiralles , Cuirajfesdes 
avec  de  petits  os  qu’ils  coufent  en-  Koria^uu. 
.femble  , avec  des  courroies.  Les  piques 
dont  ils  fe  fervent  à la  guerre  font  aullî 
faites  d’os  : elles  ont  trois  pointes  , 8c 
font  enfoncées  dans  de  longs  manches  de 
bois  : l’os  efl  fi  poli  qu’il  eft  très-luifant. 

Les  armes  des  Kamtfchadales  font  des  Armes  dt» 
arcs , des  flèches  , des  lances  , des  piques  ^£™tfchar 
8c  des  cottes  de  maille.  L’arc  eft  fait  de 
bois  de  melefe  : il  eft  couvert  d’écorce  de 
bouleau^  6c  les  cordes  font  de  nerfs  de  ba- 
leines. Les  flèches  font  ordinairement  de 
la  longueur  d’une  archine  trois  quarts,  8c 
font  armées  de  pointes  faites  d’os  ou  de 
pierres.  Us  les  nomment  différemment, 
îuivant  la  différence  des  bouts , dont 
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elles  font  garnies.  Une  flèche  avec  uiï 
bout  mince  ci’os , eft  appellée  Finch  ; 
quand  il  eft  large  Aglpinch } lorfque  le 
bout  eft  de  pierre  , Kauglatch , &c. 
Quoique  leurs  flèches  foient  mauvaifes 
6c  malfaites , elles  font  cependant  dan- 
gereufes  , parce  qu’elles  font  empoifon- 
nées.  Celui  qui  a le  malheur  d’en  être 
bleiré  meurt  ordinairement  dans  les? 
vingt-quatre  heures. 

Leurs  lances  font  armées  d’os  ou  de 
cailloux.  Les  picques  , qu’ils  appellent 
Oukarel , font  armées  de  quatre  pointes 
elles  font  attachées  à un  manche  que 
l’on  fiche  au  bout  de  longues  perches. 
Leurs  cottes  d’armes  ou  cuirafl'es  font 
faites  de  nattes  ou  de  cuir  de  veau  ou 
de  cheval  marin , qu’ils  coupent  en 
lanières , & joignent  Tune  d l’autre  de 
façon  quelles  peuvent  fe  plier  comme 
des  baleines.  Ils  les  mettent  du  côté 
gauche  & les  lient  fur  le  côté  droit  , 
comme  une  camifoIe.*De  plus,  ils 
s’attachent  deux  ais  pu  petites  plan- 
ches : celle  de  derrière  eft  plus  haute  , 
elle  fert  à garantir  la  tête , & l’autre 
met  la  poitrine  d couvert. 

Les  chafleurs  de  Sibérie  portent  tou- 
jours une  boulïble  pour  retrouver  leur 
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chemin  , lorfqu’ils  fe  foiit  égarés.  Cette 
boulïole  eft  de  bois;  l’aiguille  en  eft 
très-bien  aimantée.  Elle  a une  rôle  qui 
marque  huit  vents  principaux.  Les 
noms  de  ces  vents  y font  écrits  ; quand 
aux  autres , ils  ne  leur  donnent  pas  de 
nom.  Ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  principaux  , font  défignés  chacun 
par  une  ligne  , & pour  en  nommer  un  , 
on  dit  la  ligne  entre  tel  & tel  vent ; par 
exemple  , pour  exprimer  celui  que  nous 
appelions  Nord- Eft  , on  dit  la  ligne 
entre  Nord  & Nord- Eft  : ceux  qui  font 
entre  les  vents  principaux  & les  mitoyens 
font  exprimés  par  un  point  ; ainfi  le 
point  d’Eft  à Sud- Eft , fignifie  Eft-quart 
de  Sud-Eft  ; 8c  ainfi  des  autres. 

Les  Koriaques  ne  lavent  point  divifer 
les  tems  par  année  8c  par  mois;  iis  ne 
connoilfent  que  les  quatre  faifons  de 
l’année  ; ils  ne  donnent  des  noms  qu’aux 
quatre  vents  cardinaux.  Ils  appellent 
celui  d’Eft  Kongekat  , "celui  d’Oueft  Gei - 
pewkig , celui  du  Nord  Gitchigolivifa , 
8c  celui  du  Midi  Eutclidio. 

Les  feules  Conftellations  qu’ils  con- 
noilfent  font  la  grande  Ourfe  , qu’ils 
appellent  dans  leur  langue  , la  Renne 
, fauvage  ; les  Pleyades , le  nid  de  canard  ; 
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Orion,  qu'ils  appellent  loultaout-Etaout 9 
c’eft-à-dire  , il  eft  tombé  obliquement  ÿ 
Jupiter,  qu’ils  nomment  la  Fléché  rouge  j 
la  V oie-laélée  , la  Riviere  parfemée  de 
petits  cailloux. 

Ils  comptent  la  diftance  d’un  endroit 
à un  autre  par  journée.,  comme  font  les 
Iakoutes  j chaque  journée  peut  s’éva- 
luer entre  trente  & cinquante  verftes. 
Injirumtnts  Les  Tarars  qui  font  au-delà  de  Kafan  * 
it  Mu/iquc.  ont  im  inftrument  de  mufique  que  les 
Ruires  nomment  GouJJi  : il  eft  fait  com- 
me une  harpe.  Cét  inftrument  a dix- 
huit  cordes  , foutenues  par  un  chevalet 
fort  bas , 8c  pofé  près  de  l’endroit  où 
ces  cordes  font  attachées.  Les  chevilles 
autour  defquelles  elles  font  tournées  , 
8c  avec  lefquelles  on  les  accorde  , font 
à l’autre  côté  de  l’inftrument.  La  pre- 
mière & la  fécondé  de  ces  cordes  font  à 
la  quinte  ; la  troifieme  eft  à un  demi  ton 
j^lus  haut  que  la  fécondé } la  quatrième 
à la  tierce  de  la  fécondé  j la  cinquième 
à la  tierce  de  la  quatrième^  la  fîxieme 
à un  demi  ton  plus  haut  que  la  cin- 
quième } la  feptieme  à un  ton  de  la 
ftxieme,  &ainn  des  autres.  LeMuficien 
• s’allied  à terre  , joue  de  la  main  droite 
la  balfe  j & de  la  main  gauche  le  deffus, 
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Article  VIII. 

Maladies  auxquelles  fout  fujets  Us 
Peuples  de  la  Sibérie  j les  Remedes 
qu’ils  emploient . 

£ i les  plaifirs  de  ces  peuples  font  bor- 
nés , leurs  maux  ne  le  font  pas  autant. 
Cependant  ils  ne  connoiffent  ni  Chirur- 
giens , ni  Médecins  : lî  ce  n’eft  point  un 
malheur , c’eft  une  confolation  qu’ils  ont 
de  moins. 

La  petite  vérole  emporte  plus  de  la 
moitié  des  enfans.  Le  fcorbut  & la 
débauche  des  peres  & meres  leur  occa- 
fionnent  beaucoup  de  maladies  que  les 
enfans  n’ont  point  dans  d’autres  pays,  lis 
n’ont , pour  ainfi  dire  , que  leurs  ctuves 
pour  fe  guérir  : elles  font  très-faluraires 
à ceux  qui  n’éprouvent  que  les  maladies 
analogues  au  climat  j mais  elles  ne  font 
qu’un  palliatif  pour  les  maladies  véné- 
riennes. Celles-ci  yfont  plus  dangereufes 
que  par- tout  ailleurs , parce  que  le  fcor- 
but s’y  trouve  prefque  toujours  réuni , & 
que  le  remede  propre  à l’une  de  ces 
maladies  eft  toujours  contraire  à l’autre. 


Digitized  by  Google 


92  Histoire 

Les  maladies  vénériennes  font  fi  répand 
dues  dans  la  Sibérie  & dans  la  Tartane 
feptentrionale , qu’il  eft  à craindre  que  , 
par  la  fuite  des  tems  elles  n’y  détriufent 
totalement  l’efpece  humaine. 

Il  paroi  t que  la  petite  vérole  a péné- 
tré en  Sibérie  par  l’Europe.  Les  Tatars 
vagabons  fitués  au  Midi  de  la  Sibérie  , 
ne  connoiffent  prefque  point  cette  cruel'® 
le  maladie.  Ils  en  ont  une  fi  grande 
frayeur , que  lorfque  quelqu’un  en  eft: 
attaqué , on  le  laifl’e  feul  dans  une  tente 
avec  des  vivres  , & l’on  va  caprper  ail- 
leurs. Les  Tatars  qui  pénétrent  dans  la 
Sibérie  en  font  attaqués  prefque  aufti- 
tôt  : il  en  meurt  beaucoup  ; ceux  qui 
ont  atteint  l’âge  de  trente-cinq  ans  n’en 
échappent  prefque  jamais. 

Cette  maladie  fait  de  grands  ravages 
chez  les  Tatars  de  la  Tchouline.  Il  s’é- 
coule quelquefois  dix  ans  fans  qu’on  la 
voie  paroître } mais  lorfqu’elle  eft  re- 
venue elle  dure  quelquefois  trois  ans. 
Les  Iakoutes  qui  éprouvent  fouvent  les 
triftes  effets  de  la  petite  vérole , ont  une 
finguliere  maniéré  de  raifonner  fur  cette 
maladie.  Ilsdifentj  toutes  les- maladies 
font  quelque  chofe  de  riiauvaisj  donc 
elles  viennent  du  Diable.  Comme  il  y 4 
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différentes  maladies  , il  y a differents 
Diables  ; donc  il  y a un  Diable  de  la 
petite  vérole.  C’eft  lui  , qui  d’abord  l’a 
donnée;  mais  il  ne  prend  pas  toujours 
la  peine  de  l’inoculer  aux  hommes  ; 
donc  il  y a des  petites  véroles  naturelles, 
& des  petites  véroles  communiquées 
par  le  Diable  même  de  la  petite  vérole. 
Cette  fuperftition  eft  peut-être  un  refte 
de  celles  de  l’antiquité.  Les  Egyptiens 
croyoient  que  le  corps  de  l’homme  étoit 
fournis  à trente-fix  démons  ou  efprits  de 
l’air,  qui  fe  i’étoient  partagé,  & que  cha- 
cun d’eux  avoit  un  empire  abfolu  fur  la 
partie  qui  lui  étoit  aflignée.  Ils  favoient 
les  noms  de  ces  efprits , & croyoient  que 
lorfqu’une  partie  du  corps  étoit  malade  , 
ils  pouvoient , par  des  prières  , engager 
celui  qui  en  étoit  direéleur , à ia  guérir. 

Le  mal  de  Naples  eft  , pour  ainfi  dire , 
commun  à tous  les  habitants  du  diftriéb 
d’Argoune  , hommes  , femmes  , vieux  , 
jeunes  & niêmes  aux  enfants.  On  ne 
peut  j fans  compalîion , penfer  aux  triftes 
fuites  que  peut  avoir  cette  maladie.  Le 
feul  remede  dont  ils  faffent  ufage  eft  la 
décoction  de  peuplier  blanc , ou  de  mc- 
léfe  , avec  l’alun.  Ce  remede  étant  propre 
à faire  pénétrer  le  venin  jufqu’aux  parties 
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intérieures  , hâte  la  mort  des  malades; 
Ceux  qui  exiftent  avec  ce  mal  cruel , 
font  incapables  de  travail  & réduits  à 
périr  de  mifere  & de  douleur. 

La  plupart  des  enfans  naUTent  avec 
cette  maladie.  On  fait  que  le  fœtus  tire 
fa  fubftance  nourricière  de  la  liqueur 
qui  filtre  à travers  de  la  matrice  de  là 
mere;  & cette  liqueur  étant  envenimée 
le  virus  fe  communique  à l’enfant , 
quand  même  il  feroit  fain  dans  fa  for- 
mation. Ce  virus  eft  encore  la  fource  de 
plufieurs  autres  maladies.  Les  Kamtf-* 
chadales  ne  connoiftent  le  mal  vénérien , 
que  depuis  que  les  Rufies  font  venu|j 
dans  leur  pays. 

Les  principales  maladies  qui  regnenc 
parmi  les  Tongoufes,  font  l’épilepfie  , 
le  mal  de  Naples  & le  VoloJJe.  Dans  la 

{>remiere  , ces  peuples  s’imaginent  que 
orfqu’un  enfant  en  eft  attaqué  pour  la 
première  fois , il  ne  faut  pas  le  toucher , 
mais  feulement  le  bien  couvrir  , & 
qu’alors  il  en  guérit  5 mais  que  fi  on  le 
touche  le  mal  devient  incurable.  Il  eft 
rare  à la  vérité  que  les  enfants  en 
meurent  j cependant  ils  n’en  guériflent 
pas. 

La  maladie  nommée  prolojfe)  eft  com- 
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mune  aux  Rudes  & aux  Tongoufes. 
Elle  fe  déclare  par  un  abfcès  dont  la 
matière  relfemble  à des  cheveux.  Ceux 
qui  en  jugent  les  plus  fainement  difent 
qu’il  y a dans  les  eaux  de  ce  canton , 
une  efpece  de  vers  qui  relfemble  par- 
faitement à des  cheveux } mais  ils  s’i- 
maginent que  ces  animaux  font  en  effet 
formés  de  cheveux  coupés  & jettés  dans 
ces  eaux.  Ils  penfent  que  ces  vers  s’atta- 
chent aux  hommes  quand  ils  fe  baignent , 
pénétrent  & fe  gliflent  par-deflous  la 
peau  } qu’ayant  bielle  plufieurs  parties , il 
s’y  forme  une  tumeur  qui  devient  abfcès  ; 
& qu’il  faut  en  faire  fortir  tous  ces  vers 
qui  s’y  font  multipliés.  Pour  cet  effet  on 
bafline  l’abfcès  , matin  &foir,  avec  une 
ledive  chaude  , dans  laquelle  on  met 
un  peu  d’argentine.  Le  préjugé  du  pays 
ed  que  lorfque  les  vers  ou  cheveux  for- 
tent  de  l’abfcès , le  malade  doit  éviter 
de  les  voir  , finon  le  remede  feroit  fans 
effet.  Quand  l’abfcès  ne  caufe  plus  aucune 
douleur  , la  guérifon  ed  parfaite  ; mais 
il  devient  chancreux  fi  l’on  différé  les 
remedes.  Ces  vers  fe  meuvent  dans 
l’eau  avec  une  grande  vivacité  : leurs 
corps  peut  fe  refferrer  & s’étendrebeau- 
coup.  Ils  reflemblenc  en  effet  à des 
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cheveux  ) mais  . lorfqu’on  les  exami  ne,’ 
on  voit  que  ce  font  des  vers  compofés 
d’une  infinité  d’anneaux  , qu’on  ne  peut 
diftinguer  qu’à  l’aide  d’un  microfcope  : la 
tête  de  ces  petits  animaux  eft  pointue  & 
, plus  mince  que  le  relie  du  corps  ; la  queue 
eft  un  peu  plus  grolfe.  Les  plus  grands 
ont  huit  ou  dix  pouces  de  longueur  ; les 
plus  petits  cinq.  Ils  font  d’un  bjanc 
jaunâtre  , ont  le  long  du  dos  une  raie 
brune  , & les  côtés  noirâtres  : leur 
bouche  eft  femblable  -à  celle  de  la  fang- 
fue. 

Sur  la  riviere  d’Onon  , près  du  ruif- 
feau  de  Kiré , il  y a une  fource  d’eau 
chaude  dont  les  Tongoufes  font  ufage 
dans  leurs  maladies , foit  internes , foie 
externes.  Iis  y mènent  leur  Lama  , qui 
leur  enfeigne  comment  il  faut  la  boire 
& s’y  baigner.  Il  y a un  bain  particulier 
pour  chaque  fexe.  Les  maladies  des 
yeux  font  fréquentes  parmi  eux  : la  rou- 
geole y eft  commune  & dangereufe. 
A Ouclinsk , l’incommodité  qu’on  y 
éprouve  le  plus  ordinairement , eft  une 
efpece  de  Panaris  que  l’onrconnoît  aufii 
>à  Selinghinsk.  On  le  guérit  avec  un 
onguent  fait  d’une  once  de  graille  de 
porc,  une  once  de  réfine  ,deux  dragmes, 
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de  verdet  3c  de  vitriol  de  Chypre. 

11  y a plulieurs  années  que  les  Ton- 
goufes  avoient  un  Lama,  qu’ils  regar- 
doient  comme  un  grand  Médecin.  Son 
art  médicinal , conllftoit  dans  la  brûlure 
ôc  l’application  des  ventoufes.  Lorfque 
l’opération  ne  réulliQoit  pas , il  larépétoit 
quinze  ou  vingt  fois  à toutes  les  parties 
du  corps  j jufqu’à  ce  que  le  malade 
guérît  ou  mourût.  Ses  inftrumenjts 
étoient  une  ventoufe  de  cuivre , qui 
pouvoir  contenir  feize  onces , 3c  une 
lancette  pareille  à celle  des  Maréchaux. 
Son  opération  par  la  brûlure  étoit  un 
martyre.  Après  avoir  appliqué  les  ven- 
toüfes , il  plaçoit  à l’endroit  du  corps 
qu’il  jugeoit  le  plus  convenable  , un 
petit  rouleau  mince  & court , fait  d’ai- 
grettes d’armoife  ; il  l’allumoit  à l’ex- 
trémité fupérieure  3c  le  laifloit  brûler 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  cendres. 

Pour  guérir  la  gale  Sc  toutes  fortes 
d’éruptions  à la  peau  , il  fondoit  du 
plomb  dans  une  cuiller  de  fer  , du  mer- 
cure j du  foufre  pulvérifé,  jufqu’à  ce 
que  la  mafle  entière  fût  réduite  en 
cendres  j il  l’humeétoit  de  thé  , Sc  en 
frottoit  les  parties  malades.  On  regar- 
doit  auflî  ce  Lama  comme  un  grand 
Tome  XXIX.  E 
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Oculifte  : tous  les  aveugles  du  pays 
avoient  en  lui  la  plus  grande  confiance. 

Ses  remedes  étoient  des  poudres  ré- 
pandues ou  foufflées  dans  l’œil , & quel- 
quefois des  opérations.  Une  efpece  de  fes 
poudres  écoit  d’un  brun  rouge  , faite  de 
cuivre  en  lames  &c  de  fourre  calcinés. 
Une  autre  étoit  compofée  de  deux  par- 
ties d’argent  &c  d’une  de  bronze , ré- 
duites en  cendre  dans  une  cuiller  de 
fer.  Après  avoir  humeété  la  première 
avec  du  thé  , il  en  couloir  quelque 
gouttes  dans  l’oeil  malade.  Dans  l’autre 
poudre  qui  éioit  blanche , il  y mêloit 
du  lait  de  femme. 

Ce  Médecin  regardoit  le  cuivre  cal- 
ciné comme  un  moyen  très-efficace  de 
faire  fortir  la  petite  vérole  ; c’étoit,  félon 
lui,  une  panacée  : on  pouvoit  l’employer 
dans  toutes  les  maladies  internes  ; elle 
emportoit  les  humeurs  malignes  , foit 
pas  les  voies  accoutumées  , foit  par 
d’autres  voies.  La  feule  opérations  chi- 
rurgicale qui  lui  fut  connue , étoit  celle 
de  la  taie.  Ses  inftruments  étoient  un 
petit  crochet , une  aiguille  droite  & une 
ïancette  de  maréchal.  C’étoit  lui  qui 
faifoit  fes  inftruments  ain  fi  que  tes 
remedes,  Il  étoit  Médecin , Chirurgien, 
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Apothicaire  & Forgeron. 

Vers  le  milieu  de  l’été  les  habitants 
d’Iakoutsk  font  attaqués  d’une  fievre 
chaude  qui , dès  le  fécond  ou  le  troifieme 
jour,  donne  le  délire  , & dute  jufquau 
quatorzième  : la  convalefcence  eft  de 
cinq  on  fix  femaines.  Vers  le  mois  de 
Mars , iis  ont  un  nouvel  accès  qui  eft  de 
huit  jours.  Enfin  cette  maladie  revient 
périodiquement  tous  les  printems } alors 
elle  a plus  de  malignité  Sc  la  convalef- 
cence eft  beaucoup  plus  longue.  Cette 
fievre  chaude  paroît  être  d’une  efpece 
particulière  , qui , comme  lepilepfie  , a 
fes  retours  annuels  j & ne  le  termine 
qu’avec  la  vie.Ék  Kiockca , ils  fe  fervent 
de  l’arfenic  pour  guérir  la  fièvre  tierce. 

La  ville  de  Tomsk  eft  fujette  aux 
épidémies.  Dans  l’été  de  1 7 3 3 , il  y*en 
eut  une  fur  le  bétail  , qui  ne  laiftà 
que  dix  vaches  Jk  le  tiers  des  chevaux. 
Perfonne  ne  chercha  à y remédier,  & 
les  habitans  dirent  que  leurs  peres  n'a- 
voient  rien  fait  dans  un  cas  femblable. 

Aux  mois  de  Juin  & de  Juillet , tous 
les  habitants  de  Tara  font  fujets  à un 
mal  qui  commence  par  une  tache  de 
trois  lignes  de  largeur  : elle  paroît  indif- 
tin  élément  fut'  toutes  les  parties  du 
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corps  & eft  de  couleur  blanchâtre.  Quefc 
ques-uns  diCent  l’avoir  vue  rouge  ; d’au- 
tres prétendent  avoir  apperçu  au  milieu 
un  petit  point  noir.  Elle  eft  d’abord, 
dure  , iufenfible  , peu  élevée  , croît 
promptement  & devient  en  quatre  ou 
cinq  jours  grofle  comme  le  poing , fans 
que  la  douleur  8c  la  dureté  varient.  Dès 
qu’elle  croît  le  malade  reflent  une  grande 
lafli tude  8c  une  foif  extraordinaire  ; il 
perd  l’appétit  y eft  fort  aftoupi , fujet 
aux  étpurdiflements  , 8c  eft  rrès-op- 
prefle.  Le  malade  a l’haleine  puante  , le 
teint  blême , & reflent  de  vives  douleurs 
internes , qui  ne  lui  permettent  pas  de 
tefter  long-tems  clans  la  même  fitua- 
tion  ; il  a une  foif  ardente , enfin  une 
tranfpi ration  abondante  qui  annonce  la 
mort.  Les  perfonnes  robuftes  foutiennenc 
cette  maladie  environ  dix  jours  , celles 
qui  font  foibles  meurent  plutôt.  La 
couleur  des  malades  ne  devient  point 
mauvaife  j la  langue  n’enfle  point , 8c 
l’on  n’apperçoit  dans  l’efprit  aucune  al- 
tération. • v 

Telle  étoit  cette  rrfCladie  , lorfque  la 
caufe  8c  le  remede  en  étoient  encore 
peu  connus } mais  aujourd’hui  elle  eft 
moins  dangereufe.  Elle  régné  à Tara  * 
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dans  tous  les  forts  de  l’Irtich  , dans  là 
Kalmoukie  , dans  les  provinces  de  To- 
bolsk  de  d’Ifisk.  On  lui  a donné  en 
Rullie , le  nom  de  tumeur  peftilentielle  ; 
cependant  elle  eft  différente  de  lapefte., 
de  le  traitement  en  eft  une  preuve. 

Cette  maladie  fait  aufli.des  ravages 
dans  le  canton  dlfétsk  de  dans  les  forts 
conftruits  pour  contenir  les  Bachkeres. 
Un  jeune  payfan  en  fut  attaqué  : fe 
Tentant  une  dureté  au  menton  , il  la 
perça  avec  une  aiguille , la  couvrit  de 
fel  ammoniac  &c  de  tabac  de  Circalîîe  , 
contint  l’emplâtre  avec  un  bandage, 
de  n’interrompit  point  fes  travaux  à la 
campagne.  La  chaleur  du  foleil  enflam- 
ma la  plaie  , la  partie  malade  enfla  & 
devint  douloureufe.  Le  jeune  homme 
fut  alors  obligé  de  refter  chez  lui  de 
d’obferver  la  diete.  il  n’eut  ni  foif , ni 
aucun  des  accidents  ordinaires  ; mais, 
vers  le  douzième  jour  , Labfccs  devint 
fi  gros  que  le  malade  ne  pouvoit  plus 
ni  avaler,  ni  prefque  refpirer.  On  y mit 
de  la  fiente  de  porc  ; il  diminua  un  peu 
de  la  douleur  fut  moins  infupportable  -y 
mais  l’orfqu’on  levoit  l’appareil , il  aug- 
mentoit  fur  le  champ.  V ers  le  quinzième 
jour  le  malade  perdit  entièrement  l’ap- 
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petit $ la  poitrine  devint  oppreffée  & 
le  malade  fut  fans  efpérance.  Dans 
eette  extrémité  on  eut  recours  à M. 
Gmelin  : il  traita«cette  maladie,  qui 
lui  étoit,  pour  ainfi  dire  , inconnue. 
»Je  penfai,  dit  cet  Auteur  , qu’il  y 
•anroit  encore  efpérance  fi  je  pou  vois 
•tourner  i’abfcès  en  fuppuration  & ren- 
•dre  quelque  fluidité  à la  mafle  du 
•fang  , qui  déjà  commençoit  à se- 
•paiflir  ».  Il  fit  dans  l’abfcès  une  pro- 
fonde incifion,-  & n’ayant  que  de  l’eau- 
de-vie,  il  s’en  fervit  pour  arrêter  le  fàng. 
Il  répandit  dans  k plaie  du  précipité 
Bouge,  mit  deflus  une  emplâtre  émol- 
liente , & fit  prendre  au  malade  , de 
trois  heures  en.  trois  heures  , jufqu’à 
quatre  fois  quatre  grains  de.  mercure 
dulcifie.  Le  lendemain  la  plaie  fuppura , 
l?oppreflîon  de  ta  poitrine  cefla , la  gorge 
devint  plus  libre  , & en  peu  de  jours  le 
malade  fiit  hors  de  danger. 

Dès  qu’on  apperçoit  fur  fon  corps  la 
tache  blanchâtre  , on  a recours  au  Chi- 
rurgien , qui  eft  ordinairement  un  Co- 
faque  ou  un  Maréchal.  Il  mord  la 
tumeur  jufqu’au  fang,  ou  il  enfonce  une 
aiguille  au  milieu  & de  côté  dans  quatre 
endroits  également  diftants  , jufqu’à  cqt 
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que  le  malade  en  fente  la  pointe  : alors 
le  Chirurgien  mord  la  tumeur  tout  au 
4 tour  ; mais  pas  aufli  profondément  qu’il 
auroit  fait , s’il  ne  fe  fût  point  fervi  de 
l’aiguille  : pnfiiite  il  mâche  un  peu  de 
tabac  de  Circaflie  , le  mêle  avec  du  fel 
ammoniac  , l’étend  fur  la  plaie  8c  le 
couvre  d’une  emplâtre.  On  renouvelle 
cet  appareil  deux  ou  trois  fois  dans 
vingt  quatre  heures  } mais  la  tumeur  ne 
fe  diiiîpe  ordinairement  que  vers  le 
feptieme  jour.  La  plaie  fe  guérit  aifé- 
ment , parce  que  la  mafle  du  fang  n’a 
point  été  infeéfée  de  l’humeur. 

Le  malade  doit , autant  qu’il  efl  pof- 
fible  , s’abftenir  de  boire  : l’eau  crue  , le 
thé  , le  brandevin  lui  feroient  nuifibles. 
11  ne  peut  manger  ni  fruits , ni  légumes  j 
on  lui  permet  feulement  du  pain 
trempé  dans  du  quouas  , ou  dans  le 
bouillon  de  coq  ou  de  karauche  : il 
peut  aufîi.  manger  du  raifort  rouge. 
Toute  viande  , excepté  la  chajr  de  coq, 
fcroit  nuifible  : la  karauche  féchée  ou 
cuite  eft  falutaire  } le  brochet  feroit 
dangereux. 

Les  chevaux  font  aufîi  attaqués , dans 
le  même  tems , d’une  épidémie  à-peu- 
près  femblable.  Elle  commence  par  une 
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tumeur  qui  eft  rarement  mollis  grofle 
que  le  poing  , mais  beaucoup  moins 
dure  que  celle  des  hommes.  Cette  tu-  * 
meur  eft  en  deux  fois  vingt -quatre 
heures  beaucoup  plus  grolle  qu’une 
tête  de  mouton  : l’animal  à la  tête  balle, 
paroît  trifte  8c  ne  mange  plus  ; mais  s’il 
eft  en  liberté  , il  court  à l’eau  & boit 
beaucoup.  Le  deuxieme  jour  de  la  ma- 
ladie, la  rumeur  devient  molle,  mais 
elle  n’aboutit  point  d’elle-même  ; on  eft 
obligé  de  la  percer î cependant  il  arrive 
fouvent  que  l’animal  meurt.  On  a elïayé 
pliafeurs*  traitements  qui  n’ont  point  eu 

de  grands  fuccès. 

■ ' 

Quelquefois  on  fait  dans  la  tumeur, 
qui  eft  infenfiblc  , une  incilion  avec  un 
couteau  , & l’on  y enfonce  un  fer  rouge 
jufqu’au  vif , ou  on  enfonce  un  fer 
pointu  dans  l’abfcès  , jufqüa  ce  que 
îanimal  le  fente.  On  pâlie  aulli  au 
travers  de  la  tumeur  un  fil  qu’on  y laifle 
8c  qu’on  tire  de  tems  en  tems  d’un  côté 
& d’ün  autre,  jufqu’à  ce  que  l’animal 
meure  ou  guérifte.  La  tumeur  eft  quel- 
quefois fi  grolle  qu’il  faut  enfoncer  le 
fer  d’un  demi-pied  pour  atteindre  le 
vif.  L’intérieur  en  eft  jaunâtre  8c  fem- 
blable  à du  vieux  lard.  La  poitrine  8c  les 


<r 


Digitized  by  Google 


Dis  Terres  Polaires.  105 

'parties  font , dans  les  chevaux  , fort  fou- 
vent  attaquées  par  cette  maladie  : celle 
de  la  poitrine  eft  la  moins  dangereufe. 

Pendant  le  traitement , on  tient  le 
cheval  dans  une  écurie  obfcure  : on  ne 
lui  donne  point  d’eau  ; on  lui  fait  feule- 
ment manger  un  peu  de  quouas  pour 
l’empêcher  de  mourir  de  faim.  Par  ce 
régime  on  guérit  prefque  tous  les  che- 
vaux. Comme' on  ne  prend  pas  toujours 
la  peine  de  tenir  ces  animaux  enfermés, 
plulieurs  meurent  dans  les  endroits  où 
ils  pâturent  avant  qu’on  fe  foit  apperçu 
de  la  maladie , mais  lorfqu’on  connoir 
qu’un  cheval  en  eft  attaqué } on  le  fépare 
des  autres. 

11  y a dans  cette  maladie  une  partit 
cularité  qui  mérite  quelque  attention. 
On  prétend  que  pendant  les  deux  mois 
où  elle  régné  , tous  les  jours  ne  font  pas 
également  dangereux  ; qu’il  y en  a deux! 
ou  trois  qlii  emportent  beaucoup  dé 
chevaux,  & que  dans  ceux  qui  fuivent  il 
en  meure  peu.  Quand  la  chaleur  eft  plus 
grande  le  mal  s’anime;  mais  on  redouble 
les  foins  & l’attention  , pour  en  arrêter 
les  progrès.  y * 

Les  bêtes  à cornes  font  peu  fujettes  ù 
cette  maladie.  Les  moutons  en  font 
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moins  attaqués  que  les  vaches  ; mais  s'il 
arrive  qu’ils  le  foient  , la  laine  empê- 
chant qu’on  ne  voie  la  tumeur  alfez 
promptement , ils  meurent  avant  que 
l’on  s’apperçoive  de  la  maladie.  On 
diftingue  dans  ce  pays  , les  autres  ma- 
ladies des  vaches  & des  moutons,  11  y * 
fouvent  des  épidémies  qui  n’attaquent 

* pas  un  feul  cheval , & ne  fe  déclarent 
par  aucune  tumeur.  Les  animaux  p'aroif- 
lent  trilles , font  conllipés  * quelques 
moments  avant  de  mourir  , ils  font 
couverts  de  fueur.  LesTongoufes  Sc  les 
Bouretes  qui  habitent  au-delà  du  lac 
Baikas  font  les  fenls  dont  les  troupeaux 
n’ont  point  eu  de  maladies  épidémiques* 
La  pelle  elt  inconnue  en  Sibérie. 

M.  Gmelin  parle  d’un  livre  de  Mé- 
decine , appelle  Jofepk  , écrit  en  Perfan 
& en  Arabe , &c  dont  il  donne  une  des- 
cription qu’il  nous  paroît  inutile  de 

* rapporter  ici.  V qici  quelques  retnedes 
dont  il  s eft  fait  donner  l’explication  par 
les  plus  célébrés  Mulles  ou  Prêtres  Ma- 
hométans  de  ce  pays. 

Pour  la  morfure  d’un  chien , brûlez 
des  cheveux  d’hommes , prenez-en  la 
Cendre , répandez-la  fur  la  blelfure.  Pour 
toutes- fortes  de*  plaies  > çes  cendres,  j 
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mêlées  avec  du  vinaigre , font  falu- 
taires  : elles  adoucirent  la  douleur 
des  dents. 

Un  Maniaque  recouvre  le  jugement 
en  buvant  du  lait  de  femme  mêlé  avec 
l’urine  d’homme.  Les  afcarides  féchés,  , 
mis  en  poudre  & foufflés  dans  l’œil, 
diilipent  la  catarade.  Le  fang  de  gre- 
nouille guérit  les  taies  des  yeux.  Le  füc 
de  fumier  de  cheval  eft  un  remede 
contre  la  furdité  , &c.  Nous  ne  rappor- 
tons ici  ces  rêveries  que  pour  donner 
une  idée  de  l’ignorance  de'ces  peuples. 

Les  principales  maladies  des  Kamtf- 
chadales  font  le  fcorbur , Iês  ulcérés  , la 
paralyfie  , les  cancers  , la  jaunifle  & le 
mal  de  Naples-  Ils  croient  que  tous  ces 
maux  leur  font  envoyés  par  des  efprits , 
qui  habitent  les  bois  de  bouleaux  , de 
faules  & d’ofiers,lorfque  quelqu’un  d’eux 
coupe  des  brofîàilles  où  ces  efprits  font 
leur  féjoùr. 

Quoiqu’ils  employent  contre  ces  ma- 
ladies . les  paroles  &:  les  charmes , ils  fe 
fervent  cependant  de  plantes  & de  ra- 
cines. Pour  guérir  le  fcorbut , ils  pren- 
nent des  feuilles  d’une  certaine  herbe 
appellée  Mickajoun  , qu’ils  appliquent 
fur  les  gencives  : ils  boivent  auffi.  une 
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décodion  d’herbes  Broufnitfa  Sc  Wo- 
dianitfa.  Les  Cofaques  empîoyent  pour 
s’en  guérir,  le  Slanets  ou  Cedrus  humi- 
lis  , ou  les  bourgeons  de  cèdre  , qu’ils 
boivent  en  guife  de  thé  ; * ils  mangent 
autfi  de  l’ail  l'auvage.  Ces  deux  remedes 
font  efficaces. 

Ils  appellent  les  ulcérés  Oon.  La  plu- 
part de  ceux  qui  en  font  attaqués  en 
meurent  prefque  auili-tôr.  Ces  ulcérés 
ont  quelquefois  deux  ou  trois  pouces  de 
diamètre.  Lorfqu’ils  encrent  en  fuppura- 
tion,  il  s’y  forme  quarante  ou  cinquante 
petits  trous  j & , s’il  n’en  fort  point  de 
matière,  c’eft , félon  les  Kamtfchadales, 
un  figne  de  mort.  Ceux  qui  en  ré- 
chapent  font  obligés  de  relier  au  lit 
pendant  au  moins  deux  mois  & demi. 
Pour  faire  fuppurer  ces  ulcéré*,  on 
applique  delfus  la  peau  d’un  lievre 
qu’on  vient  d’écorcher  j & lorfque  ces 
ulcérés  s’ouvrent , on  tâche  d’arracher 
jufqu a la  racine  d'où  fort  la  matière 
purulente.  . 

La  paralylîe , les  cancers , le  mal  vé- 
nérien , font  regardés  chez  eux  comme 
des  maladies  incurables.  Ils  difent  qu’ils 
ne  connoilfent  cette  derniere  que  depuis 
que  les  Rulfes  font  venus  dans  leur 
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pays.  Ils  ont  encore  une  autre  maladie , 
qu’ils  appellent  Soujoutche  : elle.ref- 
femble  à la  gale  , & vient  fous  la 
poitrine  en  forme  de  ceinture.  Si  la  fup- 
puration  ne  s’établit  pas , cette  maladie 
eft  mortelle.  Ils  croient  que  perfonnene 
peut  éviter  de  l’avoir  une  fois  dans  fa 
vie. 

Ce  qu’ils  appellent  /’ Aigle , eftaufîî 
une  maladie  qui  infeéte  le  corps  : elle  a 
les  mêmes  fymptômes  que  la  gale  \ elle 
donne  quelquefois  la  morr.  La  gale 
attaque  chez  eux  la  plupart  des  enfants. 

Ils  appliquent , avec  fuccès  , fur  les 
ulcérés  des  éponges  marines  , pour  les 
•faire  fuppurer.  Le  fel  alkali  qui  eft  ren- 
fermé dans  cette  éponge  , empêche 
de  croître  les  chairs  mortes  qui  font 
autour.  Cependant  la  guérifon  eft  lente 
& difficile.  Les  Cofaques  mettent  encore 
fur  les  ulcérés  le  marc  de  l’herbe  douce 
qui  refte  dans  les  chaudrons  après  qu’on 
a tiré  l’eau-de-vie  j & par  ce  moyen 
ils  diffipent  & font  fortir  la  matière 
purulente. 

, Les  femmes  employant  la  framboife 
de  mer  pour  faciliter  leuraccouchemenr 
& hâter  leur  délivrance.  Elles  font  en- 
core ufage  du  Nignou  , connu  en  Ruf- 
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fie  fous  le  nom  de  Rave'  marine.  Elle» 
en  pulvérifent  la  coquille  avec  les 
pointes  ou  piquants  : elles  prennent  aulîî 
cette  poudre  pour  fe  guérir  des  fleurs 
Manches  j mais  ce  remede  n’eft  que 
diurétique  , il  n’arrête  point  l’écoule- 
ment. 

Elles  emploient , avec  beaucoup  de 

fucccs  contre  la  conftipation , la  graille 

de  loup  marin.  Eiles  boivent  du  thé  des  « 

Kouriles , qui  eft  une  décoétion  du  Perc- 

tafilloides  fructicofus  , pour  fe  délivrer 

des  coliques  ou  tranchées  & de  toutes 

les  douleurs  de  ventre  qui  font  caufées 

par  le  refroidiflement.  Elles  appliquent 

Ipr  toutes  les  bleffiires  de  l’écorce  de 

cèdre  ; & elles  prétendent.que  cette 

ccorce  a la  vertu  de  faire  fortir  les 

bouts  des  flèches  qui  peuvent  être  reftés 

dans  les  chairs. 

• 

Pour  fe  guérir  de  la  conftipation,  elles 
font  cuire  du  joukoula-arigri , & man- 
gent enfuite  cette  efpece  de  bouillie. 
Dans  la  dyflenterie , elles  mangent  du. 
Lac-Lun<t , qui*fe  trouve  dansplufieurs 
endroits  du  Kamtfchatka  : elles  font 
aufli  ufage  contre  cette  maladie  de  la 
racine  de  Chclamaïn. 

Pour  guérir  le  mal  de  gorge , les 
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Kamsfchadales  boivent , avec  fuccès , le 
fuc  aigri  & fermenté  de  l’herbe  nom- 
mée Kiprei  ou  Epilobium.  Les  femmes 
en  couches  emploient  auffi  ce  remede 
pour  favorifer  leur  délivrance. 

Lorfqu  ils  font  mordus  par  un  chien  , 
ou  un  loup  , ils  appliquent  fur  la  blelfure 
les  feuilles  d ’Uimaria  , pilées  : ils  en 
boivent  aulîi  la  déco&ion  , principale- 
ment pour  les  douleurs  de  ventre  tk  le 
fcorbut.  Ils  en  pilent  les  feuilles  & les 
tiges  pour  les  appliquer  fur  les  brû- 
lures. 

Ils  fe  guériffent  du  mal  de  tête  , avec 
du  broufutfa  gelé.  Lorfqu’ils  ont  mal 
aux  dents , ils  font  une  déco&ion  d’ul- 
maria  , qu’ils  font  bouillir  avec  du  poif- 
fon  : iis  en  gardent  dans  leur  bouche  y 
& appliquent  les  racines  fur  les  dents 
gâtées.  Ceux  qui  font  attaqués  de  i’af- 
ihme  y mâchent  de  l’herbe  appellée 
Sageltche  : ils  en  boivent  auffi  la  décoc- 
tion quand  ils  crachent  le  fang , ou  s’ils 
ont  fait  quelque  chute  dangereufe.  Les 
femmes  enceintes  en  boivent  pour  for- 
tifier leurs  enfants , ou  pour  être  -plus 
fécondes.  Ils  croient  que  cette  herbe 
rend  la  voix  plus  claire  &c  plus  nette; 

Ils  boivent  la  décodion  d’une  plante 
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qui  reffemble  à la  gentiane  , pour  fe 
guérir  du  fcorbut  & de  toutes  les  mala- 
dies internes.  Ils  font  ufage  du  thé  marin 
contre  la  dyflenterie.  Les  femmes 
boivent  des  décodions  de  la  plante 
Koutackjou  pour  ne  pas  avoir  d’enfants  : 
elles  appliquent  la  plante  toute  chaude 
fur  les  taches  livides,  qui  proviennent  de 
quelque  contufion  , & elles  fe  diffipent. 
Pour  l’infomnie  on  mange  les  fruits  de 
la  plante  Ephemera. 

Quand  iis  ont  mal  aux  yeux  , ils  fe 
guériflent  avec  une  décodion  de  la 

Î liante  nommée  Ze%a.  Les  habitants  de 
a pointe  méridionale  des  Kouriles  , ou 
Kourilskaia  Lopatha  , font  ufage  de 
lavements , ce  qu’ils  ont  vraifemblable- 
ment  appris  des  Kouriles  : ils  font  une 
déeodion  de  différentes  herbes  qu’ils 
mettent  quelquefois  avec  de  la  graifîe  j 
ils  la  verfent  dans  une  veffîe  de  veau 
marin  , & ils  attachent  une  canule  à 
fon . ouverture  : pour  prendre  ce  lave- 
ment , le  malade  fe  couche  fur  le  ventre 
la  tête  baiffée.  Us  font  tant  de  cas  de  ce 
reraede  , qu’ils  s’en  fervent  dans  toutes 
fortes  de.  maladies.  . - ' 

lis  ont  un  remede  contre  la  jauniflè 
qu’ils  regardent  comme  infaillible..  Us 
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prennent  la  racine  de  la  plante  Caltha. 
palujlris  j ( l’iris  fauvage  ou  la  violette 
des  bois  ) la  nctoient , la  pilent  toute 
fraîche  avec  de  l’eau  chaude , verfent  le 
fuc  qui  en  fort  & qui  eft  blanc  comme 
du  lait , dans  des  veffies  de  veau  marin , 

&:  s’en  donnent  des  lavements  pendant 
deux  jours  de  fuite  : ils  en  prennent 
trois  par  jour.  Ce  remede  leur  rend  le 
ventre  libre  fk  les  purge.  Cette  façon 
de  fe  guérir  ne  doit  pas  paroîcre  extraor- 
dinaire à ceux  qui  connoiffent  la  vertu 
de  cette  plante. 

Ils  ne  fe  fervent  pour  la  faignée  ni  de 
lancettes,  ni  de  ventoufes  jils  prennent  la 
peau  qui  eft  autour  de  la  veine  avec  des 
pincettes  de  bois , la  percent  avec  un  des 
infiniment  de  criftal , & laiilent  couler 
autant  de  fang  qu’ils  le  jugent  à propos. 

Quand  ils  ont  mal.  aux  reins  , ils  frot- 
tent la  partie  malade  devant  le  feu 
avec  la  racine  de  ciguë , obfervant  en 
même-tems  , de  ne  pas’toucher  la  cein- 
ture , dans  la  crainte  que  fi  on  alloic 
jufque-là  , il  ne  s’en  fuivît  des  crifpations 
de  nerfs  ou  des  convul fions. 

Quand  ils  ont  des  douleurs  dans  les 
jointures , iis  fe  fervent  d’une  efpèce  de 
champignon  qui  vient  fur  le  bouleau 
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ils  l’appliquent  en  cône  fur  la  partie 
malade  , en  allument  la  pointe , & laif- 
fent  brûler  le  tout  jufqu’à  la  chair  vive } 
ce  qui  la  met  en  macération  & occafion- 
ne  une  grande  plaie.  Quelques-uns , 
pour  la  fermer , mettent  de  la  cendre 
de  cet  agaric  } d’autres  n’y  mettent 
*ien.  Ce  remede  eft  connu  dans  toute  la 
Sibérie. 

Les  Koriaques  ont  beaucoup  de  foin 
des  malades  : ce  font  les  Chamans  qui 
traitent  toutes  les  maladies:  ils  ne  con- 
noiflent  point  l’ufage  des  drogues  ni  des 
fitnples. 


Article  IX. 

Hijloire  Naturelle  de  la  Sibérie . 


Des  Animaux. 

Le  s Animaux  de  terre  font  une  grande 
partie  du  commerce  & de  la  richefle  des 
peuples  de  la  Sibérie  : ils  ne  font  la 
guerre  à la  plupart  que  pour  en  avoir  la 
peau.  Dans  cette  contrée  les  chevaux 
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font  petits  6c  foibles.  Aux  environs  de 
Krafnoiark , il  ne  vivent  pendant  l’hiver 
que  d’herbes  pourries  & de  racines  qu’ils 
déterrent!  Ceux  que  nourrilfent  les  Bou- 
rettes,  qui  font  vers  le  fort  Kabenskoi, 
ont  à peine  fait  fix  lieues  qu’ils  ne 
peuvent  plus  marcher. 

Les  Flouchives  nourrilfent  des  trou- 
peaux confidérables  de  bœufs  6c  de 
vaches ; mais  les  vaches  n’ayant  qu’une 
fort  mauvaife  nourriture  ,•  donnent  très- 
peu  de  lait.  Les  bœufs  qui  font  dans  le 
canton  du  fort  Balachanskoï  font  fort 
renommés  6c  auffi  beaux  que  ceux  de 
Circalfie.  Les  Bouretes  montent  indi- 
fféremment fur  les  chevaux  , les  bœufs 
& les  vaches. 

Les  moutons  de  cet  endroit  de  la  Si- 
bérie , ont  de  larges  queues  comme  ceux 
des  Kalmoukes.  Les  habitants  en  nour- 
ri lient  une  grande  quantité.  Dans  le 
diftrid  de  Krafnoiark,  les  moutons 
Kalmoukes  y multiplient  abondamment 
6c  ne  dégénèrent  point.  Leur  laine  eft 
plus  groffiere  que  celle  des  moutons  de 
Rulïie  qui  eft  elle-même  aiïez  dure; 
mais  il  font  plus  gros  , la  chair  en  eft 
plus  favoureufe,  6c  ils  produifent  da- 
vantage aux  propriétaires. 


Ectufj, 
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L’argali  eft  un  mouton  fauvage  qu’on 
trouve  communément  dans  la  partie' 
méridionale  des  montagnes  voilînes  de 
rirtifch , foit  vers  la  Kalmoukie  fur  ta 
Boukhtourma , foit  du  côté  de  l'Orient , 
jufques  dans  las  hautes  montagnes  de. 
l’Ob  & de  l’Iénifei , dans  celles  du  tac 
Baical  & dans  celles  appellées  Slannoï - 
khrebret , qui  féparent  les  rivières  d’ A- 
mour  & de  Léna.  Cet  animal  a un  goût 
exquis  : il  eft  connu  fous  différents  noms; 
dans  tous  ces  pays.  Sur  la  forme  exté- 
rieure} c’eft-à-dîre,  par  la  têteyle  cou,  les 
pieds,  la  queue  courte  , il  eft  femblabie 
au  cerf  j il  a la  même  vivacité}  mais  il 
eft  plus  fauvage  : quand  il  a atteint 
l’âge  de  trois  ans  , il  eft  d’une  telle, 
force  & d’une  telle  .vivacité , que  dix 
hommes  peuvent  à peine  le  contenir.' 
Les  plus  grands  Argalis  font  de  la  gran- 
deur d’un  dain.  Leurs  cornes  prennent 
naiflance  au-delfus  & près  des  yeux  , 
direétement  devant  les  oreilles  ; elles  fe 
-courbent  d’abord  en  arriéré  , enfuite  en 
devant , en  forme  de  cercle , jufqu’a 
l’extrémité  qui  fe  recourbe  un  peu  en 
. haut  & en  dehors , elles  font  depuis  la 
naiffance  jufqu’à  la  moitié,unpeuridées} 
le  refte  eft  plus  uni.  C’eft  peut-être. 
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«dit  M.  Gmelin  , la  forme  des  cornes 
de  cet  animai  qui  l’ont  fait  appeller 
mouron  fauvage  par  les  Rulfes.  Si  on  en 
croit  les  Sibériens  , fa  plus  grande  force 
eft  dans  fes  cornes.  Les  mâles  fe  battent 
fouvent , courent  l’un  à l’autre  les  cornes 
baillées  & fe  les  rompent.  Il  n’y  a qu’une 
très-grande  force  qui  puilfe  rompre  les 
cornes  de  cet  animal  : tant  qu’il  eft 
en  vie  , elles  confiftent  en  longueur  & 
en  largeur } l’endroit  qui  tient  au  crâne 
devient  toujours  plus  épais.  Une  corne 
qui  a toute  fa  crue  étant  mefurée  félon 
fa  courbure  , a quatre  pieds  de  long  : 
elle  pefe  environ  trente  ou  quarante 
livres  : à la  nailTance  elle  eftépaiüe  com- 
me le  poing.  Quand  familial  eft  jeune , 
fes  cornes  font  d’un  blanc  jaunâtre } mais 
plus  ils  vieillit , plus  elles  noirciftent. 
Ses  oreilles  font  pointues , médiocre- 
ment larges  } & ordinairement  il  les 

Îiorte  droites.  Ses  jambes  de  devant  font 
ongues  d’environ  dix-huit  pouces  ; cel- 
les de  derrière  le  font  davantage  : il  a 
la  corne  fendue.  L’argali  a un  fanon  ; 
fbn  poil  eft  gris , mêlé  de  brun  : il  a le 
long  du  dos  une  raie  jaune  , dont  l’extré- 
mité  eft  rouge  de  renard  : les  jambes 
font  ainfi , que  le  ventre , de  cette  cou- 
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leur  ] maisle  ventre  eft  un  peu  plus  pâle» 
Cette  couleur  dure  depuis  le  commen- 
cement d’Août  jufqu’au  printems  : à 
cette  faifon , ces  animaux  changent  de 
poil  & deviennent  rouges. 

Les  femelles  font  plus  petites  que  les 
mâles  : leurs  cornes  croiifent  très-peu  , 
font  minces , peu  ridées , prefque  droites 
& faites  à-peu-près  comme  celles  de  nos 
boucs. 

Les  parties  intérieures  de  cet  animal' 
font  femblables  à celles  de  tous  les  ani- 
maux ruminants.  L’eftomac  a quatre 
cavités  diftinétes  & la  véficule  du  fiel  eft 
grofle.  La  chair  eft  plus  délicate  que 
celle  du  chevreuil , 8c  la  graille  eft  d’une 
faveur  très-agréable.  L’argali  fe  nourrit 
d’herbes.  Il  entre  en  rut  en  automne  & 
met  bas  au  printems  ; fa  portée  eft  d’un 
ou  deux  petits.  Il  a le  poil  du  chamois , 
fe  bat  fouvent  contre  lui  : il  habite  les 
rochers.  Cet  animal , dit  l’Auteur  cité  3 
eft  peut-être  le  mulimon  des  anciens  , 
car  il  eft  femblable  à celui  que  Pline  8c 
Gefner  ont  décrit. 

Dans  lesdéferts  voi/ins  de  Sagan-nor, 
il  y a beaucoup  d’ânes  fauvages.  Quand 
il  fait  fec , la  difette  d’eau  les  oblige  de 
quitter  la  Mongalie  qu’ils  habitent  ordi- 
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nairement,  & ils  fe  rendent. dans  ces  dé- 
ferts.  Ils  ont  la  taille  & la  forme  d’un 
cheval , font  bai-clair , ont  de  longues 
oreilles , & là  queue  pareille  à celle  de 
la  vache  : leur  vîtefle  eft  extrême. 

Du  côté  du  fort  d’Ouft  **  Kamens-  Cerft. 
gorsk  il  y a beaucoup  de  cerfs  ; on  y en 
trouve  qui  font  très-grands , très- vieux , 

& très-furieux.  La  Sémine-gori,  ou  mon- 
tagne aux  cerfs , eft  remplie  d’une 
grande  quantité  de  ces  anhnaux.  La 
terre  y a un  goût  falé  qui  leur  plaît; 
ils  en  mangent  beaucoup.  Il  y a une 
autre  efpece  de  cerfs  qu’on  nomme 
jnaralis  : ils  font  de  couleur  jaune  , 

& fe  trouvent  aux  environs  de  Iami- 
chéva.  llMÉ' 

Les  rennes  font  en  grande  quantité  Rennes, 
dans  la  Sibérie  & font  une  partie  de  la 
richelfe  de  ce  pays.  Elles  ne  différent 
point  de  celles  dont  nous  avons  donné 
la  defcription  dans  <?et  ouvrage. 

Dans  les  environs  du  fort  dont  nous  Sânguer| 
venons  de  parler , il  y a des  fangliers  & Elan*, 
des  élans.  Au  Nord  de  la  Léna  , ces 
derniers  animaux  y font  en  grand  nom- 
bre. Les  Tongoufes  les  prennent  de  deux 
maniérés  différentes.  Par  la  première, 
ils  contraignent  l’animal  d’entrer  dans 
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les  rivières , l’y  pourfuivent  avec  leurs 
canots  qui  vont  plus  vite  qu’il  ne  peut 
nager  : par  la  fécondé , ils  le  chailent 
avec  leurs  chiens  , & lorfqu’il  y a 
beaucoup  de  neige , ils  ne  tardent  pas 
à l’attraper. 

Ourj , Les  ours  ne  font  point  rares  dans  ce 
Hyènes.  payS . on  y voit  aufli  des  hyenes.  Cet 
animal  féroce  ne  vit  que  de  proie.  11 
fe  cache  fur  les  arbres  entre  les  branches, 
& lorfqu’il  palTe  un  cerf , un  élan  , un 
écureuil  ou  un  lievre , il  s’élance  fur  lui , 
le  mord  au  milieu  du  corps  jufqu’à  ce 
qu’il  lui  ait  ôté  la  vie  & le  dévore.  Il 
aime  le  gibier  de  toute  efpece  ; mais  il 
attaque  plus  volontiers  les  gros,  ani- 
maux j il  les  prend  allez  fouvent  dans 
leurs  tanières  quand  ils  dorment.  Lorf- 
qu’il veut  attraper  du  gibier  , il  fait  en 
rampant  plufieurs  fois  le  tour  du  gîte  , 
& lorfque  l’animal  eft  endormi,  il  le 
mange.  Iltourne  auffi  plufieurs  fois  autour 
des  rennes  qu’il  veut  attraper  afin  de  les 
étourdir.  L’hyene  vifite  les  trapes  des 
chalïeurs  : s’il  voit  quelqu’animal  pris  , 
il  le  tire  en  entier , où  s’il  ne  le  peut 
Liire  , il  mange  la  partie  du  corps  que 
la  trape  ne  couvre  point.  Ceux  qui  chaf- 
■ fent  aux  renards  blancs  & bleus  des 

environs 
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environs  delà  rroer  glaciale,  fe  plaignent  . 
■que  les  hyenes  leur  font  beaucoup  de 
tort.  Cet  animal  vit  fous  la  ligne  & au 
pôle  : il  va  du  Sud  au  Nord , tk  du  Nord 
au  Sud.  Tes  Perfes  feptentrionaux  l’ont 
nommé  goulu  ; il  mange  une  quantité 
incroyable  d’aliments. 

Les  ours  du  Kamtfchatka  ne  font  ni 
autîi  grands , ni  aullî  féroces  que  femble 
l’annoncer  la  rigueur  du  climat.  Quand 
ils  attaquent  l’homme  j ils  ne  le  dé- 
vorent point , ils  lui  arrachent  feulement 
la  peau  du  crâne , depuis  la  nuque  du 
cou  & la  lui  rabattent  fur  les  yeux , com- 
me s’ils  n’avoient  à redouter  que  fa  vue. 
Quelquefois  , dans  leur  fureur  , ils  lui 
déchirent  les  parties  les  plus  charnues , 

& le  lailfent  en  cet  état.  L’ours  de  ce 
pays  , épargne  les  êtres  qu’il  ne  craint 
point.  Loin  de  faire  du  mal  aux  fem- 
mes , fouvent  il  les  fuit  comme  un  ani- 
mal domeftique  , pour  manger  les  baies 
quelles  ont  cueillies.  En  général  cet  ani- 
mal ne  cherche  qu’à  vivre , il  ne  court 
point  après  le  carnage.  Ces  ours  font 
très-gras  pendant  l’été  ; mais  quand 
l’hyver  glace  les  rivières  & delféche  les 
végétaux  , ils  maigrilfenr.  Cet  animal 
eft  li  pareffeux  que  les  Kamtfchadales 
Tome  XXIX.  ' F 
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„ ne  croient  pas  pouvoir  dire  une  plus 
groiïe  injure  à leurs  chiens  que  de  les 
appeller  ours. 

Chaflc.  Cependant  l’ours , malgré  fa  pareflè, 
devient  carnacier  & deftruéteur  quand 
la  faim  le  prefle  ; alors  on  eft  obligé  de 
lui  faire  la  guerre  à coups  de  flèches  , 
ou  de  lui  tendre  des  pièges.  Les  Kamtf- 
chadales  ont  une  façon  finguliere  de  le 
prendre  dans  fa  raniere.  On  y entalfe , à 
l’entrée  , une  quantité  de  bois } & près 
du  trou , des  foliveaux  & des  troncs 
d’arbres.  L’ours  pour  s’ouvrir  un  palfage 
libre,  retire  ces  pièces  de  bois  en  de- 
dans^ s’embarrafle  tellement  des  obf- 
tacles  dont  il  veut  fe  délivrer , qu’il  ne 
, peut  plus  fortir  : on  perce  la  taniere  par 
defliis,  & l’on  tue  l’ours  à coups  de  lance. 
D’autres  prennent  ces  animaux  avec  des 
nœuds  coulans , au  milieu  defquels  ils 
fufpendent  un  appât  de  viande  ; ils 
pofent  le  nœud  coulant  entre  les  grofles 
branches  d’un  arbre  naturellement 
courbé.  Les  Kamrfchadales  font  de  la 
peau  de  ces  animaux  des  fourrures  très- 
eflimées , & des  femelles  de  fouliers 
pour  courir  für  la  glace  ; ils  fe  couvrent 
le  vifage  des  inteftias  de  l’ours  , pour  fe 
garantir  du  foleil. 
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Le  faiga  reftemble  au  chamois , mais  Saïga, 
il  a les  cornes  droites.  On  ne  trouve  cet 
animal  que  dans  les  environs  de  la- 
micheva  : on  n’en  voit  point  dans  le 
refte  de  la  Sibérie.  Celui  qu’on  appelle 
du  même  nom  dans  la  province  d’Ir- 
kouts  eft  le  mufe.  Dans  ce  canton  l’on 
mange  fouvent  du  faiga.  Cet  animal  a 
entre  la  chair  &:  la  peau , même  pendant 
qu’il  vit , plufieurs  gros  vers  blancs , 
longs  d’environ  neuf  lignes  , & pointus 
par  les  deux  bouts.  On  trouve  aullî  de 
ces  vers  dans  l’élan  , la  renne  , le  che- 
vreuil 8c  le  bœuf. 

Aux  environs  du  fort  d’Ouft-Ka-  Chevreuil, 
menogorks  il  7 a des  chevreuils  8c 
deux  efpeces  particulières  de  chevres  chevres. 
fauvages.  A l’endroit  où  la  riviere  de 
Kailar  prend  le  nom  d’Argoune , on 
voit  beaucoup  de  chevreuils  qui  ont  les 
cornes  du  bouquetin.  A mefure  qu’elles 
croisent  le  nœud  de  la  gorge  leur  groffit, 
de  forte  que  ceux  qui  font  âgés,  paroiflent 
avoir  à la  gorge  une  grolfe  tumeur.  Ces 
animaux  font  très-vîtes  ainfi  que  le  faiga  . 
de  l’Irtich.  MelTerfchmïd  , prétend 
qu’ils  ont  horreur  de  l’eau  ; mais  il  eft 
dans  l’erreur  ; car  lorfque  ces  animanx 
font  pourfuivis  dans  le  défert,  où  ils  font 
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par  troupeaux , fouvent  ils  traverfent  la 
riviere  à la  nage. 

Une  autre  efpece  de  chevreuil  qui  fe 
trouve  auili  en  Sibérie , eft  le  chevreuil 
fans  barbe.  Cet  animal  a la  tête  de  la 
même  forme  que  la  brebis  ; mais  fon 
nez  eft  beaucoup  plus  élevé  : fa  lèvre 
fupérieure  eft  Ci  allongée  qu’il  ne  peut 
brouter  l’herbe  qu’en  reculant  : il  a le 
refte  du  corps  & le  poil  comme  le  cerf. 
Ses  cornes  font  d’un  pied  de  haut , mar- 
quées par  des  lignes  circulaires  , noi- 
râtres près  de  la  tête , blanchâtres  au 
milieu  , & très-noires  à la  pointe.  Ces 
cornes  fervent  à faire  des  manches  de 
couteaux  qui  deviennent  tranfparents. 
Les  Chinois  s’eç.  fervent  aufli  pour  faire 
des  lanternes. 

La  femelle  eft  beaucoup  plus  petite 
que  le  male  : elle  n’a  point  de  cornes. 
Ces  animaux  font  très-vîtes  : ils  ont  une 
marche  qui  leur  eft  particulière  8c  qui 
imite  parfaitement  l’amble  du  cheval  : 
de  tems  .en  tems  ils  bondiJTent  & 
font  des  fauts  très-élevés.  Us  ne  fe 
trouvent  pas  au-delà  du  cinquante- 
qtutrieme  degré  de  latitude.  En  été  , 
on  en  voit  un  aftez  grand  nombre 
près  de  l’irtich  j rhyver,il$  fe  retirent 
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dans  les  montagnes.  On  trouve  auili 
dans  la  peau  de  ces  animaux  de  ces  vers 
.longs  d’un  demi-pouce  , ronds  par 
leurs  extrémités  , blancs  tk  prefque 
tranfparents. 

Il  eft  vraifemblable  que  l’animal  Loup  cer- 
qu’on  appelle  loup  cervier  en  Sibérie  , vier‘ 
eft  le  linx  des  anciens.  Il  a les  pieds 
divifés  comme  l^s  lions , les  ours  8c  les 
tigres  : il  eft  de  la  grandeur  du  léopard. 

Sa  langue  eft  couverte  de  pointes  de 
même  que  celle  des  chats  $ il  a les 
oreilles  femblables  à celles  de  cet 
animal , & elles  ont  à leur  extrémité  une 
houppe  de  poil  fort  noir.  Son  dos  eft 
roux  & marqué  de  taches  noires  : il  a 
le  ventre  8c  le  dedans  des  jambes  d’un 
gris  cendré , avec  des  taches  qui  font 
plus  grandes  8c  plus  féparées  que  celles 
du  dos.  M.  Donault  dit  : ce  quelques- 
30  uns  ont  cru  que  cet  animal  étoit.appel- 
»lé  loup-cervier,  à caufe  de  fa  figure 
» & de  fa  couleur  , fuppofant  qu’il  a la 
» figure  du  loup  , & qu’il  relfemble  en 
» quelque  façon  au  cerf  par  la  couleur 
30  de  fon  poil  ; mais  la  vérité  eft  qu’il  ne 
3ore(femble  en  rien  au  loup,  8c  que  le 
3*peu  qu’il  tient  du  cerf  eft  fi  commun 
30  à tant  d’autres  animaux , qu’il  y a plus 
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» d’apparence  que  le  nom  de  loup-cervier 
» lui  vient  de  ce  qu’il  attaque  particu- 
3o librement  le  cerf  j comme  l’autre  at-* 
» taque  les  moutons  » ( * ). 

Goulu.  Les  goulus  & les  renards  font  com- 
muns du  côté  de  Kéchimskaïa.  Ils  don- 
nent de  belles  fourrures  ; mais  la  plupart 

Renard.  des  renards  font  rouges.  On  les  prend 
en  mettant  dans  les  t*ois  des  morceaux 
de  viande  fur  lefquels  il  y a un  peu  de 
fublimé  : dès  qu’ils  en  ont  mangé , ils 
vont  mourir  à dix  ou  "douze  pas.  Les 
peaux  de  renard  pris  de  cette  maniéré 
font  auffi  bonnes  que  s’ils  avoient  été 
tués  a coups  de  fufil. 

- Ceux  du  Kamtfchatka  ont  un  poil 
épais , fi  luifant  & fi  beau  , que  la  Sibérie 
n’a  rien  qui  foir  comparable  dans  ce 
genre.  Il  y en  a de  toute  efpece  ik  de 
toute  couleur.  Les  plus  eftimés  font  les 
châtains  noirs,  ceux  qui  ont  le  ventre 
noir  & le  corps  rouge  , & ceux  au  poil 
couleur  de  feu.  Les  renards  les  plus 
beaux  font  auffi  Jes  plus  fins.  • 

On  alfure  qu’un  renard  de  ce  pays  , 
quis’eft  échappé  du  piège  ne  s’y  reprend 
plus  : au. lieu  d’y  entrer 3 il  tourne,  tout 

( * ) Mémoires  pour  fervir  à J’Hiftoire  Naturelle  des 
Animaux. 


Digitized  by  Google 


des  Terres  Polaires.  ii-j 

au  tour  , creufe  la  neige  qui  l’environne 
le  fait  détendra,  & mange  l’amorce. 

Les  Cofaques  pour  remédier  à cec  in- 
convénient, attachent  un  arc  bandé  à 
un  pieu , qu’ils  enfoncent  dans  la  terre. 

De  cet  endroit , ils  conduifent  une 
ficelle  le  long  de  la  pifte  du  renard 
affez  loin  du  piège:  dès  que  l’animal , en 
palfant , touche  la  ficelle  avec  fes  pattes 
de  devant , la  flèche  part  & lui  perce  le 
coeur. 

Les  Kamtfchadales  .de  la  pointe  mé- 
ridionale , ont  l’art  de  prendre  les 
renards  au  filet.  Ce  filet  eft  fait  de  barbes 
de  baleines  : ils  paflent  au  milieu  un  pieu 
où  ils  attachent  une  hirondelle  vivante. 

Le  chafîeur  tient  une  corde  paflee  dans 
les  anneaux  dy  filet , & va  fe  cacher  dans 
un  foflc.  Quand  le  renard  fe  jette  fur 
l’oifeau , l’homme  tire  la  corde  & l’ani- 
mal eft  pris.  Les  renards  étoient  autre- 
fois fi  communs  & fi  familiers  au  Kamtf- 
chatka  qu’ils  alloient  manger  dans  les 
auges  des  chiens , & fe  laifloient  tuer  à 
coups  de  bâton.  Ils  font  aujourd’hui  plus 
rares  : on  fe  fert  auflî  de  noix  vomiques 
pour  les  prendre. 

Dans  la  montagne  nommée  la  Soli-  zibelines. 
taire  bleue , fituée  aux  environs  de  Ko- 
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livan , on  trouve  de  petites  zibelines 
noires  , qui  n’ont  pas  4e  poil  fort  long. 
Cette  efpece  eft  commune  dans  cette 
montagne  & jufques  chez  les  Kalmoukes 
tributaires.  On  la  connoît  fous  le  nom 
de  -gibeline  de  kaukarag . Vers  Kraf- 
noïarsk  , il  y a des  Tatars , dont  la  prin- 
cipale occupation  eft  la'chaffie  des  zibe- 
lines \ ils  ont  .plufieurs  maniérés  de  les 
prendre.  Quand  cet  animal , vivement 
pourfuivi  j ne  fait  plus  où  fe  réfugier  , il 
monte  fur  un  grand  arbre:  les  Tatars 
mettent  le  feu  à l’arbre  : la  zibeline 
pour  éviter  la  fumée  faute  à terre  & fe 
trouve  prife  dans  un  filet  qui  y eft  tendu. 
L’adrelfe  avec  laquelle  ces  Tatars  pren- 
nent les  zibelines , rend  Kanskoï  inté- 
reflant  par  le  commerce  -qui  s’y  fait  de 
la  peau  de  ce  petit  animal.  La  montagne 
de  Stannovoïkrebet , eft  la  plus  célébré 
de  la  Sibérie  pour  cette  chafle  j mais  il 
n’y  a que  des  hommes  vigoureux  qui 
puilfent  en  fupporter  les  fatigues  $ par- 
ce qu’il  faut  'continuellement  marcher 
par  des  chemins  difficiles , porter  foi- 
même  fon  bagage  & fes  provifions  , fe 
contenter  de  peu  & quelquefois  fouffrir 
la  faim  pendant  plufieurs  jours.  Pour 
faire  cette  chaffie,  les'hommes  fe  mettent 
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en  fociété , & fe  choififlent  un  chef  qui 
prefcrit  ce  que  tous  les  chafleurs  doivent 
obferver , ik  les  peines  qui  feront  infli- 
gées aux  contrevenants.  Ce  chef,  qui  eft 
une  efpece  de  fouverain  parmi  eux , 
doit  être  un  homme  judicieux  , plus 
jaloux  de  fe  faire  aimer  que  de  fe  faire 
craindre  j il  doit  être , én  un  mot  digne 
de  l’eftimg  & de  la  confiance  de  fes  com- 
pagnons. Les  Tongoufes  qui  habitent 
les  environs  du  fort  Kiraskoï , fe  réunif- 
fent  au  nombre  de  dix  ou  douze  pour 
faire  cette  challe  : ils  ont  auiîî  un  chef 
qui  a le  droit  de  les  réprimander  ou  de 
les  bâtonner  quand  ils  font  en  faute , 
& le  châtiment  n’empêche  pas  que  le 
coupable  ne  foit  privé  de  toutes  les  zibe- 
lines qu’il  a prifes  : il  ne  mange  point 
- avec  les  autres , fait  tout  ce  qu’ils  lui 
commandent , chauffe  & nétoie  le  pocle, 
coupe  le  bois  , & a toute  la  charge  du 
ménage  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  obtenu  fa 
m gr^ce  : il  eft  obligé  à tous  les  repas  de  la 
demander  a fes  compagnons. 

La  martre  zibeline  a le  corps  couvert 
d’un  poil  obfcur  tirant  fur  le  noir  , très- 
doux  & très-fin  : la  partie  antérieure  de 
la  tête  eft  de  couleur  cendrée  & jau- 
liâtre  auprès  des  oreilles.  Sa  peau  eft 
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beaucoup  plus  précieufe  que  celle  de  la 
martre  ordinaire.  Sa  mâchoire  inférieure 
a fur  le  devant , fix  dents  alfez  longues 
& un  peu  crochues , deux  autres  dents 
canines,  qui  aulfifont  crochues,  & deux 
molaires  qui  ont  chacune  trois  pointes. 
A la  mâchoire  fupérieure , tiennent  plu- 
•fieurs  dents  très-déliées  & très-aiguës. 
Aux  côrés  de  l’ouverture  dfc  £1  gueule , 
elle  a de  longs  poils.  Ses  pattes  font 
larges  & divifées  en  cinq  doigts , armés 
de  griffes  blanches  & affez  pointues.  La 
zibeline  fe  nourri#  d’oifeaux  & d’écu- 
reuils. 

Les  zibelines  du  Kamtfchatka  font 
les  plus  belles  3 au  noir  près  3 mais  pour 
en  tirer  un  plus  grand  profit , on  envoie 
leurs  peaux  à la  Chine  , où  la  teinture 
achevé  de  leur  donner  la  couleur-foncée 
qui  leur  manque.  Les  plus  précieufes 
font  au  Nord  de  la  prefqu’île  3 les  mé- 
diocres au  Midi  : cependant  ces  der- 
nieres  ont  la  queue  fi  fournie  & fi  noire , • 
qu’une  de  ces  queues  vaut  une  zibeline 
ordinaire.  Les  Kamtfchadales  font  peu 
de  cas  de  ces  animaux.  Autrefois  ils  n’en 
prenoient  que  pour  les  manger  3 aujour- 
d’hui c’eft  pour  payer  le  tribut  de  peaux 
que  les  Ruffes  leur  ont  impofé.  Leur 
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efprit  ne  s’eft  point  encore  porté  ver$  les 
richelfes  8c  le  luxe  : ils  préfèrent  une 
peau  de  chien  , qui  les  défend  du  froid , 
au  vain  ornement  dune  queue  de  zibe- 
line. 

Les  chiens  du  Kamtfchatka  font  Chiens, 
groffiers,  8c  prefque  fauvages } leur  peau 
eft  blanche  ou  noire  , ou  mêlée  de  ces 
deux  couleurs,  ou  grife  comme  celle  des 
loups.  Ils  font  plus  agiles  8c  plus  vivaces 
que  nos  chiens  : ils  vivent  de  poillons , 
rarement  de  viandes.  Au  printems  , 
qu’ils  ne  font  plus  nécelfaires  pour  les 
traîneaux  , on  les  laiflfe  courir  où  ils 
veulent , 8c  fe  nourrir  comme  ils 
peuvent  : ils  s’engrailfent  fur  les  bords 
des  rivières  ou  dans  les  champs. 

Au  mois  d’Oéfobre , on  les  ralfemble , 
on  les  attache  pour  les  faire  maigrir , 

8c  dès  que  la  neige  couvre  la  terre  j on 
les  attele  pour  traîner.  Pendant  l’hyver 
qui  eft  une  faifon  de  travail  pour  eux  , 
on  les  nourrit  avec  de  fopana.  C’eft 
une  efpece  de  pâte  , ou  de  mortier,  faite 
de poiffons  aigris  qu’on  a laiflî  fermenter 
dans  une  folfe.  On  en  jette  dans  une 
auge  pleine  d’eau , la  quantité  ncceflfaire 
pour  le  nombre  de  chiens  qu’on  veut 
nourrir  : on  y mêle  des  arêtes  de  poillons. 
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On  fait  chauffer  ce  mélange  avec  des 
pierres  rougies  au  feu.  Pour  q.u  ils  ne 
foient  point  pefants  à la  courfe  , on  ne 
leur  donne  à manger  que.le  foir. 

Taupe  Cet  an*mal  üngulier  fréquente  parti- 
Rat  ou  La-  culiérement  les  contrées  des  environs 
^onguc  d’Argun  & d’Onon-  Au  premier  afpeét 
il  paroît  ctre  du  genre  des  lièvres  j mais 
en  le  confîdérant  avec  attention , on  voit 
qu’il  eft  d’une  efpece  particulière , qui  n’a 
aucun  rapport  avec  tout  autre  animal  de 
cette  efpece.  Il  eft  plus  petit  & plus  court 
que  le  lapin  : fes  oreilles  font  longues, 
comme  celles  des  lièvres , tranfparentes , 
fans  poil  & tachetées  par  des  vaifTeaux 
de  fang } par-tout  elles  font  d’une  égale 
largeur  excepté  à l’extrémité  où  elles  fe 
terminent  un  peu  en  pointe  : fa  mâ- 
choire fupérieure  eft  comme  celle  de  la 
taupe  ; mais  elle  eft  plus  longue  & finit 
par  un  mufeau  affez  gros  : des  poils  très- 
longs  garniftent  les  deux  côtés  de  fa 
gueule  : la  levre  fupérieure  de  cet  ani- 
mal eft  fendue  comme  celle  des  lapins  : 
fes  dents  font  comme  celles  des  rats } à 
chaque  mâchoire  il  y en  a deux  qui  font 
aûez  longues  : fes  yeux  fout  grands  &: 
de  couleur  fauve. 

La  partie  antérieure  de  fon  corps  eft 
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mince  ; celle  de  derrière  fort  large  & 
prefque  ronde  : elle  fe  termine  par  une 
très-longue  queue  , dont  la  grofleur 
égale  à peine  celle  du  petit  doigt  : elle 
elt  revêtue  , dans  les  deüx  tiers  de  fa 
longueur  , de  poils  affez  rudes* , & fi 
courts  qu’on  peut  diftinguer  les  nœuds 
de  cette  queue;  mais  du  commence- 
ment de  l’autre  tiers  jufqu  a l’extrémité , 
les  poils  deviennent  plus  longs  , & vers 
le  bout , même  à la  pointe,  ils  font  très- 
doux  au  toucher. 

Cet  animal  a les 'pieds  de  devant 
très-courts  & partagés  en  cinq  doigts  , 
tous  placés  en  avant.  Les  pieds  de 
derrière  font  très-longs  & divifés  en 
quatre  doigts  , trois  en  avant  & le  qua- 
rrieme  en  arriéré , à un  pouce  de  dif- 
tance  des  premiers.  Les  petites,  griffes 
des  pattes  de  devant , font  un  peu  plus 
courtes  que  celles  des  pattes  de  derrière , 
toutes  blanchâtres  & un  peu  crochues. 

Le  pôil  de  ce  joli  petit  animal  elt 
par-tout  affez  long  & fort  doux.  11  a le 
ventre  & la  partie  extérieure  des  pattes 
de  couleur  jaune  mêlée  d’un  gris  cen^ 
dré  un  peu  obfcur  ; mais  jufqu’au  point  \ 
où  commence  fa  queue  tout  le  dos  elt 
blanc  ainfi  que  le  dedans  des  pattes  : la  , 
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partie  de  la  queue  qui  eft  garnie  de 
poils  rudes  & jaunes,  enfuite  il  s’y  trouve 
un  pouce  de  blanc  ; le  refte  eft  très-noir 
Jufqu’à  la  pointe  qui  eft  formée  par  une 
petite  toufle  de  poils  fort  blancs* 

Lorfque  cet  animal  eft  en  repos , il 
fe  frotte  la  tête  avec  fes  pieds  de  devant* 
11  flaire  continuellement  tout  ce  qui 
eft  autour  de  lui.  Quand  il  court  * 
il  fait  des  fauts  d’une  allez  grande  éten- 
due } on  prétend  même  que  lorfqu’il  eft 
pouffuivi  j il  faute  facilement  par  deflus 
un  cheval , & d’un  élan  traverfe  trois 
toifes  détendue.  Il  fe  creufe  un  trou 
avec  uhe  agilité  admirable  , pendant 
que  les  pieds  de  devant  lui  fervent  à 
gratter  la  terre  , & les  dents  à couper 
les  petites  racines  qu’il  rencontre  5 il 
réponde , avec  les  pieds  de.  derrière , la 
terre  & les  racines  qui  l’embarraflent. 
Lorfqu’il  fent  qu’il  ne  peut  échapper 
par  la  courfe  aux  ennemis  qui  le  pour- 
fuivent , il  fe  creufe  promptement  un 
petit  trou  pour  y chercher  fon  falut.  11 
attend  l’hy  ver  avec  prévoyance  : il  coupe 
du  foin  dans  un  tems  bien  fec  , le  porte 
à fon  terrier  & en  fait  plufieurs  petits 
tas  d’un  pied  de  hauteur.  Ces  petits 
animaux  fe  trouvent  en  fl  grand  nombre 


r~ 


Digitized  by  Google 


des  Terres  Polaires.  13  5 

en  certains  cantons,  qu’il  eft  fort  difficile 
d’y  voyager  à cheval , à caufe  des  trous 
de  leurs  terriers. 

Dans  les  parties  internes  ce  petit  ani- 
mal n’a  rien  de  commun  avec  les  autres 
animaux  , h ce  n’eft  d’avoir  Pœfophage 
renfermé  au  milieu  du  ventricule.  11  a 
le  cæcum  très-court,  mais  d’une  grande 
. capacité  : il  finit  par  un  appendice  vermi- 
forme  qui  a deux  pouces  de  long.  Le 
canal  cholédoque  eft  précifément  au- 
deflus  du  pylore.  La  veilîe  eft  ordinaire- 
ment pleine  d’une  eau  jaunâtre  ou  ci— 
trine.  La  matrice  en  différé  très-peu  3 
car.  le  vagin  qui  reffemble  à un  canal , 
eft  droit , fans  anfra&uofités  ni  détours  r 
il  s’étend  jufqu’au  pubis  , où  il  fe  divife 
en  deux  cornes , lefquelles  fe  terminent 
aux  ovaires  , après  avoir  formé , à peu 
de  diftance , plufieurs  fmuofités  & plu- 
fieurs  circonvolutions.  La  partie  génitale  - 
du  mâle  eft  affiez  grande  , les  véficules 
féminales  .oijt  un  pouce  & demi  de  long  3 
elles  font  grêles  , contournées  à leur 
extrémité,  & vont  aboutir  au  col  de  la 
. veffie  urinaire,  li  n’y  a point  d’ouverture 
ni  de  finus  entre  l’anus  & la  verge, 
dans  le  mâle , non  plus  qu’entre  la  vulve 
& l’anus , dans  la  femelle.  . 
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Le  petit  animal  d'Afrique  que  le 
Doéteur  Shauw  appelle  Jerbôa  , paroît , 
à quelques  égards  , approcher  du  lapin 
à longue  queue , que  nous,  venons  de 
de  décrire } mais  il  en  différé  cependant 
par  plufieurs  endroits.  i°.  En  ce  que  le 
jerbôa  a les  pieds  de  devant  divifés  en 
trois  ongles  feulement , & ceux  de  der- 
rière en  quatre  : i°.  en  ce  que  le  Mé- 
decin Anglois  affure  que  cet  animal  a 
les  nafeaux  plats  & dégarnis. 

Quant  aux  autres  caraéleres  du  jer- 
bôa , ils  paipiflent  les  mêmes  que  ceux 
du  lapin  à longue  queue.  Il  habite  les 

fdaiaes  , il  faute  avec  beaucoup  d’agi- 
ité  8c  fe  tient  fouvent  fur  fes  pattes  de 
derrière.  M.  Shauw  dit  que  le  jerbôa 
pourroit  bien  être  le  rat  à deux  pieds 
des  anciens  dont>  parlent  Hérodote  > 
Théophrafte  & Ariftote. 

L’ifatis  habite  particuliérement  les 
contrées  voiffnes  de  la  mer  Glaciale  : 
on  en  trouve  auffi  dans  quelques  en- 
droits de  la  Sibérie  , dans  la  Laponie  8c 
la  Norvège  , fur  le  bords  des  fleuves. 
Par  fa  grofTeur , la  longueur  de*  fa  queue  . 
8c  par  les  habitudes  du  corps  s cet  ani- 
mal reffemble  au  renard  : la  forme  de 
fa  tête  approche  de  celle  du  chien.  Son 
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poil  eft  plus  doux  que  celui  du  renard  , 
prefque  toujours  de  couleur  blanche  j 
& quelquefois  cendrée  : il  a environ 
deux  pouces  de  long  , & tient  de  la 
nature  de  la  laine , fans  être  frifé.  On 
a toujours  confondu  cet  animal  avec  le 
renard.  Par  la  defcription  que  M. 
Gmelin  j nous  a donnée  de  cet  animal , 
il  paroît  que  fes  parties  internes  font 
femblables  à celles  du  chien  j & que 
dans  l’accouplement  il  eft  fujet  au  même 
inconvénient. 

On  diftingue  mal  à propos  l’ifatis 
blanc  du  cendré  ; ce  qui  prouve  qu’ils 
font  de  la  même  efpece  } c’eft  que  dans 
une  portée  , il  s’en  trouve  de  ces  deux 
couleurs.  Ces  animaux  fe  logent  dans 
des  anciens  rrous  qu’ils  trouvent  tous 
faits  & qu’ils  creufent  encore  pour  fe 
' les  rendre  plus  commodes  : l’entrée  en 
eft  étroite  : chaque  terrier  à quatre  ou 
cinq  toifes  de  long  : il  a huit  ou  dix 
ilfues , qui  toutes  aboûtilfent  au  centre  : 
quelques-unes  font  obliques  d’autres 
en  droite  ligne.  .Le  nid  des  ifatis  eft 
placé  au  milieu  du  terrier  : il  eft  formé 
de  moufte , ramalfée  avec  beaucoup  de 
propreté  j & a une  demie-aune  dfe  lar- 
geur. Les  femelles  mettent  bas  à la  fin 


Digitized  by  Google 


13$  Histoire 

de  Mai , & font  fix  , huit , jufqu’à  vingt- 
cinq  petits  3 ils  font  tous  blancs  en  naif- 
fant  : pendant  cinq  ou  lîx  femaines , la 
mere  en  prend  grand  foin  & ne  les  quitte 
que  quelques  inftants  pour  aller  man- 
ger : après  ce  rems  elle  va  à la  chafle 
& apporte  fa  proie  à fa  famille.  Au 
milieu  du  mois  d’Août  les  petits  com- 
mencent à fortir  du  terrier  : on  les  ap- 
pelle alors  norniki.  Leur  poil  n’a  pas 
encore  un  pouce  de  long  : -ils  font 
blancs  par-tout  le  corps,  à l’exception  du 
dos  , fur  lequel  on  voit  une  raie  de 
couleur  jaune  mêlée  de  noir  qui  fe 
change  enfuite  en  gris. 

L’ifatis  fe  nourrit  ? principalement 
en  hiver , de  rats  de  campagne  , de 
lagopodes  ou  perdrix  blanches  & de 
lièvres  ; il  prend  auffi  des  canards , des 
oies  qui  font  en  grande  quantité  fous  ce 
ciel  glacé.  Tous  les  chaifeurs  convien- 
nent que  cet  animal  ne  le  cede  au 
renard  ni  en  ii-fftind  , ni  en  finelTe. 
Lorfque  fes  petits  ont  fait  leur  première 
fortie  , il  les  mène  fur  les  lacs  voifins , 
& ils  dévorent  les  jeunes  oies  qui  ne 
peuvent  fe  fervir  de  leur  ailes. 

On  a remarqué  que  les  ifatis  demeu- 
rent rarement,  un  an  entier  dans  lemcme 
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endroit-:  ils  y détruifent  les  rats  dont  ils 
fe  nourriflent,&  enfuite  vont  en  chercher 
dans  d’autres  pays.  On  n’a  fait  aucune 
obfervat-ion  fur  l’ordre  de  leur  émigra- 
tion , qui  fe  fait  ordinairement  quand 
le  foleil  commence  à relier  fous  l’hori- 
fon.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  années 
ils  reviennent  aux  mêmes  endroits.Lorf- 
qu’une  troupe  d’ifatis  arrive  & aboie , 
c’elt  qu’elle  reliera  quelque  tems  : elle 
aboie  aulïi  quand  elle  va  changer  de 
lieu. 

On  trouve  de  ces  animaux  près  des 
fleuves  Iénefeï  & Charanga  ; mais  ils 
font  plus  grands  que  ceux  des  autres 
contrées.  On  ne  fait  s’ils  font  d’une 
antre  efpece,  parce  que  tous  les  animaux 
de  ce  canton  font  plus  grands  &c  plus 
forts  que  ceux  qui  font  dans  le  relie  de 
la  Sibérie. 

J1  y a dans  les  campagnes  d’Iakoutsk 
une  grande  quantité  de  petites  marmot- 
tes j nommées  en  Rufle  ievrachka  : ce 
joli  petit  animal  habite  aufli  les  haliers 
& les  greniers.  Dans  ce  canton , une 
grande  partie  des  greniers  font  fous 
terre , parce  que  l’humidité,  les  infedes 
ne  peuvent  nuire  aux  graines  fous  une 
terre  gelée  à deux  pieds  de  profondeur. 
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Les  marmottes  de  la  campagne  fe 
tiennent  dans  les  fouterrains  qu’elles  fe 
creufent , & qui  ont  une  entrée  &c  une 
fortie  particulière  : leur  gîte  eft  au 
milieu  du  fouterrein  & elles  y dorment 
pendant  tout  l’hiver  ^ mais  celles  qui 
vivent  de  graines  & de  légumes , cher- 
chent leur  proie  en  hyver  comme  en 
/ / 
ece. 

Ce  petit  animal  a la  tête  aftez  ronde , 
le  mufeau  tout-à-fait  plat.  L’oreille  n’a 
point  de  cartilage  , &c  l’on  ne  peut 
découvrir  le  conduit  auditif  qu’en  écar- 
tant les  poils  qui  le  couvrent.  La  lon- 
gueur du  corps,  en  y comprenant  la  tête, 
fait  à peine  un  pied.  La  queue  eft  garnie 
de  longs  poils  larges  comme  la  main  j 
elle  eft  prefque  entièrement  ronde  au- 
près du  corps  j enfuite  applatie  & épaifle 
d’un  demi-pouce , plus  mince  & arron- 
die vers  l’extrémité } les  deux  cotés  font 
en  pentes  comme  une  épée  à deux  tran- 
chants depuis  le  milieu  jufqu’au  haut , oit 
elle  eft.  noirâtre , mêlée  d’un  peu  de 
jaune  ; vers  le  bas  elle  eft  rouge  de 
renard  , & noire  aux  extrémités.  Le  * 
corps  eft  fait  comme  celui  de  la  fouris  , 
aftez  gros , par-defths  gris  mêlé  de  jaune  , 
par-deftous  jaunâtre  : ces  couleurs  en 
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'certains  endroits , tirent  fur  - le  rouge 
de  renard.  Les  pattes  font  jaunâtres , 
courtes  ; celles  de  derrière,  qui  ont  cinq 
orteils*,  font  un  peu  plus  longues } celles 
de  devant  n’en  ont  que  quatre  : chaque 
orteil  eft  garni  d’un  ongle  noir  , de 
grandeur  médiocre  , un  peu  courbe. 

Lorfqu’on  met  en  colere  ces  petits 
animaux  , ils  crient  & mordent  avec 
force.  Loisfqu’on  leur  donne  à manger  , 
ils  fe  dreffent  fur  leurs  pieds  de  derrière 
& portent  les  aliments  à leur  gueule 
avec  ceux  de  devant.  Ils  s’accouplent  au 
commencement  d’Avril  ; font  au  com- 
mencencement  de  Mai  cinq  ou  lîx 
petits , mettent  bas  dans  leur  gîte  , qui 
eft  alors  couvert  d’herbes.  Enfin  la 
nature  a fait  de  cette  efpece  d’animal 
une  marmotte  en  petit.  On  trouve  auflî 
«Mans  la  Sibérie  des  marmottes  ordi- 
naires mais  félon  les  cantons  , elles 
different  en  groffeur  & en  couleur. 

Les  marmottes  du  Kamtfchatka  font 
très-jolies  par  la  bigarrure  de  leur  p£m  , 
qui  relïemble  de  loin  au  plumage 
varié  d’un  très-bel  oifeau.  Les  peaux 
en  font  chaudes  &:  légères.  Cet  animal 
auflî  vif  que  l’écureuil , fe  fert  comme 
lui  des  \pattes  de  devant  pour  manger. 
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Les  Kamtfchadales  ne  font  point  de 
cas  de  la  peau  des  marmottes  , ni  des 
hermines  : elles  font  trop  petites  5e  trop 
belles , pour  un  peuple  qui  n£  penfe 
qu’aux  chofes  utiles. 

Dans  les  environs  du  fort  d’Ouft- 
Kout , il  y a des  bois  qui  font  remplis 
decureuils  5e  de  trapes  pour  les  prendre  : 
plufieurs  payfans  en  ont  jufqu’à  cent. 
Ils  font  cette  chalfe  depuis  le  commen- 
cement de  Mars  jiifqu’au  milieu  d’Avril. 
Ceux  qui  s’y  livrent  le  plus  habitent 
dans  les  bois , afin  de  vifiter  6e  tendre 
leurs  trapes  : les  autres  en  ont  quelques- 
unes  dans  les  environs  de  leur  village  , 
6c  vont  les  vifiter  cinq  ou  fix  fois  par 
jour.  Ils  y mettent  pour  appât  un  mor- 
ceau de  poilfon  defiféché  ; jamais  de 
viande  ou  de  poilfon  frais.  Cette  chalfe 
produit  un  grand  bénéfice. 

On  trouve  aulfi  dans  ce  canton  des 
écureuils  volants  , qui  n ont  d autres 
relfemblance  avec  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler , que  le  nom  6e  la  maniéré 
d’aller  fur  les  arbres.  Les  écureuils 
volans  ont  à-peu-près  , le  corps  du  rat  : 
ils  ont  une  forte  peau  3 large  d’environ 
un  pouce  , placée  entre  les  orteils  des 
pieds } ils  peuvent  l’étendre  6c  la  ferrer  j 
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par  ce  mèÿeç.  ils  volent  à une  médiocre 
diftance.  Leur  queue  n’eft  point  aufli 
longue  que  celle  dé  l’écureuil,  & tire 
plus  fur  le  jaune  que  fur  le  noir. 

Un  animal  très-commun  par-tout , Le  Rau 
c’eft  le  rat  y mais  il  eft  étonnant  qu’il 
s’en  trouve  une  aufli  grande  quantité 
dans  le  Kamtfchatka.  Cependant  ce 
pays  en  a de  trois  efpeces.  La  première 
à courte  queue  au  poil  rouge  , eft  aufli 
grofle  que  les  plus  forts  qu’il  y ait  en 
Europe.  Elle  différé  de  celle-ci , fur- 
tout  par  fon  cri  , qui  eft  femblable 
à celui  des  cochons  de  lait  : dû  refte 
«lie  reflemble  à une  certaine  éfpece  de 
belette  qui  fe  nourrit  de  rats  plus  pe- 
tits. Ceux-ci  font , pour  ainfi  dire  , fa-  . 
miliers  avec  les  Kamtfchadales  ; ils  vo- 
lent fans  crainte  leurs  provifîons.  Une 
troifieme  efpece  vit  des  larcins  quelle 
fait  à la  première  , qui  fe  tient  dans 
les  plaines , les  bois  & les  montagnes. 

Les  gros  rats , qu’on  appelle  Tégou - 
îichitch , ont  de  grands  nids  partagés 
en  cellules , qui  font  autant  de  gre- 
niers fouterreins  , deftinés  à différentes 
provifîons  pour  l’hiver.  On  y trouve 
de  la  farine  nétoyée  , d’autre  non  pré- 
parée , que  les  rats  font  fécher  au  foleil 
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dans  les  beaux  jours  ; des  plantes  de* 
plusieurs  fortes , des  noix  de  cèdre. 

Si  Ton  en  croit  les  Kamtfchadales , 
ces  rats  ont  des  temps  d’émigration  : 
ils  difparoiflent  de  la  prefqu’ille  , & 
c’eft  alors  le  préfage  d’une  mauvaife 
année.  Mais  quand  ils  reviennent,  c’eft 
l’augure  d’une  châtie  & d’une  année 
abondante.  On  annonce  leur  retour 
dans  tout  le  pays  , par  des  exprès.  C’eft 
au  printemps  qu’ils  partent  pour  fe  ren- 
dre au  couchant  ,-fur  la  riviere  de  Pen- 
gina , traverfant  des  lacs,  des  golfes  & des 
rivières  à la  nage  : fouvent  ils  fe  noyent 
en  route,  ou  relient  épuifés  de  fatigue 
fur  le  rivage , jufqua  ce  que  le  foieil 
& le  repos  leur  aient  rendu  des  forces; 
fouvent  ils  font  enlevés  par  des  canards 
fauvages  , ou  dévorés  par  une  efpece 
de  faumon.  Ils  font  quelquefois  une 
troupe  lî  prodigieule,  qu’il  leur  faut  plus 
de  Jeux  heures  pour  palfer  un  fleuve. 
Les  Kamtfchadales  prétendent  que  ces 
rats  traverfent  les  eaux  fur  une  efpece 
de  coquillages  faits  en  forme  d’oreüle  , 
qu’on  trouve  fur  les  rivages , & que  les 
habitants  ont  appellés  les  canots  des 
rats. 

Rien  de  fi  merveilleux,  à les  entendre, 

que 
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ïpie  la  prévoyance  de  ces  rats  8c  l’ordre  . . 
de  leur  marche.  Avant  de  partir  , ils 
couvrent  leurs  provifions  de  racines  v®- 
nimeufes , pour  empoifonner  les  rats 
de  la  petite  efpece  , qui  viendroient 
piller  leurs  cellules  en  leur  abfence. 

Quand  ils  reviennent , s’ils  trouvent 
leurs  magafins  d’hiver  dévaftés  8c  vui- 
des,  ils  fe  pendent  de  défefpoir.  Audi 
les  Kamtfchadales  charitables , loin  de 
leur  enlever  leurs  provifions , remplif- 
fent  leurs  trous  d’œufs  de  poiflbn , ou 
de  caviar  ; 8c  s’ils  trouvent  au  bord 
des  rivières  quelques  rats  demi  morts 
d’épuifement , ils  tâchent  de  les  fau- 
ves 

Dans  la  ville  de  Tomsk,  le  nombre  Souri*.- 
des  fouris  eft  prodigieux  : elles  y mul- 
tiplient confidérablement  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  chats  ; les  habitants 
n’emploient  ni  poifon  ni  fouriciere  pour 
les  détruire  : tout  ce  qui  exige  de  la  peine 
& de  l’attention  n’eft  point  de  leur  goût. 

11  en  eft  â peu-près  de  même  dans  le 
diftriéfc  d’Olaminok  ; 8c  le  peu  de  grains 

3u’on  y moidonne  & qu’on  veut  gar- 
er , eft  plus  utile  aux  fouris  qu’aux 
hommes.  Les  rats  font  prefque  entiè- 
rement détruits  dans  ce  canton , parce 
Joint  XXIX.  G 
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que  les  Iakoutes  les  prennent  & les 

mangent. 

Animaux  II  y avoit  autrefois  beaucoup  de  caf- 
amDhihies.  tors  ^ans  jes  environs  de  la  Mena , 8c 

ÇluOr*  «)  • a il  1 

Ion  en  trouvoit  meme  dans  toute  la 
Sibérie  j mais , comme  il  éroit  aifé  de 
découvrir  leurs  habitations , on  les  a 
exterminés.  Les  habitants  des  bords  de 
rOlecma  & de  la  Kirenga  difent  qu’ils 
n’en  ont  point  vu  dans  leur  pays  de- 
puis cinquante  ans j on  n’en  trouve  que 
dans  les  contrées  fupérieures  de  l’Ob  , 
de  l’Iénifaï  , 8c  vers  la  riviere  des 
Trois  Bœufs.  Les  Sibériens  prétendent 
que  ces  animaux  fe  raflemblent  au  prin- 
tems , 8c  vont  deux  à deux  à la  chaflTe 
d’autres  caftors  ; que  lorfqu’ils  en  ren- 
contrent un , ils  l’amenent  à leur  de- 
meure , & l’emploient  comme  efclave  , 
à toutes  fortes  de  travaux.  Sur  les  bords 
de  la  riviere  de  Mias , on  prend  des 
caftors  qui  font  noirs  , & de  la  bonne 

Loutres,  efpece.  Sur  ceux  de  la  riviere  des 
Trois-Bœufs,  on  trouve  beaucoup  de 
loutres. 

On  diftingue  trois  fortes  d’animaux 
* amphibies  qui  vivent  dans  l’eau  8c  fré- 

3uentent  la  terre  : les  uns  dans  l’eau 
ouce , 8c  jamais  dans  la  mer } les  aur 
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tres  dans  la  mer  & les  rivières,  & enfin, 
d’autres  dans  la  mer , & jamais  dans 
1 eau  douce.  Les  caftors  & les  loutres 
font  de  la  première  claflê. 

De  la  fécondé  clalfe  font  les  veaux  Vtauxma- 
marins.  Ces  animaux  remontent  des nns' 
mers  du  Kamtfchatka,  dans  les  riviè- 
res , & ern  . fi  grande  quantité  , que 
les  petites  ifles  éparfes  au  milieu  des 
terres  voifines  de  la  mer , en  font  cou- 
vertes. Il  y a de  trois  efpeces  de  veaux 
marins.  La  première  & la  plus  grofle, 
que  les  Kamtfchadales  appellent  Lakh - 
tak , ne  fe  prend  qu’au- defifus  du  cin- 
quante-fixieme  degré  de  lattitude , foit 
dans  la  mer  de  Pengina , foit  dans  l’O- 
céan oriental.  La  fécondé  , on  la  dit* 
tingue  par  un  grand  cercle  couleur  de 
cerife  ; qui  occupe  la  moitié  de  la  fur- 
face  de  fa  peau  jaunâtre  : elle  ne  fe 
trouve  que  dans  la  mer  orientale.  La 
troifieme  , qui  eft  la  plus  petite  , fe 
prend  dans  les  grands  lacs. 

Le  veau  des  mers  ne  s’éloigne  guere 
de  la  côte  au-delà  de  trente  milles  : 
s’il  entre  dans  les  rivières,  c’eft  pour 
fuivre  le  poiflon  dont  il  fe  nourrit.  M. 
de  Kracheninnikow  dit  que  le  mâle 
s’accouple  avec  la  femelle ,-  à la  façon 
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des  hommes , 8c  non  comme  les  chiens  J 
ainli  que  l’ont  rapporté  plufieurs  Ecri- 
vains. La  femelle  ne  porte  qu’un  petit 
à la  fois.  Le  cri  du  veau  marin  reuein- 
ble  au  bruit  des  efforts  du  vomifTe- 
mentj  les  jeunes  fe  plaignent  comme 
des  perfonnes  qui  fouffrent  : rien  n’eft 
plus  défagréable  que  le  grognement 
continuel  de  ces  animaux. 

Les  Kamtfchadales  ont  différentes 
maniérés  de  prendre  à terre  les  veaux 
marins.  Quand  les  petits  font  fur  la 
glace , les  Chaffeurs  mettent  une  fer- 
viette  au-devant  d’un  traîneau,  les  pouf* 
fent  & les  écartent  de  leurs  trous  ; 8c 
quand  ils  en  font  éloignés , on  tombe 
fur  eux,  &c  on  les  aflomme  avec  des 
maires , ou  on  leur  caffe  la  tête  à coup 
de  carabine  ; car  il  eft  inutile  de  les 
frapper  ailleurs.  Les  balles  reftent  dans 
la  graiffe  du  veau  marin. 

Quelquefois  on  tend  des  filets  très- 
forts  , en  trois  ou  quatre  endroits  d’une 
riviere  , où  les  veaux  font  entrés  , 8c 
avec  de  grands  bâtons , on  les  poulie 
dans  ces  filets.  Quand  ils  y font  em- 
barrafTés , on  les  affomme , 8>c  l’on  en 
prend  jufqua  cent  à la  fois.  Ils  font 
durs  à tuer.  M.  de  Kracheninnikow. 
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'dit  qu'il  a vu  un  de  ces  animaux  qu’on- 
avoit  pris  à l’ameçon  pourfuivre  fes 
gens , quoiqu’il  eût  le  crâne  brifé  en 
plufieurs  pièces  : aufli-tôt  qu’on  l’eue 
tiré  fur  le  rivage  , il  tâcha  de  fuir  dans 
la  riviere  j ne  pouvant  réuffir  , il  fe 
mit  à pleurer } mais  dès  qu’on  l’eut 
frappé  j il  fe  défendit  avec  la  plus 
grande  fureur.  Quand  on  furprend  les 
veaux  marins  endormis  fur  la  cote,  ils 
tâchent  de  fuir  j &,  pour  arrêter  la  courfe 
de  ceux  qui  les  pourfuivent , ils  vomif- 
fent , non  pas  une  efpece  de  lait , comme 
quelques  Ecrivains  l’on  dit  par  erreur , 
mais  de  l’eau  de  mer , afin  de  rendre  le 
chemin  gliflfant. 

Dans  la  claiïe  des  amphibies  qui 
n’entrent  point  dans  l’eau  douce , font 
les  chevaux  marins.  Les  Kamtfchada- 
les  ne  les  prennent  que  pour  en  avoir 
les  dents , qui  pefent  depuis  cinq  â fix 
livres,  jufqua  dix-huit,  2c  dont  le  prix 
augmente  avec  le  poids. 

Un  animal  que  l’on  confond  avec  Lion 
ceux-ci , c’eft  le  lion  marin , quoiqu’il riiu 
foit  plus  gros  que  le  cheval , & plus 
refiemblant  au  veau  de  mer.  11  pefe 
depuis  onze  cents  cinquante,  jufqua 
quatorze  cents  livres.  Les  gros  beu- 
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glent , les  petits  bêlent.  Leurs  mugif- 
lements  affreux , & plus  forts  que  ceux 
des  veaux  marins , avertirent  les  Na- 
vigateurs , dans  les  temps  de  brouil- 
lards , de  la  proximité  des  rochers  & 
des  écueils  où  les  vaiffeaux  pourraient 
échouer.  Ces  animaux , quand  ils  font 
à terre  j fe  tiennent  dans  les  ifles  8c 
fur  le  haut  des  montagnes. 

Les  femelles  portent  neuf  mois  : les 
mâles  en  ont  jufqu  a quatre , 8c  s’ac-  * 
couplent  au  mois  d’Aoûr.  Le  lion  ma- 
rin eft  galant  à fes  femelles  ; il  tourne 
& joue  fans  celTe  autour  d’elles  pour 
leur  plaire  ; il  eft  très-fenfible  à leurs 
carefîes , & fe  bat  pour  elles  avec  fureur. 
Ces  animaux  font  fi  indifférents  pour 
leurs  petits  , qu’ils  ne  lesdéfendent  point 
quand'  ils  font  attaqués  ; ils  les  étouf- 
fent fouvent  dans  le  fommeil.  Lorfque 
les  jeunes  lions  font  fatigués  de  nager  , 
ils  grimpent  fur  le  dos  de  leur  mere } 
mais  elle  plonge  dans  l’eau  pour  les  y 
renverfer. 

Le  lion  marin , redoutable  par  fa 
grolïeur,  fa  gueule,  fa  figure,  tes  ru- 
giftements , eft  fi  timide , qu’il  fuit  à 
l’approche  d’un  homme,  foupire,  trem- 
ble ôc  tombe  à chaque  pas.  LorfquiJJ 
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n’a  plus  de  falut  que  dans  fon  défef- 
poir , il  devient  terrible  & dangereux , 
îur-tout  en  mer , où  dans  les  bonds  de 
Jfa  fureur,  il  peut  fubmerger  les  canots 
8c  noyer  les  hommes.  Le  plus  hardi 
Pêcheur , ou  Chadeur  va , contre  le 
vent,  lui  plonger  dans  la  poitrine,  fous 
les  nageoires  de  devant , un  harpon 
attaché  par  une  longue  courroye , faite 
de  cuir  de  lion  de  mer,  8c  que  d’au- 
tres Pêcheurs  ont  entortillée  autour 
d’un  pieu.  Ceux-ci  le  percent  enfuite 
de  loin  à coups  de  fléchés  ; 8c  quand 
il  a perdu  fes  forces , ils  s’approchent 
pour  l’achever  à coups  de  pique  ou  de 
mafllie.  Quelquefois  on  lai  décoche  des 
dards  empoifonnés  ; & comme  vrai- 
semblablement l’eau  de  la  mer  irrite* 
les  blelïiires  , l’animal  gagne'  la  côte, 
où  on  le  laide  mourir  fî  011  ne  peut 
l’aborder  aifément. 

C’eft:  un  honneur  pour  les  Kamtf- 
chadales  de  tuer  des  lions  marins. 
C’eft  un  déshonneur  de  jetter  dans  la 
mer  un  de  ces  animaux , quand  ils  l’ont 
chargé  dans  leur  canot  : ils  rifquent 
plutôt  d’être  fubmergés , 8c  fouvent  ils 
le  noyent  pour  ne  pas  abandonner  leur 
.proye.  Quelquefois , à cette  pêche , un 
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canot  eft  emporté  par  les  vents , 8c  bâ- 
lotcé  par  les  tempêtes , huit  jours  de 
fuite  : les  Pêcheurs  reviennent  enfin , 
n’ayant  pour  guides  que  la  lune  8c  le 
foleil  j 8c  pour  récompenfe  , que  la 
gloire  d’avoir  fupporté  les  peines  8c 
les  travaux  auxquels  ils  ont  été  ex- 
pofés. 

Cependant  c’eft  aulîï  pour  l’utilité 
, que  les  Kamtfchadales  vont  à la  pêche 
des  lions  marins  *,  la  grailfe  8c  la  chair 
en  font  très-bonnes  au  goût  : fa  peau 
eft  propre  à faire  des  fouliers  8c  des 
courroyes  : c’en  eft  allez  pour  que 
l’homme  ufe,  à l’égard  des  lions  ma- 
rins , du  droit  de  domination  qu’il  s’eft 
donné  fur  tous  les  animaux. 

Chat  Marin.  Les  Naturaliftes  ne  font  point  en- 
core allez  d’accord  fur  la  forme  des 
monftres  marins,  pour  leur  avoir  donné 
' des  noms  bien  fixes  8c  bien  analogues 
à la  figure  qu’ils  leur  trouvent.  Le  chat 
marin  que  M.  Sceller  appelle  ours  ma- 
rin , n’a  que  la  moitié  de  la  grolfeur 
du  lion  marin  : il  reftemble  du  refte 
au  veau  marin  qui  eft  de  la  grolfeur 
d’un  bœuf  ; mais  il  eft  plus  large  vers 
la  poitrine , 8c  plus  mince  vers  la  queue. 
Il  naît  les  yeux  ouverts  8c  de  la  gro£* 
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•feur  de  ceux  d’un  jeune  bœuf,  avec 
tsente-deux  dents  & deux  défenfes  de 
chaque  côté  qui  lui  percent  des  le  qua- 
trième jour.  Son  poil , d’un  bleu  noi- 
râtre , commence  alors  à devenir  châ- 
tain } au  bout  d’un  mois  , il  eft  noir 
autour  du  ventre  ôc  des  flancs.  Les 
femelles  deviennent  grifes , &c  li  dif- 
férentes des  mâles  que,  fans  une  grande 
attention  , on  les  croiroit  d’une  autre 
efpece. 

Les  chats  marins  fe  tiennent  dans 
la  baye  qui  eft’  entre  les  Caps  de  Chi- 
pounskoi  & de  Kronotskoï  , parce  que 
la  mer  y eft  plus  calme  que  fur  le  refte 
de  la  côte  orientale  du  Kamtschatka. 
On  les  prend  au  printems  , lorfque 
les  femelles  font,  prêtes  à mettre  bas.- 
Dès  le  mois  de  Juin  , ces  animaux 
difparoiflent.  O11  conjecture  qu’ils  paf- 
fent  dans  les  ifles  qui  font  entre  fÀfte 
& l’Amérique , depuis  le  cinquantième 
degré  jufqu’au  cinquante-fixieme  j car 
on  ne  les  voit  guere  monter  plus  haut 
dans  le  Nord , & ils  arrivent  ordinai- 
rement du  côté  du  Midi.  C’eft  pour 
dépofer  ou  pour  nourrir  leurs  petits 
qu’ils  voyagent  ainfi.  Les  femelles-  al- 
laitent pendant  deux  ou  trois  mois, 
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& reviennent  dans  l’automne,,  quelque- 
fois avec  leurs  petits.  Les  chats  marins 
ont  differents  cris , variés  comme  les 
fenfations  qu’ils  éprouvent.  Quand  ils 
jouent  fur  le  rivage , ils  beuglent  j dans 
le  combat , ils  hurlent  comme  l’ours  ÿ 
dans  la-  vi&oire , c’eft  le  cri  du  gril- 
lon ) ôc  dans  la  défaite , le  ton  de  la 
plainte  & du  gémifTement.  Leurs  amours 
& leurs  combats  font  également  inté- 
reffants.  Voici  ce  qu’en  difent  plufieurs 
Ecrivains. 

Chaque  mâle  a depuis  huit  jufqu’à 
cinquante  femelles  , qu’il  garde , ainft 
que  fes  petits,  avec  une  jaloufie  in- 
croyable. Les  chats  marins  font  parta- 
gés en  troupes  ou  familles  de  cent  ani- 
maux & même  plus.  Ils  préludent  à 
l’accouplement  par  des  carefles  : le 
mâle  & la  femelle  fe  jettent  à la  mer, 
nagent  enfemble  l’un  autour  de  l’au- 
tre, pendant  une  heure  , comme  pour 
irriter  à l’envi  leurs  defirs  , & revien- 
nent fur  le  rivage  jouir  de  leurs  amours 
avant  le  temps  de  la  marée.  C’eft  alors 
qu’ils  font  plus  aifés  à furprendre. 
La  femelle  , quoique  chérie  & carref- 
fée  du  mâle,, le  redoute.  Quand  les 
petits  jouent  encr’eux , fi  le  jeu  devient 
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férieux,  le  mâle  accourt  pour  les  féparer, 
& quoiqu’il  gronde  , il  leche  le  vain- 
queur , paroi:  méprifer  les  foibles  & les 
lâches.  Ceux-ci  fe  tiennent  avec  leur 
mere  , & les  braves  fuivent  le  pere. 
S’il  vient  des  hommes  pour  ravir  des 
petits , le  mâle  s’avance  pour  défendre 
la  race  ; & fi  la  femelle  , au  lieu  de 

Ï (rendre  fes  petits  dans  fa  gueule , en 
ailfe  enlever  quelqu’un , le  mâle  quitte 
le  raviireur  pour  courir  après  fa  femelle  ; 
il  la  fâifit  entre  fes  dents,  la  jette  avec 
fureur  contre  la  terre  & les  rochers , 
& la  lailfe  comme  morte  : enfuite 
il  roule*  autour  d’elle  des  yeux  écin- 
cellants  , & grince  les  dents  , jufqu’â. 
ce  que  la  femelle  revienne  en  ramr 
pant , les  yeux  baignés  de  larmes , lui 
lécher  les  pieds.  Le  mâle  pleure  lui- 
même  en  voyant  enlever  les  petits  j 
& ce  ligne  de  tendrelfe  eft  l’expreffion 
d’une  rage  impuilTante. 

Quand  le  tems  de  leurs  amours  eft 
palfé  , ils  fe  retirent  dans  une  folitude , 
où  ils  font  des  mois  entiers  fans  boire 
ni  manger  : ils  y dorment  prefque  tou- 
jours ; mais  le  moindre  bruit  les  ré- 
veille. Les  vieux  chats  marins  font  les 
plus  féroees  : ils  s’élancent  fur  les  hom- 
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mes  qui  palfent  â travers  leurs  retraites: 
ils  fe  battent  avec  une  fureur  incroya- 
ble , mordent  les  pierres  quon  leur 
jette  r ils  s’obftinent  encore  à attaquer 
& à fe  défendre  , quoiqu’on  leur  aie 
crevé  les  yeux , brifé  le  crâne  & les 
dents.  S’ils  reculent , tous  les  chats , 
témoins  du  combat  , s’élancent  fur 
les  fuyards.  Alors , dans  ce  tumulte 
général  , il  arçive  que  chaque  chat  4 
' croyant  que  fon  voifin  s’enfuit , lors 
même  qu’il  court  à la  bataille  , tombe 
fur  lui  avec  rage  \ i te  ces  animaux  s’entre* 
tuent  fans  aucun  difeernement.  Quand 
la  mêlée  eft  ainfi  engagée , “fcs  Chaf* 
feurs  ou  les  Voyageurs  peuvent  palier 
fans  crainte  , continuer  leur  route , oji 
piller  & tuer  à:  loifîr. 

Les  combats  ordinaires  ne  font  qu’un 
duel  entre  deux  champions } mais  il 
dure  jufqu  a Pépuifement  de  leurs  for- 
ces. 11  commence  à coups  de  pattes , 
èc  les  combattants  cherchent  à frapper  , 
a parer.  Quand  l’un  des  deux  fe  fent 
le  plus  foible , il  a recours  aux  coups 
de  dents , qui  font  des  incitions  pa- 
reilles à celles  que  feroit  un  fabre.  Les 
chats  marins  qui  font  fpeélateurs  vien- 
nent au  fecours  du  vaincu  pour  féparer 
les  combattants, 
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Il  y a peu  de  ces  animaux  qui  ne 
foient  criblés  de  blelfures  ; ils  meurent 
prelque  tous  dans  les  combats*  Dans 
leur  fureur  , ils  font  redoutables  &C 
très-difficiles  à éviter  , fur-tout  dans 
la  plaine.  Ils  font  li  acharnés  à com- 
battre , qu’un  feul  ne  fuit  pas  devant 
plulieurs  hommes;  li  difficiles  à tuer, 
qu’ils  furvivent  à deux  cents  coups  d’un 
gros  bâton , alfenés  fur  la  tête  ; on  en 
a vu  vivre  des  femaines  entières  avec 
la  cervelle  écrafée  ôc  pendante.  Plu- 
fieurs  hommes  ne  les  font  point  fuir  ; 
les  bleffiures , loin  de  les  abattre , exci- 
tent encore  leur  rage  : au  premier  coup 
de  harpon , ils  faillirent  un  canot  rempli 
de  Pêcheurs,  le  tirent  avec  rapidité  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  Payent  renverlé  & noyé 
les  hommes. 

Le  caftor,  qui  ne  reffiemble  à celui  ^Caflors  ma* 
de  terre  que  par  le  poil  & la  qualité 
du  duvet,  a la  grolfeur  du  chat  marin  , 
la  figure  du  veau , la  tête  de  l’ours  : 
fes  dents  font  petites , fa  queue  courte, 
plate  & terminée  en  pointe. 

C’eft  le  plus  doux  des  animaux  ma- 
rins. Les  femelles  femblent  montrer 
une  tendrelfe  linguliere  pour  leurs  pe- 
tits , les  tenant  embralfés  entre  leurs 
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pattes  de  devant,  pendant  qu’elles  na- 
gent fur  le  dos , jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
eux-mêmes  en  état  de  nager.  Malgré 
la  timidité  qui  les  fait  fuir  devant  les 
Chaffeurs  , elles  n’abandonnent  leurs 
petits  qu’à  la  derniere  extrémité,  tou- 
jours prêtes  à revenir  à leur  fecours 
dès  qu’elles  les  entendent  crier.  Aulli  le 
Chafleur  tâche-t-il  d’attraper  un  jeune 
caftor  quand  il  veut  en  avoir  la  mere. 

On  prend  ces  animaux  de  pluffeurs 
façons } foit  à la  pêche , en  tendant  des 
filets  à travers  lefc  choux  de  mer , où 
les  caftors  aiment  à fe  retirer  la  nuit 
& pendant  les  tempêtes } foit  à la  chafle, 
avec  des  canots  & des  harpons.  On  les 
pourfutt  encore  au  printems  avec  des 
patins , fur  les  glaces  que  les  vents  d’Efl; 
pouffent  vers  la  côte.  En  hiver , ces  ani- 
maux trompés , dit-on  , par  la  reffèm- 
blance  du  bruit  des  vents  qu’ils  entenf 
dent  dans  ies  forêts , à celui  des  vagues  , 
viennent  quelquefois  jufqu’aux  habita- 
tions fouterreines  des  Kamtfchadales , 
où  ils  tombent  par  l’ouverture  d’en 
haut. 

La  manatée , félon  M.  Krachenin- 
nikow , pefe  deux  cents  poudes , & a 
environ  quatre  fagenes  de  longueur  j 


Digrtized  by  GôOgle 


des  Terres  Polaires.  159 

c'eft-à-dire , que  fa  longueur  eft  de  vingt- 
lîx  ou  vingt-fept  pieds , & fon  poids  de 
fepr  à huit  mille  livres. 

Cet  animal  eft  un  fujet  de  difpute 
entre  les  Naturaliftes.  Les  uns  difenc 
que  c’eft  un  poifton , parce  qu’il  en  a 
la  queue  Sc  les  nageoires , qu’il  eft  fans 
poil  & fans  pieds  : les  autres , que  c’eft 
un  amphibie  marin,  parce  que  fes  na- 
geoires de  devant  font  de  véritables 
pieds  ; qu’il  a des  mamelles  , & que 
les  poillons  n’en  ont  point  : d’autres 
concluent  de  cette  contradi&ion , que 
la  menatée  eft  une  efpece  mitoyenne 
entre  le  poifton  & le  quadrupède  marin. 
M.  Kracheninnikow  veut , d’après  M. 
Steller , qu’elle  foit  de  cette  derniere 
clafte , parce  quelle  a un  cou  qui  lui 
fert  à tourner  fa  tête  de  côtés  & d’au- 
tres , ce  que  les  poiftons  n’ont  point. 

M.  Steller  dit  que'  la  plupart  des 
Navigateurs  ont  appelle  cet  animai 
vache  marine , fans  doute  à caufe  de 
.fon  mufle;  car  il  n’a  que  ce  rapport 
avec  la  vache  : il  reflemble  du  refte 
au  chien  de  mer  j mais  il  eft  plus  grand. 
Les  femelles  ont  deux  mamelles  fur  le 
devant.  C’eft  peut-être  pour  cela  que 
Colomb  a cru  voir , dans  la  vache 
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marine  , la  fyrene  d#s  Anciens. 

Les  Efpagnols  ont  appel  lé  les  mana- 
tées , manati , parce  quelles  tiennent 
leurs  petits  ferres  contre  la  mamelle,, 
avec  des  nageoires  qui  leur  tiennent  lieu 
de  mains.  Leur  cri , qui  eft  une  efpece  dd 
gémiflement,  les  a fait  nommerLme/î* 
tin  y par  les  François. 

On  trouve  cet  animal  dans  toutes 
les  mers  qui  baignent  l’Afie , l’Afri- 
que & l’Amérique.  Sa  peau  noire , ra- 
boteufe,  épaiife  comme  l’écorce  d’urt 
vieux  chêne , eft  écailleufe  & dure , au 
point  de  réfifter  à la  hache.  Au  lieu 
de  dents , il  a deux  os  plats  , enchâfles 
dans  les  deux  mâchoires.  Ses  yeux  pè- 
tits  en  comparaifon  de  fa  tête,  comme 
fa  tête  eft  petite  à proportion  de  Ion 
corps , font  placés  fur  la  même  ligne 
que  les  narines , à diftance  égale  entre 
le  mufeau  & les  oreilles , qui  font  des 
trous  prefque  inviiîbles.  Les  deux  pat- 
tes ou  nageoires  que  cet  animal  a pré- 
cifément  au-deflous  du  cou , lui  fervent 
àfe  cramponer  aux  rochers,  li  fortement 
que  fa  peau  s’enleve  par  lambeaux , avant 
que  le  Pêcheur  lui  rafle  lâcher  prife. 

Ces  animaux  vont  par  bandes  , 8c 
£ près  du  rivage,  dans  la  haute  marée. 
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qu’on  peut,  dit  M.  Steller,  leur  toucher 
le  dos  avec  la  main.  Mais  comment 
un  animal  fi  gros  peut-il  approcher  fi* 
fort  de  la  terre , où  il  lui  eft  impof- 
fible  de  marcher  ? Selon  M.  Krache- 
ninnikow , « ils  ne  prennent  aucun  foin 
» de  leur  confervation  : on  peut  s’ap- 
» procher  au  milieu  d’eux  avec  des 
» canots , marcher  fur  le  fable , choifir 
» & tuer  celui  qu’on  veut».  Ceci  pa- 
roît  encore  plus  fabuleux  que  vraifem- 
blable. 

Chaque  bande  eft  compofée  de  qua- 
tre manatées,  le  mâle,  la  femelle  ÔC 
deux  petits  /le  grandeur  3c  d’âge  diffé- 
rents. En  général  ces  animaux  tiennent 
leurs  petits  au  milieu  d’eux , pour  les 
mettre  à couvert.  Le  mâle  aime  fi  fort 
fa  femelle  , qu’ après  avoir  tenté  vaine- 
ment de  la  défendre  3c  de  la  délivrer, 
quand  les  Pêcheurs  îa  tirent  fur  le  rivage 
avec  des  harpons , il  la  fuit  malgré  les 
coups  dont  il  eft  accablé  , s’élance  vers 
elle  , Sc  refte  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  attaché  fur  fon  corps  mort. 

Quand  un  homme , monté  fur  un 
canot  de  quatre  rameurs , a jetté  le 
harpon  fur  un  de  ces  animaux  , il  y a 
trente  Pêcheurs  fur  le  rivage  qui  tirent 
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le  monftre  avec  le  cable  attaché  au 
harpon , fait  en  forme  d’ancre.  Pendant 
* qu’on  tâche  d’arracher  la  manatée  des 
endroits  , où  elle  s’accroche , les  ra- 
meurs la  percent  à coups  de  piques. 
Dès  qu’elle  eft  blelfée  elle  s’agite  ex- 
traordinairement j aullï-tôt  une  foule 
d’autres  viennent  à fon  fecours  , ou 
renverfer  le  canot  avec  leur  dosj  ou 
fe  mettre  fur  la  corde  pour  la  rom- 
pre, ou  tenter  de  faire  fortir  le  har- 
pon  à coups  de  queue. 

La  chair  des  manatées  relfemble  à 
celle  du  bœuf,  quand  elles  font  vieilles, 
& du  veau  quand  elles  font  jeunes; 
l’une  eft  dure  , l’autre  aifce  à cuire. 
Celle-ci  s’enfle  jufqu’à  tenir  deux  fois 
plus  de  place  cuite  que  crue.  Le  lard 
a le  goût  de  celui  du  cochon.  La  viande 
fe  fale  aifément , quoiqu’on  ait  prétendu 
le  contraire. 

Couleuvre*  Les  environs  du  fort  Tchebat- 
& Viperes.  cploutJcoïs  font  remplis  de  couleuvres 
& de  viperes.  On  a dans  ce  pays , ainfi 
qu’en  Ruflîe,  pour  les  couleuvres  une 
crainte  refpe&ueufe  : on  croit  que  fi 
l’on  faifoit  mal  à quelqu’un  de  ces  ani- 
maux , toute  l’efpece  en  tireroit  ven- 
geance. Cette  opinion  eft  appuyée  pat' 


Digitized  by  Google 


V 

des  Terres  Poeaires.  i6f 
beaucoup  de  fables  que  nous  ne  rap- 
porterons point  ici  : l’hiftoire  de  la 
terre  eft  par  tout  celle  des  folies  ou  des 
menfonges  des  hommes.  Les  Sibériens 
n’ont  pas  le  meme  refpeét  pour  les  vi- 
, peres  : ils  en  tuent  beaucoup. 

Dans  les  environs  du  fort  d’Ouft- 
kout , il  y a une  grande  quantité  de 
perdrix,  de  coqs  de  bruyere,  de  lievres. 

, Pour  prendre  les  coqs  de  bruyere , on 
met  aux  trapes  des  bayes  d’airelle  \ ÔC 
pour  prendre  les  lievres,  des  feuillages 
de  tremble  ou  de  peuplier. 

Les  habitants  de  Tomsk  font  dé- 
folés  par  les  fouris.  Elles  multiplient 
prodigieufement , parce  qu’on  n’y  a 
point  de  chats.  On  pourroit  cependant 
. les  détruire  avec  du  poifon  ou  des  fou- 
ricieres  j mais  les  Tomskains  font  trop 
indolents  & trop  parelfeux  pour  s’af- 
fujettir  à aucune  eipece  de  travail  d’ef- 
prit  & de  corps.  Cette  vermine  eft 
comme  une  plaie  qui  afflige  cette  ville 
oiftve. 

Au  Kamtfchatka  la  terre  eft  cou- 
verte de  vers.  Les  chaleurs  de  l’été  ne 
. font  point  affez  vives  pour  les  multi- 
plier beaucoup  j mais  les  ruiffeaux  donc 
le  pays  eft  coupé , font  qu’ils  y four-; 


Gibier. 


Vermine. 

Souris. 


Yen. 


Digitized  by  Google 


I — 

I<?4  H I S T 6 t R 8 • 

raillent.  Le  poiffon  qu’on  y fait  féchef 
en  eft  dévoré  jufqu’à  la  peau  qui  refte 
feule. 

|louch«.  Les  moucherons  & les  coufins  ren- 
dent ce  pays  infupportable , dans  la 
feule  faifon  où  il  üeroit  habitable.  Mais 
les  Kamtfchadales  n’en  fouffrent  pas 
extrêmement , parce  qu’alors  ils  font  oc- 
cupés à la  pêche,  où  la  fraîcheur  & 
la  continuité  des  vents  écartent  ces 
effains  fâcheux  que  le  foleil  fait  éclore. 
JPapilions.  L’humidité  de  l’air  fait  auffi  qu’on 
voit  peu  de  papillons , fi  ce  n’eft  vers 
la  fource  de  la  Kamtfchatka , où  la 
fécherefTe  du  fol  &c  le  voifinage'  des 
bois  , les  rendent  communs.  Ce  qu’il 
y a de  fîngulier,  c’eft  qu’on  en  a va 
des  multitudes  prodigieufes  fur  des 
ruiffeaux  éloignés  de  la  côte  , à plus 
de  trente  verftes.  Mais  les  papillons 
peuvent  ils  voler  fî  loin  fans  fe  repo- 
ler , ou  éclofent  ils  fur  les  vaifleanx  ? 
Apporteroit-on  ces  infeûes  au  Kamtf- 
chacka  d’un  climat  étranger,  comme 
panaifes.  les  punaifes  qu’on  trouve  aux  environs 
de  la  Bolfchaia-Réka , & de  l’Awatf- 
cha , où , fans  doute , elles  font  venues 
dans  des  coffres , 8c  fur  des  habits. 

Si  les  Kamtfchadales  font  délivré  des 
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îa  plupart  de  nos  infe&es , ils  font 
encore  plus  tourmentés  par  les  poux  Pomp 
qu’on  ne  l’eft  en  Italie  & en  Efpagne. 

On  en  trouve  fur  les  bords  de  la  mer , 
une  efpece  qui  s’infinue  entre  cuir  & 
chair , & caufe  des  douleurs  aiguës 
qu’on  ne  peut  faire  cefler  qu’en  cou- 
pant la  chair  vive , où  elle  a fait  fon 
jiid.  Quant  aux  poux  ordinaires , ils 
abondent  tellement  au  Kamtfchatka, 
que  les  femmes  n’ont  fouvent  d’autre 
occupation  que  de  s’en  délivrer.  Elles 
les  font  tomber  par  tas  fur  leurs  ha- 
bits , en  partant  leurs  cheveux  à travers 
des  dents  qui  leurs  fervent  de  peigne. 

Les  hommes  s’en  débar  raflent  avec  des 
étrillés  de  bois  dont  ils  fe  frottent  le 
dos.  Mais  les  hommes  & les  femmes 
mangent  également  leurs  poux,  fans 
doute , par  repréfailles.  Les  Cofaques 
font  obligés  de  menacer  les  Kamtf* 
cliadales , de  les  battre  pour  les  désha- 
bituer de  cette  mal-propreté.  Mais  on 
ne  fauroit  empêcher  une  femme  de 
ce  pays  de  manger  des  araignées  quand 
elle  en  trouve  , foit  avant  de  s’expofer 
à la  groflefle , foit  pendant  cet  état , 
ou  au  terme  d’accoucher.  L’idée  qu’on 
a de  la  vertu  de  cet  infe&e  pour  la 
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fécondité  , fait  qu’un  mari  trouve  fa 
femme  mieux  difpofée  à fes  approches, 
quand  elle  a fatisfait  à ce  goût  bifarre 
pour  les  araignées.  Par-tout  on  voit  la 
balfelTe  de  l’homme. 

La  perdrix  eû  très-commune  à To- 
bolsk  8c  dans  toute  la  Ruiïie  , ainfi. 
que  le  coq  de  bruyere , la  gelinote  8c 
la  caille  j mais  tous  ces  oifeaux  ont  un 
goût  de  marais  très-défagréable. 

Dans  les  environs  de  Krafnoïark  , 
on  voit  l’oifeau  que  les  Rufïes  nom- 
ment moineau  d’eau , 8c  que  nous  ap- 
pelions hochequeue  ou  lavandière  ; les 
plumes  pendant  l’été  deviennent  bleu 
de  ciel.  Le  hochequeue  pourroit  être 
le  cyanos  ou  oifeau  blanc  de  Bollon, 
ou  le  merle  rouge  à tête  bleue  de  Frich. 
Ce  dernier  Auteur , dans  la  defcription 
qu’il  en  fait , lui  donne  la  même  forme  , 
la  meme  grofTeur , dit  qu?il  prend  la 
même  nourriture,  8c  qu’il  change  en 
hiver. 

Les  Rultes  & les  Tatars  donnent 
au  martin-pêcheur  le  même  nom  qu’à 
la  lavandière , cependant  ils  font  dif- 
férents. On  trouve  cet  oifeau  dans  toute 
la  Sibérie,  & fes  plumes  font  employées 
par  les 'Tatars  8c  les  Oftiaques  à plur 
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fieurs  ufages  fuperftitieux.  Les  Tatars 
arrachent  les  plumes  du  martin  - pé- 
cheur , les  jetcent  dans  l’eau , & con- 
fervent  avec  foin  celles  qui  furnagent  ; 
parce  qu’ils  prérendent  que  lorqu’ils 
touchent  avec  une  de  ces  plumes  une 
femme  ou  feulement  fes  habits , elle 
devient  amoureufe  de  celui  qui  l’a 
touchée.  Les  Oftiaques  ôtent  la  peau , 
le  bec  , les  parties  de  cet  oifeau  & les 
renferment  dans  une  bourfe  :•  tant 
qu’ils  ont  cette  efpece  d’amulette , ils 
n’ont  aucun  malheur  à craindre.  Les 
Tongoufes  de  la  Nyneia  font  rôtir  le 
pivert  cendré , y mêlent  de  la  graifle  Pivert, 
quelle  qu’elle  foit,  excepté  celle  d’ours, 
parce  quelle  fe  corrompt  facilement , 

& enduifent  avec  ce  mélange  , les 
flèches  dont  ils  font  ufage  à la  chaffe  : 
félon  eux,  un  animal  frappé  d’une  de 
ces  flèches  tombe  toujours  fous  le  coup. 

Dans  les  environs  de  Krafnoïark  , il  Râle»; 
y a beaucoup  de  râles  qui  volent  diffici- 
lemenr,  puifque  lorfqu’on  les  pourfuit, 
ils  ne  cherchent  à fe  dérober  que  par 
la  courfe.  Comme  ces  oifeaux  changent 
de  pays  aux  approches  de  l’hiver,  les 
Tatars  & les  Aflàniens  afl'urent  que 
lorfque  les  grues  qui  fe  retirent  en  aur 

L » 

\ 


Digitized  by  Google 


'«£?  H i s T o t R s 

tomne  ôc  changent  de  climat , chacun^ 
d’elles  prend  un  râle  fur  Ton  dos  ôc  le 
porte  en  un  pays  plus  chaud. 

Dans  les  environs  de  Thloumena , 
il  y a un  oifeau  dont  les  nids  font  renom- 
mes tant  en  Ruflîe  qu’en  Sibérie  , pour 
leur  forme  particulière  , leur  molelle  ôc 
leur  qualité  médecinale.  On  nomme  cet 
oifeau  Rimes  : peu  de  perfonnes  en  ont 
vu.  Il  relfemble  au  roitelet  & à le  chant 
femblable  à celui  de  la  mefange.  Le 
mâle  a la  tête  blanche  ; la  femelle  l’a 
un  peu  grife  ôc  une  raie  noire  qui  palfe 
fur  les  yeux.  Le  dos  eft  brun , & la  dis- 
tance qui  eft  entre  le  dos  ôc  le  cou  , eft 
chatain  dans  le  mâle  ôc  aflez  large  ; dans 
la  femelle  elle  eft  moins  brune  ôc  plus 
petite.  Le  bas  du  corps  eft  blanchâtre  , 
également  tacheté  } quelque-uns  de  ces 
animaux  ont  la  poitrine  rouge.  Leur 
queue  eft  longue  ôc  brune , ôc  les  ailes 
font  prefque  de  la  même  couleur  : ils 
ont  les  pLds  gris  de  plomb  , comme  la 
méfange.  Leurs  œufs  font  blancs  com- 
me la  neige.  Leur  nid- eft  fait  avec  les 
aigrettes  de  graines  de  fautes  : il  a la 
forme  d’une  cornemufe  applatie  , avec 
une  ouvertiyre  ôc  efpece  de  cou  : il  eft 
fortifié  avec  du  chanvre  & de  l’ortie , ôc 
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fufpendu  à une  branche  de  faule  & de 
bouleau  , dans  un  endroit  où  elle  fe 
divife  en  deux. 

Le  Kamtfchadale  n’a  dans  fes  ro-  A,slcs* 
chers  que  des  oifeaux  de  proie.  A la 
cime  de  ces  rochers  font  des  nids  d’ai- 
gles , 'qui  ont  fix  pieds  de  diametçe, 
ïur^trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur. 

Tous  les  jeunes  aiglons  font  blancs 
cymme  le  cigne  :-enfuite  les  uns  de- 
viennent gris  ; les  autres  bruns  , ou 
couleur  d’argile  ;•  les  autres  noirs , &*  ♦ 

les  autres  tachetés  de  noir  & de  blanc. 

11  y a dans  la  Sibérie  beaucoup  d’oi-  Oîfe*ux 

• féaux  aquatiques.  M.  Grfïelin  dit  aq.uat’q.uca. 
qu’étant  dans  les  environs  de  Seleng- 

hinsk  , fur  le  bord  d’un  petit  lac , il 
eut  un  plaifir  fingulier  d’entendre  le 
chant  des  cygnes  , des  oies , des  tour- 
pans  & des  bécaüînes!  Les  fons  d’un 
tourpan,  dit- il,  relfemblent  beaucoup 
à ceux  d’un  hautbois  , & dans  ce  con-  , 
cert  d’oifeaux,  il  faifoit  à peu-près  •l’of- 
fice de  la  balle.  Le  tourpan  eft  une  Le  Tourp*». 
.efpece  de  canard  : fon  plumage  eft 
rouge  de  renard  , excepté  la  queue  de 
les  ailes  qui  ont  beaucoup  de  noir.  Vers 
le  printemps  la  Lena  eft  remplie  d’oi- 
feaux d’eau  , qui  fe  retirent  ên  au- 
Tomc  XXIX.  H 
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tomne.  Le.  paüage  de  ces  oifeaux  efï 
très-avantageux  aux  Iakoutfains  : ils  en 
font  provision  & les  gardent  dans  leurs 
celliers  , où  ils  11e  fe  corrompent  pas  , 
même  en  été.  On  voit  à Mangaféa  des 
bandes  innombrables  d’oiés  , de  .ca- 
nards de  différentes  efpeces,  de*  poules 
d’eau  , d’hirondelles  de  mer , de  béca- 
fines , de  faucheurs , de  grues , de*  ci- 
gognes , de  plongeons  , &c. 

Les  rivières  du  Kamtfchactka  ont 
«atilli  leurs  oifeaux , *<fes  cygnes  , des 
oies  , des  canards  , &c.  Les  cygnes 
fe  prennent  avec  des  chiens , au  terns 
de  leur  nlue  j ou  on  les  tue  à coups  de  * 
bâton.  11  y a plus  d’adrefTe  dans  la  ma- 
niéré d’attraper  les  oies , qui  font  de 
fept  à huit  efpeces  au  Kamrfchatka. 
Dans  l’endroit  où  ces  oifeaux  fe  reti- 
rent le  foir  , on  fait  des  huttes  à deux 
portes.  Un  ChafTeur  couvert  d’une  che- 
mife  , ou  d’une  pelifïe  blanche  , s’ap- 
proche doucement  des  oies  : quand  il 
en  a été  apperçu  , il  regagne  en  ram- 
pant la  hutte  ouverte  : les  oies  l’y  fui-* 
vent,  il  fort  par  l’autre  extrémité  de 
la  cabane  , dont  il  ferme  la  porte  ÿ 
puis  il  en.  fait  le  tour  en  rentrant  par 
la  prêmiere  porte,  & il  affomme  tou- 
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tes  les  oies.  On  les  prend  auflî  dans 
‘ des  folfes  que  l’on  creufe  près  des  lacs 
où  elles  fe  tiennent.  Lorfqu’elles  veu- 
lent fe  promener , elles  marchent  fur 
des  trapes  que  l’on  a cachées  fous  les 
herbes , & tombent  de  façon  que  leurs 
ailes  font  prifes  & ferrées  dans  ces  folles 
étroites.  Ces  oies  ne  font  pas  plus  fé- 
dentaires  au  Kamtfcha'tka , que  dans  les 
autres  pays.  M.  Stellec  dit  qu’elles  ar- 
rivent au  mois  de  Mai  pour  s’en  retour- 
ner eu  Novembre.  Il  prétend  qu’elles 
viennent  de  l’Amcrique*:  il  les  a vues 
palier  devant  l’île  de  Bering,  en  au- 
tomne du  côté  de  l’Eft,  au  printemps 
du  côté  de  l’Oueft.  „ 

Les  canards  font  encore  plus  com- 
muns dans  ce  pays  que  les  oies  , puif- 
qu’il  y en  a de  di>f  efpeces , fans  compter 
les  canards  domeftiques.  line  de  ces 
efpeces , qu’on  appelle  Sawki , eft  re- 
marquable par  fon  cri.  M.  Sceller  dit 
qu’il  eft  compofé  de  lix  tons  qui  for- 
ment trois  modulations  ; il  les  attribue 
à trois  ouvertures  du  larinx , qui  font 
couvertes  d’une  membrane  fine  & dé- 
liée. 

Une  efpece  de  canafd  particulière 
au  Kamcfchatka  , eft  les  canards 
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des  montagnes.  Nous  allons  en  donne* 
une  defcription.  La  tête  des  mâles  eft  . 
d’un  noir  aufli  beau  que  le  velours.  Ils 
ont  auprès  du  bec  demi  taches  blan-* 
ches  , qui  montent  en  ligne  droite  juf-  . 
qu’au  deffus  des  yeux  , & qui  ne  finif- 
£ent  que  fur  le  derrière  de  la  tête  , par 
des  raies  couleur  d’argile.  Ils  ont  autour*  . 
des  oreilles  une  petite  tache  blanche  de 
. la  grandeur  d’une  lentille.  Leur  bec , 
ainfi  que  ceux  de  tous  les  autres  ca- 
nards , eft  large  , plat , 8c  d’une  couleur 
bleuâtre  : leur  cou  , par  en  bas , eft  d’un 
noir  mêlé  de  blanc  : ils  ont  au-deflus  du 
jabot  une  efpece  de  collier  blanc,  bordé 
de  bleu , qui  eft  étroit  fur  le  jabot  mê- 
me , & qui  s’élargit  des  deux  côtés  vers  . 
le  dos.  Ils  ont  le  ventre  8c  le  haut  du 
dos  bleuâtres  \ ils  fotit  d’une  couleur 
noirâtre  vers  la  queue.  Leurs'  ailes  font; 
rayées  en  travers  d’une  large  bande 
blanche  , bordée  de  noir  : les  plumes 
des  côtés  qui  font  fous  les  ailes  , font 
de  couleur  d’argile  : les  greffes  plumes 
de  leurs  ailes  font  noirâtres  , à l’excep- 
tion de  fix  \ de  ces  fîx , quatre  font 
noires  & brillantes  comme  du  velours  j 
les  deux  derniefesfont  blanches , & bor- 
dées de  noir  aux  extrémités.  Les  groftes 
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plumes  du  fécond  rang  font  prefque 
noirâtres  j celles  du  troifieme  font  d’un 
* gris  mêlé  de  bleu  : il  y a cependant 
deux  plumes  qui  ont  des  taches  blan- 
ches aux  extrémités.  Leur  queue  eft 
noire  & pointue  : leurs  pieds  font  d’une 
couleur  pâle.  Cet  oifeau  pefe  environ 
deux  livres.  La  femelle  de  cette  efpece 
n’eft  pas  fi  belle  : fes  plumes  font  noirâ- 
tres , & chacune  d’elles  , vers  la  pointe , 
eft  d’une  couleur  jaunâtre  , un  peu  bor- 
dée de  blanc  : elle  a la  tête  noire  & ti- 
quetée de  taches  blanches  jGir  les  tem- 
pes : elle  ne  pefe  pas  tout-à-fait  une 
livre  & demie. 

Ces  femelles  font  très-ftupides , car 
au  lieu  de  s’envoler  quand  elles  voient 
quelqu’un  , elles  ne  font  que  plonger 
dans  l’eau  j mais'  les  eaux  font  fi  balles 
qu’il  eft  aifé  de  le»  y tuer  à coups  de" 
perche.  Cependant  on  en  prend  beau- 
coup moins  à cette  forte  de  battue 
qu’à  la  chalfe.  Ce  dernier  exercice , aufti 
amufarft  qu’utile  j demande  de  l’adrefle  : 
l’automne  en  eft  la  faifon.  On  va  dans 
des  endroits  couverts  de  lacs  ou  de  ri- 
_ vieres , entrecoupés  de  bois  : on  nétoie 
des  avenues  à travers  ces  bois  ,-d’un  lac 
à l’autre  : 011  lie  enfemble  des  filets  qui 
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fonr  attachés  à de  longues  perches , 8c 
qu’o.n  peut  tendre  ou  lâcher  au  moyen 
d’une  corde  , dons  on  tient  les  deux  . 
bouts.  Sur  le  foir  on  tend  ces  filets  à la 
hauteur  du  vol  des  canards  : ces  oifeaux 
♦ viennent  s’y  jetter  d’eux-mêmes  en  fi 
grand  nombre  , avec  tant  de  force  , 
qu’ils  les  rompent  fou  vent,  8c  volent  à 
travers , en  paflant  d’un  lac  à l’autre  , • 

ou  rafant  la  furface  de  l’eau  le  long 
d’une  riviere. 

Oifeaux  Au  Kamtfchaitka  les  oifeaux  marins 
marins.  font  prefque  tous  fur  la  rive  orientale, 
parce  que  les  montagnes  leur  offrent 
un  afyle  plus  voifin , 8c  l’Océan  plus  de 
nourriture. 

Le  plus  connu  de  ces  oifeaux  eft  le 
plongeon  de  mer  , auquel  on  donne  le 
nom  de  canard  du  Nord.  Les  Kamtfcha- 
ou  lanard’  dales  l’appellent  Yp^tVa.  On  le  trouve  fur 
du  Nord,  toutes  les  côtes  de  la  prefqu’ifle  : il  eft 
très  commun  dans  ce  pays  , 8c  n’a  rien 
qui  puifl'e  intéreffer  la  curiofité. 

Le  Moüicha-  Le  Moüichagatka  eft  un  autre  oifeau 
£ïtka*  de  la  meme  efpece , qui  ne  fe  trouve 
point  ailleurs.  Il  différé  de  l’Ypatka  , 

• qui  ale  ventre  blanc  , en  ce  qu’il  eft 

tout  noir  , 8c  qu’il  porte  fur  la  tète* 
deux  huppes  .d’un  blanc  jaunâtre  , qui 

• 4 
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lui  pendent  comme  deux  trefTes  de  che- 
veux , depuis  les  oreilles  jufque  fur  le 


cou. 


L’Arau  ou  le  Kara  eft  un  oifeau  plus  VAmu, 
gros  que  le  canard , il  a la  tête  , le  cou ie  ^ara% 

& le  dos  noirs , ie  ventre  bleu , le  bec 
long.,  droit,  noir  & pointu,  les  jam- 
bes d’un  noir  rougeâtre  , & ‘trois  ergots 
unis  par  une  membrane  noire  : fes 
oeufs  font' très- bons' à manger } fa  chair 
eft  mauvaife  , & fa  peau  fert  à faire 
des  fourrures.  On  nomme  cette  efpece 
d’oifeau  Gagares.  « 

On  y trouve  des  Cosmorans  qui  Conuounds 
font  particuliers  aux  pays:  on  les  ap- 
pelle Tchaiki.  Deux  dê  ces  efpeces  dif- 
ferent par  les  plumes  , que  l’unê  a 
noire  & l’autre  blanche.  Le  Tchaiki 
eft  gros  comme  une  oie  ale  bec  de 
cinq  pouces , tranchant  fur  les  botds } la  • 
queue  de: huit  à neuf  pouces  j les  ailes  . • 
d’e  fept  pieds  , quand  elles  font  éten- 
dues } le  gofier  fi  large  qu’il  avale  de 
gros  poilfons  tout  enciers.  Il  ne  peut  fe 
tenir  fur  fes  pieds , ni  s’élever  de  terre 
pour  voler  quand  il  a- mangé.  L’on  fe 
fert  de  la  velfie  du  Tchaiki  pour  l’at- 
tacher aux  filets  au  lieu  de  liege.  Voici 
comment  on  pêche  ces  fortes  d’oifeaux. 

. . - Hiv 


Digitized  by  Google 


ï-’Oifeau  de 
tempête. 


Les  St  a - 

ricki»  * 

Les  Glou- 
pichit 


Histoire 

On  paflTe  un  hameçon  de  fer  ou  de 
bois  à travers  le  corps  d’un  poifTon  , 
de  maniéré  que  l’inftrument  demeure 
caché  fous  la  nageoire  qui  eft  fur  le 
dos.  On  jette  cette  amorce  dans  la  mes: 
les  Tchaiki  volent  auiïi-tôt,  fe  difputer 
la  proie  , 8c  quand  le  plus  fort  a failî 
l’hameçon  , on  tire  le  tout  avec  une 
courroie  qui  tient,  à l’amorce.  Quel- 
quefois on  attache*  un  de  ces  oifeaux 
vivants  à cette  efpece  de  ligne  , pour  en 
artrapper  d’autres  , en  lui  liant  le  bec , 
de  peur  qu’il  n’avale  l’amorce. 

Parmi  le»  cormorans  ou  hirondelles 
de  mer  , eft  YOifeau  de  tempête  , Pro- 
cellaria  : les  Navigateurs  l’appellent 
ainTi , parce  qu’il. vole  fort  bas,  rafant 
la  furface  des  eaux  , ou  qu’il  vient  fe 
percher  fur  les  vaifleaux  quand  il  doit 
y avoir  une  tempête  \ ce  qui  en  eft  un 
préfage  infaillible. 

Au  nombre  de  ces  oifeaux  de  mau- 
vais augure  , M.  Steller  range  les  $ta+ 
ricki  8c  les  Gloupichi.  Les  premiers , de 
la  grofteur  d’un  pigeon  y ont  le  venrre 
blanc  , & le  reftè  du  plumage  d’un  noir 
tirant  fur  le  bku.  11  y en  a qui  font  en- 
tièrement noirs  ,avec  un  bec  d’un  rouge 
de  vermillon  , 8c  une  houppe  blanche 
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fur  la  tête.  Les  derniers  qui  tirent  leur 
nom  de  leux  ftupidité , font  gros  com- 
me une  hirondelle  de  rivière.  Les  ifles 
ou  les  rochers  , litués  dans  le  détroit 
qui  fépare  le  Kamtfchatka  de  l’Améri- 
que , en  fonr  couverts.  Les  Kamtfcha- 
dales*,  pour  les  prendre  , n’ont  qu’à 
s’alfeoir  près  de  leur  retraité  ^ vêtus 
d’une  peliffe  . à manches  pendantes  : 
quand  ces  oifeaux  viennent  le  foir  fe 
retirer  dans  des  trous , ils  fe  fourrent 
d’eux-mêmes  dans  la  pelilfe  du  ChaHeur  ■ 
qui  les  attrape  fans  peine. 

Dans  cette  efpece  on  compte  encore  Le  Kx/orer, 
le  ICaiover  ou  Kaior  , qu’on  dit  cepen- 
dant fort  rufé.  C’eft  un  oifeau  noir  , 
avec  le  bec  & les  pattes  rouges.  Les  • 
Cofaques  l’appellent  Ifwofchiki  , parce 
qu’il  fiffie  comme  les  Conducteurs  de 
chevaux. 

Il  y a fur  la  côte  du  Kamtfchatka  des  Coït-eaux 
corbeaux  aquatiques  : ils  font  de  deux  a<iuatlHuc** 
efpeces  \ l’une  entr’autres , qu’on  ap- 
pelle Ouril , a le  corps  gros  comme  une 
oie , d’un  noir  blanchâtre  , les  cuiiïes 
blanches  , les  pieds  noirs , le  bec  noir. 
par-delTus , & rouge  par-defTous.  Le  cti 
de  cet  oifeau  , dit  M.  Sceller,  relfemble 
au  fon  de  ces  trompettes  d’enfants  que 
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l’on  vend  aux  foires.  Quand  il  nage , il . 
porte  le  cou  droit , & quand  il  vole , il 
l’allonge.  Il  habite  la  nuit  fur  les  bords  des . 
rochers  efcarpés  : il  y en  a d.es  troupes  y 3c 
le  fommeil  les  fait  fouyent  tomber  dans 
l’eau  où  ils  font  la  proie  des  renards 
qui  fe  tiennent  à l'affût.  Les  Kamt- 
fchadales  vont  pendant  le  jour  dérober 
leurs  œufs , 3c  ils  s’expofent  à fe  cadet 
le  cou  dans  des  précipices,  ou  à fe  noyer 
en  tombant  dans  la  mer.  On  prend  ces 
oifeaux  avec  des  filets , ou  avec  des  la- 
cets enfilés  à de  longues  perches.  Si 
l’Oifeleur  vient  leur  préfenter  le  lacet 
au  bout  de.  la  perche  qu’il  tient  à la 
main  , ils  détournent  la  tcte  pour  s’en 
défendre  j mais- ils  relient  au  meme  en- 
droit , jufqu’à  ce  que  leur  cou  foit  pris 
au  nœud  coulant. 

Les  fleuves , les  lacs , les  rivterés , enfin 
toutes  les  eaux  qui  arrofent  la  Sibérie 
& le  Kamtfchatka , nourrilfent  un  gtand 
nombre  de  poiflons;  Les  connoillances 
que  nous  avons  de  l’ychtyoîogie  de  ces 
contrées  font  bornées  j cependant  nous 
voyons  qu’îl  s’y  trouve  peu  de  ces  eC-  ' - 
peces  de  poiflons  que  l’on  connoît  en 
Europe  \ telles  que  les  anguilles , les 
brochets , les  éperlans  > les  écrevifles  > 
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*Scc  ; mais  on  y en  voit  une  quantité 
d’autres  qui  ne  font  pas  moins  bonnes  , 
ôc  que  nous  11e  connoiflfons  pas. 

De  ce  nombre  , dit  Strjühemberg , 
font  le  muxux , une  forte  de  faumohs 
blancs  , d’omuli  , &c.  L’Irtich  , fur- 
tout.  fournit  des  efturgeons  & des  fau-  * 
mons  blancs , qui  font  fi  gras  que  les 
Ruflfes  qui  habitent  ces  contrées  ont 
coutume  de  faire  provifion  de  leur 
graifle  , pour  s’en  fervir  dans  la  cuifine 
aux  mêmes  ufages  que  le  beurre.  La 
Selenga  11’eft  pas  extrêmement  poilfon- 
neufe  ; cependant  on  y prend , mais  en 
petite  quantité , des  grondis , des  tche- 
backi , qui  font  ufte  elpece  de carpe  ; des 
taïmin  ou  truites  faumonées  , & une 
autre  efpece  de  truite,  nommée  Leuxki , 
Le  poifion  le  plus  commun  eft  l’o- 
mouli , efpece  de  poifTon  blanc  qui , 
vers  la  fin  d’Août  3 monte  en  grande 
quantité  dans  le  lac  Baikal , & dont  les 
habitants  de  cette  ville  font  provffion 
pour  toute  l’année,  te  poiffon  a de 
commun  avec  le  hareng  l’éclat  de  fes 
écailles;  H relfemble  en  quelque  forte 
a la  merluche  ; mais  il  eft  plus  petit  ; 
fa  taille  ordinaire  eft  d’un  pied  ; cepen- 
dant on  en  trouve  dans  plufieurs  autres 
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rivières  8c  lacs  qui  font  longs  de  deux 
pieds  8c  plus  i ils  y font  .en  fi  grande 
quantité  qu’on  en  prend  au  moins 
quatre  mille  à chaque  coup  de  filet. 

La  Lena  fournir  en  abondance  d’ex- 
cellents poiflons.  Witfen  dit  que  le  Bié- 
laïa  ribitfa  du  Volga  eft  le'même  poifi- 
fon  que  le  Nelma  des  Jakoutes  , 8c  il 
y a plufieurs  Rufies  qui  ont  cette  opi- 
nion } mais  on  le  diftingue  ici  : le  Bié- 
laïa  ribitfa  a la  tête  plus  longue  j plus 
pointue , le  corps  plus  long  8c  beaucoup 
plus  blanc  que  le  Nelma.  Ce  poififon 
n’eft  pas  commun  , 8c  a beaucoup  de 
faveur.  On  trouve  dans  cette  riviere 
toutes  les  tffpeces  d’efturgeons  : ceux 
qu’on  nomme  Surledis  8c  Kojleris  font  • 
difficiles  à diftinguer  , foit  entt’eux , 
foit  de  l’efturgeon  proprement  dit..  On.* 
dit  que  fefturgeon  eft  le  plus  uni , le 
plus  doux  au  toucher  j qu’il  a la  tête 
moins  pointue , 8c  que  les  fterledis  font 
plus  unis  8c  plus  favoureux  que  les 
kofterïs j l’efturgeon  8c  le  kofteris  ont 
le  corps  plus  anguleux",  8c  le  fterlede  l’a 
moins  charnu.  Les  perches  , que  les 
Iakoutes  nomment  Tcrbas , c’eft-à-dire  , 
tête  de  pierre  , font  dans  la  Lena  en 
grand  nombre , 8c  on  en  trouve  beau-  • 
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coup  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de 
longueur. 

11  y a aux  environ  de  Jakouts  plu-  Pêckfc* 
fleurs  petits  lacs  qui  font  remplis  de 
poilfons.  On  y pêche  , fur-tout  en 
hiver,  avec  des  filets  de  crin  à grandes 
mailles  , qui  ont  depuis  deux  pieds 
jufqu’à  deux  toifes  & plus  de  largeur , 

5c  font  longs  .depuis  dix  jufqu’à  qua- 
rante toifes.  Dans  prefque  toute  la  Si- 
bérie , on  fe  fert  de  cordes  de  crin  , 
parce  qu’elles  font  plus  fortes.  Lorfqu’on 
veut  'tendre  un  filet  , on»  l’attache  à 
une  de  ces  cordes  qui  tient  à une  per- 
che ; on  fait  à la  glace  des  ouvertures 
qui  ne  font  éloignées  l’une  de  L autre  ,., 
que  de  la  longueur  dë  k perche } on  pafie  . 
la  corde  par  - deffous  la  glace  d’une 
ouverture  à l’autre  , & l’on  tend  ainfi  % 
le  filet.  Enfuite  les  Pêcheurs  vont  fur  la 
glacé  5c  y font  be^udoup  de  bruit , afin 
de  chatfer  les  poilfons  vers  1^  filet.  * ■ 

Nous  avons  déjà  parlé  de  fa  baleine  PoilTonîà« 
dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  \ mer‘ 
mais  cet  animal  monftrueux  tient  une  Balcmc’  ^ 
place  trop  intérelfante  dans  l’Hïftoire 
naturelle  , pour  que  nous  la  pallions  ici. 
fous  filence.  On  voit  dans  l'Océan 
oriental  5c  dans  la  mer  de  Pengina  de 
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ces  animaux  , qui  ont  depuis  fept  ju£« 
qu’à  quinze  fagenes  de  longueur.  Ou 
allure  qu’ils  approchent  li  près  du  ri- 
vage , quand  ils  viennent  s’y  frotter  3 
pour  fe  débarrafler  des  coquillages  vi- 
vants dont  ils  font  couverts  , que  du 
bord  on  pourroit  les  atteindre  à coups 
de  fulil.  il  eft  rare  qu’on  prenne  des 
baleines  vivantes  au  Kamtfchatka  : on 
y en  trouve  fouvent  de  mortes , que  le 
flux  a jettées  furie  rivage  j principale-' 
ment  à la  pointe  de  Lopatka  , où  les 
courants  & les  tempêtes  en  amènent  le 
plus , principalement  dans  l’automne. 

Les  Kamtfchadales  ont  trois  maniérés 
de  prendre  les  baleines..  Vers  le  midi 
on  va  les  chercher  : lorfqu’on  les  ren- 
contre , on  leur  tire  des  fléchés  em- 
poifoiinées  $ elles  ne  fentent  lps  bleflii- 
* res  que  quand  le  venin  les  fait  enfler  j 
les  douleurs  leur  .font  j.  ou  (Ter  des  mti- 
giflements  effroyables.  Au  Nord  , & 
vers  le  fotxantieme  degré  de  longitude, 
les  peuples  qui  habitent  la  Cote  orien- 
tale , 8c  qu’on  appelle  Olioutores  , 
prennent  les  baleines  dans  des  filets 
qu’ils  fabriquent  avec  du  cuir  de  che- 
' val  marin.  Ils  les  tendent  à l’embou- 
chure des  baies  , les  arrêtent  par  un 
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bout  avec  de  greffes  pierres  , & les 
laiffent  flotter  au  gré  des  vagues..  Les 
baleines  s'entortillent  dedans , & ne  ' 

9 

peuvent  fe  débarrailer.  Alors  les  Oiiau- 
tores  montent  dans  leurs  canots  , jet- 
tent d’autres  filets  fur  les  baleines , de 
les  tirent  â terre.  # 

Les  Tchktchi , qui  font  à cinq  de- 
grés plus  au  Nord  j lont’  la  pêche  de  la 
baleine  comme  les  Européens } c’eil-à- 
dire  avec  des  harpons.  Cette  pêche  eft 
Ü abondante  dans  ces  contrées  j que  les 
habitants  lie  daignent  pas  prendre  les 
baleines  mortes  que  la  mer  jette  fur  le 
rivage.  Ils  en  tirent  feulement  la  graiffe  . 
qu’ils  fondent  avec  un  feu  de  mouffe  , 
parce  que  le  bois  leur  manque  j mais 
ils  lien  font  aucun  ufage  pour  leur  fub-, 
jfiftance  , comme  les  Kamtfchadales  du  ' 
Midi  , qui  périffent  prefque  tous  em- 
poifonnes  par  ce  mets  corrompu.  M. 
Kracheninnikow  , qui  ctoit  dans  ce 
pays  en *1739,  dit  qu’il  remarqua  que 
tous  les  habitants  étpient  pâles  .&  dé- 
faits ; que  fur  Les  .queftiens  à ce  fujet  > 
on  lui  répondit  qu’avant  fon  arrivée 
‘dans  çe  pays  , un  des  habitants  étoit 
mort  pour  avoir  mangé  de  la  graiffe 
de  baleine  'corrompue  , ôc  qu’en 
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ayant  tous  mangé  * , ils  craignoient  ^ 
de  Jfubir  le  même  fort.  Peu*  de  temps 
après  , deux  Kamtfchadales  fe  plaigni- 
rent d’avoir  la  gofge  touté  en  feu  : ils 
moururent  au  bout  de  quelques  heures  , 
& les  autres  ' furent  très-d^ngereufe- 
ment  malad&s. 

Si  ces  Barbares  avoient  la  prudence 
de  ne  pas  faire  ufage  de  ces  baleines 
mortes  pour  leur  nourriture , ils  pour- 
roient  en  tirer  un  parti  fort  avantageux. 
La  peau  leur  ferviroit  à faire  des  fe- 
melles & des  courroies.  Avec  les  bar- 
bes , ils  pourroient  coudre  leurs  canots, 
faire  des  filets  pour  prendre  du  poiflon. 
La  mâchoire  inférieure  feroit  des  glif- 
foires  pour  des  traîneaux  , Ôc  des  man- 
ches de  couteaux.  Avec  les  inteftins  ils 
feroient  des  barils.  Les  vertebres  pour- 
roient fervir  â faire  des  mortiers  , ôc 
avec  les  nerfs  & les  veines  ils  feroient 
des  pièges  pour  prendre  les  bêtes  fauves. 

M.  Ktacheninnikow  prétend  que  M. 
Stellers’eft  trompé  quand  il  a dit  qu’on 
trojuvoit  des  infcriprions  latines  fur  des 
harpons  de  fer  qui  étoient  dans  le  corps 
des  baleines  mortes  que  la  mer-jettoifc 
fur  le  rivage  du  Kamtfchâtka. 

On  peut  mettre  à coté'  de  la  baleine 
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le  poiffon  'qu’on  nomme  YEfgadon  , & 
qu'on  regarde  comme  fonennemk  Celui 
du  Kamtfchatka  jeft  fort  différent  de 
celui  des  autres  contrées.  Les  plus  gros, 
dit  M.  Sceller  , .ont  quatre  fagenes  de 
longueur.  Leur  gueule  eft  garnie  de 
grandes  dents  pointues.  C’eft  avec  ces 
armes  qu’il  attaque  la  baleine  , lion 
avec  une  forte  d’épée  qu’il  a fur  le 
dos.  Il  eft  fauç  que  cet  animal  fe  plonge 
fous  la  baleine  & lui  perce  le  ventre 
avec  une  nageoire  pointue  , comme 
plufîeurS'  Naturaliftes  le  prétendent.  La 
nageoire  qui  lui  fait  donner  le  nom 
à'Efpadon  eft  molle  & compofée  de 
graiffe.  On  n’y  trouve  pas  un  feul  os.  11 
eft  cependant  pollible  que  la  colere 
excite  une  tendon  très-violente  dans 
cette  partie  de  l’animal , comme  l’a- 
mour le  fait  chez  prefque  tous  les  ani- 
maux terreftres.  C’eft  aux  Naturaliftes 
à difcuter  fur  cet  objet. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  poifTon  à épée 
pour  fuit  la  baleine  avec  fureur  -,  elle  le 
craint  au  point  que  , pour  l’éviter,  elle  * 
fe  jette  lur  le  rivage.  Lorsqu'elle  eft 
en  haute  mer,  ils  s’aflemblent  plufteurs, 
l’attaquent  & la  tuent.  Lorfqu’elle  fe 
voit  ainfi  pourfuivie , elle  pouffe  des 
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mugiflements  qui  fe  font  entendre  d 
plulieu/s  milles.  Le$  Kamtfchadales 
tes  entendent  j fe.  mettent  dans  des 
canots , vont  aux  environs  de  l’endroit 
où  elle  eft  , attendent  qu’elle  foit  morte, 
8c  s’en  faififlent.  Cela  eft  caufe . que 
ces  peuples  ont  beaucoup  de  -vénéra- 
tion pour  le  poifton  à épée.  - * 

Le  Tchechkak  , que  les  Rufles  nom- 
ment Loup  , eft  un  remede  infaillible 
contre  . la  conftipation.  La  graifte  de 
cet  animal  ne  fe  digéré  point  j on  la 
rend  comme  on  l’a  prife. 

Le  Motkoïa.  Le  Motkoia  eft  mis  par  quelques 
Naturaliftes  dans  la  clalfe  des  baleines; 
c’eft , fans  doute  , à caufe  de  fon  énor- 
me grolfeur  ; mais  il  n’en  a nullement 
la  figure.  Il  reflemble  à l’efturgeon  par 
la  peau  , la  tête  & la  queue.  Ses  dents 
• font  taillées  en  feie  8c  fort  tranchantes. 
Les  Kamtfchadales  craignent  beaucoup 
cet  animal  , 8c  n’ofent  en  faire  la 
pêche. 

. ta  Barbue.  La  B&rbue  tire , fans  doute,  fon  nom 
* des  piquants  dont  elfe  a la  peau  toute 
couverte.  M.  Steller  dit  qu’il  y en  a* 
de  quatre  efpeces.  L’une  ,*  dit  ce  Natu- 
. • ralifte  , a les  yeux  placés  à gauche  , 8c 

* lès  autres  les  ont  à droite  ; 8c  la  partie 
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«lu  corps  où  ces  yeux  ne  peuvent  veil- 
ler, eft  défendue  par  les  piquants  dont 
die  eft  couverte. 

JLe  Terpouk  ou  la  Lime  a les  écailles 
• inégales , & qui  font  terminées  par  de 
petites  dents  très-aigues.  Sa  figure  ap- 
proche de  celle  de  la  perche.  Son  dos 
eft  noirâtre  ; fes  côtes  font  d’une  efpece 
de  rouge  , & ont  des  taches  d’uir  blanc 
d’argent. 

Le  Saumon  naît  {k  meurt  dans  les 
rivières  } mais  il  vit  prefque  toujours 
dans  l’eau  lalée.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces  au  Kamtfchatka.  Il  y en  va  1111e 
fi»graiide  quantité  qu’ils  font  déborder 
les  rivières  , dit  M.  Kracheninnikow  , 
en  les  remontant  avec  le  flux } & lorf- 
qu’ils  rentrent  dans,  l’eau  , il  en  refte 
tant  de  morts  fur  le  rivage  , qu’ils  em« 
pefteroient  l’air  par  la  puanteur  qu’ils 
exhalent , fi  les  vents  continuels  ne  la 
chafloient.  On  ne  lâche  jamais  un  coup 
de  harpon  , fans  frapper  fur  un  faumon. 

Il*y  a cependant  .beaucoup  de  Sau- 
mons dans  ce  pays  qui  ne  reftent  pas 
plus  de  fix  mois  dans  les  rivières  j au 
bout  de  ce  temps  ils  retournent  à la 
-per.  Cependant  ils  frayent  avant  d’en 
drcir.  La  femelje,  dit  M,  Sceller,  creufe 


Le  Terpouk* 
ou  la  Lime. 


Poiflbnsde 
raer  qui  ie- 
montent  ,1e* 
rivière*. 


* 


i88  Histoire 

♦ 

une  fofle  dans  le  fable  , & fe  tient  fur 
ce  trou  jufqu’à  ce  que  le  mâle  vienne  la 
prefier  8c  l’agiter  pour  faire  fortir  fes 
oeufs , alors  il  répand  fur  eux  le  germe 
qu’il  exprime  de  fa  laite.  Ces  œufs  tom- 
bent dans  le  creux  de  fajple , 8c  y refirent 
jufqu’au  moment  où  les  petits  poifions 
éclofent.  Comme  ils  n’ont  pas  le  temps 
d’attendre  que  leurs  petits  loient  éclos  , 
ils  laiflfent  un  faumon  d’un  an  , qui 
garde  & couve,  pour  ainfi  dire , le’ frai 
jufqu’au  mois  dç  Novembre  où  les  pe- 
tits font  éclos,  8c  le  fui  vent  à la  mer. 
M.  Krachéninnikow,  prétend  q.ue  les 
faumons  d’Europe  ont  le  même  inftinÆ. 

Les  Kamtfchadales  appellent  le  mois 
de  Mai  Tharvitcha , parce  que  c’eft  le 
temps  où  le  poilfon  de  ce  nom  remonte 
le  premier  de  la  mer  dans  les  rivierés. 
C’efi:  le  plus  gros  des  poifions  rouges  j 
on  ne  le  trouve  gueres  que  dans  la  baie 
d’Avatfcha  8c  delà  Kamtfchatka , fur  la 
côte  orientale , de  Bolfckaia  Reka , fur 
* la  mer  de  Pengina.  Cette  efpece  de 
faumon  , long  d’environ  trois  pieds  8c . 
demi , 8c  large  d’environ  dix  pouces 
pefe  quelquefois  quatre-vingt-dix  li- 
vres. C’eft  une  grande  fe.te  que  la 
pêche  de  ce  poi don  j il  annonce  l’ar- 
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rivée  de  tous  les  autres.  Celui  qui  le 
.prend , le  garde , ôc  croiroit  commettre 
un  grand  crime  de  le  céder  à quelque 
prix. que  ce  fut. 

Dans  le  fleuve  Angate,  on  trouve 
une  fi  • prodigieufe  quantité  d’eftur- 
geons , que  ^eux  qui  en  font  voifins  en 
ont  toute  l’année  , & en  vendent  à 
tous  les  peuples  circonvoilins.  Le  temps 
le  plus  favorable  pour  la  pêche  de  ce 
poiflon  eft  lorfque  la  riviere  eft  glacée. 
On  ne  le  prend  point  en  vie , on  le  tue 
avec  une  perche  de  quatre  à cinq  toifes, 
à l’extrémité  de  laquelle  on  met  un 
fer  qui  ^ deux  branches  courbes , lon- 
gues de  deux  poucês  , & dont  les 
pointes  font  éloignées  l’une  de  l’autre 
d’environ  un  demi-pied.  Entre  ces  deux' 
pointes , il  y a un  fer  large  tde  trois 
lignes , à l’extrémité  duquel  il  y a une 
efpece  de  clou  pointu  qui  affermie  le 
lien  avec  lequel  on  afliijettit  cette  ar- 
mure au  bout  de  la  perche.  Lorfque 
l’on  veut  pêcher , on  cafle  la  glace,  on 
enfonce  la  perche  dans  le  trou , on  la 
reirftie  avec  des  fourches  de  bois  qui  y 
font  attachées.  Lorfqu’on  fent  que  la 
perche  eft  au  fond  , on  cherche  s’il  y 
a 4®s  poillons  : fi  l’on  n’en  trouve  point , 
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on  fait  un  autre  * trou  3 & on  le  fondé 
de  la  meme  maniéré.  Dès  qu’on  en  a* 
trouvé  , on  cherche  l’endroit  le  plus 
bas  du  courant  , & les  efturgeo'ns  fe 
jettent  entre  les  deux  branches , fou- 
vent  même  deux  à deux.  Les  efforts 
. qu’ils  font  pour  fe  dégageras  enferrent 
de  plus  en  plus  , & avertiffent  qu’ils 
font  pris.  Alors  le  Pêcheur  tire  fa  per- 
che , prend  les  poiflons , & replonge  fa 
perche.  Il  répété  cette  operation  jufqu’à 
► ce  qu’il  ne  trouve  plus  d’efturgeons. 

* Alors  il  va  plus  haut  ou  plus  bas,  &c 
continue  la  même  opération.  On  en 
prend  quelquefois  jufqu’à  deiix  cents. 

/ * Cette  pêche  fait  une  richelfe  pour  le  v 
-pays. 

’ On  trouve  dans  le  même  fleuve 

beaucoup  de  coquillages  qui  renferment 
des  perles.  On  prétend  même  qu’il  y 
avoit  autrefois  une  pêcherie  de  perles. 

LeNiarka.  Le  jVwrLz  , qui  eft  le  poilfon  rouge, 
vienj  au  commencement  de  Juin  dans 
les  rivières  du  Kamtfchatka.  Quelques- 
uns  remontent  jufqu’aux  fources^  011 
l’on  en  prend  avant  que  la  pêche  ait 
commencé  dans  les  embouchures.  Il 
préféré  cependant  les  lacs  aux  rivières-, 

* parce  que  les  eaux  en  font  épailles  &-  fan- 
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geufes.  Ce  poifïon  pefe , dit  M.  Steller , 
rarement  au-delà  de  quinze  livres. 

* 1 e Keta  ou  Kaïbo  eft  plus  beau  que  u Kcta,  ou 
le  Nic-rka.  11  fe  rencontre  dès  le  jn-e-1^0* 
mier  Juillet  dans  les  rivières.  En  au- 
tomne , on  le  pêche  près  des  fources  , 
dans  cjes  creux  profonds  où  les  eaux 
font  tranquilles.  Ses  dents  font  comme 
celles  du  chien..  Sa  gueule  a trois  poin- 
tes , fa  peau  Ift’a  point  de  taches , & fa  ** 
chair  eft  tres-blanche. 

Le  Bclàia  Riba  , qu’on  appelle  le  J-e  Belaïa 
Poijfon  blanc , eft  le  meilleur  de  tousRlba* 
les  poiflons  a chair  blanche.  Il  refiemble 
au  Keka  pour  la  groffeùr  & la  figure  \ 
mais  il  a la  peau*parfemce  de  taches  x 
noires  , oblongues.  Quand  lçs  poilLons  * 
de  cette  %fpece  ont  dcpofé  leurs  œufs^ 
ils  s’enfoncent  dans  des  endroits  pro-  • 
fonds  , où  l’eau  ne  gele  iaraais , tk  où 
la  vafe  eft  épailïe.  Les  Kamtfchadales 
en  prennent  beaucoup  pendant  l’hiver  ; 
mais  ils  ne  font  pas  fi  gras  qu’en 
automne. 

11  y a une  efpece  de  poiflon  qui  eft  .Poiflôns 
d’un  blanc  argenté  , tant  qu’il  refte  Senncnt 
dansda  mer  } mais  il  prend  la  couleur  rouges., 
rouge  firôt  qu’il  entre  dans  les  rivières , 
ce  qui  a occafionné  fouvtnt  des  mcpri- 
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fes.  On  les  prenoit  pour  des  efpeces 
différentes.  Ils  ont  tant  de  force  dans 
la  queue  , qu’ils  remontent  les  riviè- 
res les  plus  rapides.  Lorfqu’ils  font  fa- 
tigués de  lutter  contre  la  force  de  l’eau  , 
ils  s’enfoncent  pour  trouver  un  endroit 
plus  calme  s s’yjrepofent  8c  reprennent 
■ des  forces.  Les  plus  foibles  ont  1’inftindfc 
de  s’attacher  à la  queue  des  plus  forts  , 
qui  les  fouffrent  8c  les  traînent  Hans  les 
endroits  les  plus  rapides.  C’eft  de  là 
qu’on  trouve  plufîeurs  de  ces  PoifTons 
qui  ont  la  queue  entamée.  Il  y en  a qui 
meurent  dans  le  fable  ou  fur  le  rivage  , 

f du tôt  que  de  retourner  à la  mer  avant 
a faifon  qui  les  y appelle. 

. M.  Sceller  dit  que  quand  la  faifon  oit 
ils  quittent  l’eau  douce  eft  arrivée  , iis 
ifeftent  toujours  aux  embouchures  des 
rivières  ; que  les  tempêtes  les  difper- 
fent  quelquefois  , 8c  que  c’eft  de  là 
qu’on  en  trouve  une  quantité  furpre- 
nante  dans  de  certaines  rivières  ,*  tandis 
que'  d’autres  n’en  ont  pas  un  feul.  On 
eft  quelquefois  dix  ans  avant  de  revoir 
dans  une  riviere  les  poifïons  qui  en 
ont  perdu  l’embouchure  } mais,  cela 
n’arrive  que  lorfque  les  jeunes  poiftons 
qui  gagnent  ifs  embouchures  des  ri- 
vières 


rmere*. 
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tières font  battus  par  la  tempête.  S’ils 
y entrent  dans  un  temps  calme  , ils 
s’enfoncent  dans  un  endroit  profond, 
où  ils  font  à l’abri  de  l’orage  qui  ne  fe 
fait  jamais  fentirqu’à  cinquante  iagenes. 

Ainfi  1’  aigle  & les  poiifons  de  l’efpece 
dont  nous  venons  de  parler  , bravent 
les  temps  : l’un  eft  au-deifus,  l’autre 
au-delfous  de  leurs  ravages. 

M.  Ktacheninnikow  fait  une  clafle  cIa^,C0 
a part  des  efpeces  de  poiifons  qui  fré-  PoUïbns  qui 
queutent  indifféremment  toutes  les  ri-f“‘qr^entcnt 
vieres  , 8c  dans  tous  les  temps. 

La  première  de  ces  efpeces  eft  le 
Goltfi , qui  groflit  jufqua  pefer  vingt 
livres.  Il  entre  dans  la  Kamtfchatka  , 

8c  gagne  les  lacs  par  les  petites  ri- 
vières quelle  reçoit  ; il  y fcjourne 
& s’engraifle  durant  cinq  ou  fix  années 
qui  font  le  terme  de  fa  vie.  La  première 
année  ce  poilfon  croît  en  longueur  ; la 
fécondé  en  largeur  ; la  troifieme  en 
groffeur  par  la  tête  ; 8c  les  trois  derniè- 
res deux  fois  plus  en  ’épailfeur  qu’en 
longueur.  C’eft  ainfi  que  croilfent  les 
truites  , dont  le  Goltfi  fait  une  efpece. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Monikis  , 
qui  eft  diftingué  des  autres  fortes  de 
truites  par  une  raie  rouge  8c  affez  large 
Tome  XXIX,  I 
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qu’il  a des  deux  côtés  du  corps  , depuis? 
la  tête  jufqu’à  la  queue.  Il  mange 
les  rats  qui  traverfent  les  rivières  en 
troupes.  Il  aime  la  Baie  du  Brownitfa  , 
efpece  de  Varier , dont  l’arbufte  croie 
fur  le  bord  des  eaux.  Si-tôt  qu’il  en  ap- 
perçoit , il  s’élance  hors  de  l’eau  pour 
en  attrapper  la  feuille  8c  le  fruit.  C’eft 
un  fort  bon  poiflbn  } mais  il  eft  rare. 
Comme  on  ignore  eh  quel  temps  il 
entre  dans  l’eau  douce  8c  retourne  dans 
la  mer , on  conje&ure  qu’il  remonte 
les  rivierès  fous  la  glace. 

Les  Kamtfchadales  ontaulfi  desEper- 
lans  , qu’ils  appellent  Korioukïs.  Ce 
font  de  très-petits  poiflons  , d’un  goût 
fi  défagréable  que  les  Pêcheurs  les  don- 
nent à leurs  chiens.  Il  y en  a une  autre 
efpece  qui  eft  très- abondante.  C’eft 
celle  qu’ils  nomment  Orcriki.  On  aflure 
que  les  rivages  de  la  mer  orientale  en 
font  quelquefois  couverts  l’efpace  de 
cent  verftes , & à un  pied  de  hauteur. 
Ils  nagent  toujours  trois  enfemble , fe 
tiennent  accrochés  par  une  taie  velue 
qu’ils  ont  des  deux  côtés  , & font  fi 
fort  attachés  , que  lorfqu’on  en  veut 
pêcher  un  , on  en  a trois  à la  fois. 

M.  Kracheninnikow  termine  l’Hi£ 
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toire  des  poiflons  du  Kamtfchatka  par 
les  harengs  qu’on  appelle  dans  ce  pays 
Beltchouch . 11  s’en  trouve  très-peu  dans  Le  Beltch- 
la  mer  de  Pingina  : mais  il  y en  a une  Hareng, 
abondance  incroyable  dans  la  mer 
orientale.  Il  arrive  fouvent  que,  d’un 
feul  coup  de  filet , on  en  prend  quatre 
tonneaux. 

Cette  pèche  fe  fait  dans  le  lac  Vi- 
lioutchin  , qui  eft  fans  doute  la  même 
chofe  que  la  Baie  d 'Avafcha.  11  efl  à 
cinquante  fagenes  de  la  mer , avec  la- 
quelle ce  lac  communique  par  un  bras. 

Les  harengs  y entrent  en  automne  :> 
alors  le  bras  qui  conduit  du  lac  à la  mer 
fe  remplit  de  fable  que  les  tempêtes  y 
amalTent.  ' Au  printemps  la  fonte  des 
neiges  rompt  cette  digue  de  fable , 8c 
rouvre  aux  harengs  un  partage  dans  ta 
mer.  Ils  fe  rendent  tous  à ce  détroit 
vers  la  faifon  où  il  a coutume  dêtre  li 
bre.  Alors  les  Kamtfchadales  brifent  ta 
glace  , jettent  leurs  filets  dans  le  trou 
qu’ils  ont  fait.  Un  Pêcheur  veille  fur  ce 
trou  pour  attendre  le  moment  où  les 
poiflons  puiflent  fe  jetter  dans  les  filets 
pour  partèr  à 1a  mer.  Il  appelle  fes 
Compagnons , qui  accourent  & ôtent 
les  filets  qui  font  fout  remplis  de  ha- 
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rengs.  On  les  enfile  par  paquets  dans 
des  cordes  faites  d'écorces  d’arbres  , & 
on  les  emporte  fur  des  traîneaux.  Le 
hareng  eft  le  même  dans  toutes  les  mers 5 
mais  ce  n’eft  pas  la  même  maniéré  de 
le  prendre  fur  toutes  les  côtes. 

§.  II. 


apin*. 


Arbres  , Arbujles  , & Plantes 
de  la  Sibérie . 

Quoique  le  climat  de  la  Sibérie  foit 
en  général  très-froid  , on  y trouve  ce- 
pendant des  arbres , des  arbuftes  & des 
plantes  en  alTez  grande  quantité.  Nous 
allons  tâcher  d’en  donner  une  idée  au 
Le&eur  , en  prenant  pour  guide  les 
[oyageurs  qui  paroilTent  avoir  été  le 
en  état  de  les  examiner , & d’eu 
îdre  compte. 

L’arbre  le  plus  commun  dans  ce  pays 
eft  le  fapin.  Les  bords  des  rivières  du 
territoire  de  Sampalat  en  font  tout  rem- 
plis. Il  y en  a encore  proche  le  fore 
d’Oudinskoc } enfin  on  en  trouve  de 
communs  & de  blancs  dans  une  mul- 
titude d’endroits  , & nous  croyons  qu’il 
eft  inutile  de  les  défigner. 
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Il  vient  beaucoup  de  Pins  aux  en- 
virons du  village  de  Kaltirak.  Depuis 
Anamirskaïa  jufqu’à  ilimsk  , il  y a des 
bois  remplis  de  pins  6c  de  fapins  des 
deux  efpeces. 

Il  y a dans  la  Sibérie  deux  efpeces  de 
cedres  \ le  grand  6c  le  petit.  Le  petit 
différé  du  grand , en  ce  qu’au  lieu  de 
s’élever  comme  cet  arbre  majeftueux  , 
il  eft  tortueux  6c  rampant , 6c  toujours 
foible.  Ses  fruits  , proportionnés  au 
tronc  6c  aux  branches , font  de  petites 
noix  qui  couvrent  de  petites  amandes. 
Les  Kamtfchadales  les  mangent  fans 
les  dépouiller  de  leur  écorce.  Ce  fruit 
aftringent  caufe  des  ténefmes  j mais  les 
fommités  de  l’arbre  , infufées  dans  l’eau 
chaude  comme  le  thé , guériifent  du 
fcorbut. 

La  melefe  eft  un  arbre  trcs-gros,  6c'' 
qui  monte  fort  haut.  Il  eft  réfineux , 
& de  la  nature  des  pins  Ôc  fapins.  Il 
a l’écorce  fort  groffe  , crevaffée  6c 
rouge  en-dedans.  Ses  branches  pouffent 
à l’entour  du  tronc  de  degré  en  de- 
gré , avec  plufteurs  petits  furgeons  fou- 
pies  comme  les  branches  du  faule  & de 
l’ofier.  Ils  font  jaunes  & odorants.  Sa 
feuille  eft  fore  épaiffe , longue , ten- 
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dre,  capilleufe , plus  étroite  que  celle  ' 
du  pin  : elle  n’eft  pas  piquante.  C’eft  le 
feul  arbre  a réfine  qui  le  dépouille  de 
fes  feuilles  en  hiver.  Il  porte  un  fruit 
femblable  à celui  du  cyprès.  , Sc  qui 
rend  une  odeur  aifez  agréable.  Ses 
fleurs  font  odorantes  , & fortent  du 
bout  des  branches.  Elles  font  d’un  rouge 
vif,  & relfemblent  à de^  flocs  de  foie. 

JT 

Son  bois  eft:  dur  <k  rouge.  11  eft  fort 
bon  à bâtir.  Le  charbon  qu’on  en  tire 
donne  beaucoup  de  chaleur  , & eft 
très  bon  à faire  fondre  la  mine.  Cet 
arbre  produit  une  liqueur  qu’on  fubfti- 
tue  fouvent  à la  place  de  la  térébentine  t 
elle  fort  du  cœur  de  l’arbre  : pour  l’a- 
voir , il  faut  y enfoncer  une  tariere.  Lç 
meilleur  agaric  croît  fur  le  melefe.  On. 
y recueille  aulli  de  la  manne. 

Amandiers.  On  trouve  dans  certains,  cantons  de. 

ce  vafte  pays  une  efpece  de  petits  aman- 
diers qui  portent  un  fruit  à peu  près 
femblable  , pour  la  figure  & le  goût , à 
ceux  d’Europe  ; mais  il  eft  beaucoup, 
plus  petit. 

Cerifiers  Certains  cantons  de  la  Sibérie  pro- 
fauvage*.  ^ujpent  des  cenfiers  fauvages. 

Arbre  (aurai.  Aux  environs  de  la  riviefe  de  Tour- 

na , Qn  trouve  une  efpece  d’arbre  cpij 
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teffemble  au  cerifter  fauvage  , mais  Tes 
feuilles  font  plus  longues , le  verd  en 
eft  plus  fombre  , 8c  leurs  veines  font 
prefqu’auflî  grodes  que  celle?  de  la 
feuille  du  citronier.Cet  arbre  produit  des 
baies } fon  bois  eft  rougeâtr'ê.  Les  habi- 
tants du  pays  le  nomment  Arbre  rouge , 
ou  Santal.  Ils  en  font  des  manches  de 
couteau  , parce  que  le  bois  eft  fort  dur. 

Le  Bouleau  de  la  Sibérie , principa- 
lement celui  qu’on  trouve  dans  le 
Kamtfchatka  , eft  différent  de  celui 
d’Europe.  11  eft  d’un  gris  plus  foncé  , 
très- raboteux , 8c  rempli  de  gros  nœuds  ; 
8c  le  bois  eft  fi  dur  qu’on  en  fait  des 
plats.  L’écorce  eft  fi  tendre  qu'elle  fait , 
pour  les  habitants  de  ce  pays , un  mets 
affez  délicat.  On  le  hache  par  petits 
morceaux  ; on  le  fait  fermenter  dans  le 
fuc  même  du  bouleau  , 8c  on  le  mange 
avec  du  Caviar  fec.  Ainfi  cet  arbre  qui 
ne  produit  point  de  fruits , fournit  des 
mets , de  la  fauce , de  la  vaiffelle  5 8c 
quelquefois  la  table. 

Dans  quelques  cantons  , il  fe  trouve 
une  efpece  d’arbre  qui  reftemble  affez 
au  . bouleau.  Il  porte  un  fruit  qui  ref- 
femble  à nos  abricots  \ mais  il  a la  chair 
£ dure  qu’on  ne  peut  le  manger.  Son 
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noyau  eft  tout-à-fait  femblable  à celui 
de  l’abricot. 

On  trouve  au  Kamtfchatka  deux 
fortes  à! Aube  - Epine  } l’une  à fruits 
noirs  , l’autre  à fruits  rouges  , qu’on 
garde  pour  l’hiver. 

Il  y a beaucoup  de  Sorbiers  donc  on 
confit  le  fruit. 

L’ofier  eft  afifez  -commun  dans  ce 
pays  : il  eft  comme  celui  de  l’Europe. 

On  voit  dans  quelques  cantons  des 
rofiers  qui  produilent  des  rofes  d’une 
aflez  belle  efpece. 

Le  genévrier  eft  fort  commun  dans 
la  Sibérie  , principalement  au  Kamt- 
fchatka ; mais  on  néglige  les  baies. 

Il  y a quelques  grofeilliers  rouges  Sc  ^ 
quelques  framboifiers  } mais  on  en  fait  m 
peu  de  cas. 

On  y trouve  trois  fortes  de  Vaclicrs  > 
dont  les  baies  fervent  à faire  des  con- 
fitures & de  l’eau-de-vie. 

Les  naturels  du  pays  donnent  le 
nom  de  Wodianitfa  à un  fruit  que  les 
Naturaliftes  appellent  Empetram.  Il  fert 
à teindre  , en  couleur  de  cerife  y de 
vieilles  étoffes  de  foie , déjà  paffées.  On 
l’emploie  auflï  avec  de  l’alun  & de  la 
graine  de  poiffon , à noircir  les  peaux 
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'de  caftor  marin  & les  mauvaifes  zibe- 
lines. Ce  mélange  leur  donne  un  noir 
qui  trompe  les  Marchands.  Les  Rudes 
ont  porté  dans  ce  pays  la  fourberie  avec 
le  commerce. 

La  Sarana  ne  fe  trouve  que  dans  le 
Kamtfchatka.  Voici  la  defcription  qu’en 
donne  M.  Kracheninnikow  : elle  s’é- 
lève à la  hauteur  d’un  demi-pied  } fa 
tige  eft  un  peu  moins  grofTe  que  le 
tuyau  d’une  plume  de  cygne.  Vers  fa 
racine  , elle  eft  d’une  couleur  rou- 
geâtre , &c  verte  à fon  fommet.  Elle  a 
deux  rangs  de  feuilles  vers  la  tige  ; ce- 
lui d’en- bas  eft  compoféde  trois  feuil- 
les , & celui  d’en-haut  de  quatre  , dif- 
pofées  en  croix  : leur  figure  eft  ovale. 
Au-deflus  du  fécond  rang , il  fe  trouve 
quelquefois  une  feuille  qui  eft  immédia- 
tement fous  les  fleurs  ; il  eft  rare  qu’il 
y en  ait  deux.  Elle  reflemble  â celle  des 
lys  ardents  ; mais  elle  eft  plus  petite , Sc 
fe  divife  en  fix  parties  égales.  Au  centre 
de  cette  fleur  eft  un  petit  ptftil  trian- 
gulaire , dont  le  bout  eft  obtus  com- 
me dans  les  lys.  Dans  l’intérieur  du 
piftil , il  y a trois  cellules  où  font  ren- 
fermées les  femences  qui  font  d’un 
noir  rougeâtre.  Le  piftil  eft  entouré  de 
• I v 
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fix  étamines  blanches  , dont  les  fom-' 
mités  font  jaunes.  Sa  racine  , qui  eft 
ce  qu’on  appelle  la  Sarana , eft  à peu- 
près  auili  groflfe  qu’une  goulfe  d’ail , 8c 
compofée  de  plulieurs  petites  goulfes 
qui  font  un  peu  rondes..  Elle  fleurit  à 
la  mi -Juillet  & pullule  tellement , que 
les  campagnes  en  font  toutes  couvertes,. 

La  Sarana  pilée  avec  le  Morocha  8c 
avec  d’autres  baies fe  cuit  au  four- 
C’eft  un  mets  fort  agréable  8c  très- 
nourriflant  il  fert  de.  pain  , 8c.  le  faic 
même  oublier. 

Différentes  M.  Ginlin  dit  qu’étant  en  Sibérie,  il 
rpunte<  qui  s’apperçut  que  dès  le  mois  de  Mars  la 
n°un$  'dans  ” ne*Se  qui  couvroit la  terre  fondit  promp- 
ts autres  tement , & donna  tant  d’humidité  aux, 
fajs,  femences  & aux  racines  des  plantes  > 
quelles  germerent  en  peu  de  temps  , 
8c  pouflerent  des  tiges  8c  des  feuilles., 
C’eft  un  vrai  plaifir  pour  un  Naturalifte, 
de  voir  l’accroiflement.  rapide  des  plan- 
tes dans  ce  pays.  La  chaleur , ajoute-t-il , 
pénétré  aifément  le  terroir  qui  eft  fa- 
blonneux  j dès  le  commencement  d’A- 
vril , les  plantes  font  en  pleine  fleur  y 
8c  les  graines  mûriflenr  dans  le  meme 
mois.  Les  gelées  leur  nuifent  peu  , par- 
, ce  que  les  vents  les  dépouillent  de  leur 
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Lnmidité  fuperflue  & que  la  neige  , 
qui  pourroit  s’amafler  autour  d’elles,  n’y 
refte  pas  long-temps  lorfque  le  terrein 
eft  en  pente.  Selon  ce  Voyageur,  le 
plus  grand  foin  11e  peut  faire  réullir  ces 
plantes  dans  nos  jardins  ou  dans  nos 
marais  , parce  quelles  font  privées  des 
avantages  que  la  nature  leur  procure 
dans  le  pays  où  elles  prennent  naiflance. 

11  dit  qu’il  trouva  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  Sibérie  une  efpece  d'Andro- 
face , dont  il  apporta  des  graines  à S. 
Pérersbourg  & en  Allemagne  , où  il 
les  fit  femer  \ mais  elles  ne  produifi- 
rent  pas.  Lorfque  cette  plante  eut  pouflé- 
en  automne  , elle  gela  pendant  l’hiver. 

Les  pluies  du  printemps  la  firent  périr. 

La  chaleur  de  l’été  fa  deffécha } de  forte- 
qu’il  eft  rare  que  fur  cinquante , il  y ert 
ait  une  qui  donne  des  fleurs  & des 
fruits.  On  peut  cependant  l’élever  fur 
des  couches,  ou  dans  des  pots  j mais; 
elle  n’y  réuflit  jamais  là  bien  que  dans 
fon  pays  natal.  -s. 

Le  Kamtfchatfca  produit  une  efpece  Herbe  dam 
d’herbe  qu’on  appelle  l 'herbe  douce. 

Les  Kamtfchadales  en  font  des  bouil- 
lons , des  confitures  j les  Rufles-  en  ti- 
ieat  de  l’eau  , , de  vie.  fille  reflembie 

' 1 vi: 
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beaucoup  au  Borche  ou  Panais.  Sa  ra« 
cine  eft  jaune  en  dehors  , blanche  en 
dedans.  Le  goût  en  eft  piquant  Sc  amer 
comme  celui  du  poivre.  Sa  tige  poulfe 
de  la  hauteur  d’un  homme.  Elle  eft 
creufe , a la  couleur  rougeâtre , eft  cou- 
verte d’un  petit  duvet  blanc.  Elle  peut 
avoir  quatre  ou  cinq  nœuds  dans  fa. 
longueur.  De  chaque  nœud  il  fort  de 
petites  tiges  qui  portent  des  fleurs  fem- 
blables  à celles  du  fenouil.  Chaque  fleur 
a cinq  feuilles , Sc  deux  ovaires  en- 
tourés de  cinq  étamines  blanches  Sc 
noires. 

Pour  en  faire  ufage  , on  coupe  les 
tiges  du  nœud  qui  eft  le  plus  près  de 
la  racine  : on  ratifie  , avec  une  coquille  > 
l’écorce  de  ces  tiges  ; on  les  expofe. 
quelque  tems  au  foleil  , puis  on  les 
lie  en  bottes.  On  les  enferme  enfuite 
dans  des  facs  où  elles  fe  couvrent  d’une 
poudre,  dont  le  goût  approche  de  celui 
de  la  réglifle.  Trente-fix  livres  de  cette 
plante  ne  rendent  qu’un  quart  de 
poudre.  Le  fuc  qui  fort  de  cette  poudre 
eft  fi  aftif  & fi  venimenx  , qu’il  çaufe 
une  multitude  de  puftules  fur  la  peau  3 
lorfqu’on  en  laifie  tomber  deflus.  Ceux 
qui  veulent  manier  cette  plante  ont 
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précaution  de  prendre  des  gants.  On 
en  rire  de  l’eau-de-vie  , & l’on  s’y 
prend  de  cette  maniéré. 

On  fait  fermenter  certe  plante  dans 
de  l’eau  chaude j on  y mêle  des  baies  de 
ginoloft.  On  a foin  de  tenir  le  vafe 
couvert , & de  le  métré  dans  un  endroit 
chaud.  S’il  eft  mal  bouché  j la  liqueur 
s’aigrit  , 8c  fermente  fi  fort , qu’on 
voit  le  vafe  s’agiter/Cette  première  fer- 
mentation s’appelle  Prigolovok.  Pour  en 
faire  de  la  Braga  j boilfon  très-forte  , 
on  la  verie  encore  dans  un  vafe  oit 
trempe  de  cette  herbe.  Ce  mélan- 
ge fermente  vingt  - quatre  heures , & 
lorfqu’il  cefie  de  bouillir  , on  a de  la 
"Braga  , avec  laquelle  on  fait  l’eau- 
de-vie.  On  la  jette  dans  une  chaudière 
avec  les  herbes  deftinées  à la  diftillation. 
On  met  fur  la  chaudière  un  couvercle 
de  bois , dans  lequel  on  fait  pafier  un 
canon  de  fufil  qui  fert  de  tuyau.  La  pre- 
mière diftillation  donne  une  eau-de- 
vîe  commune  qu’on  appelle  Paca.  Les 
gens  riches  font  une  fécondé  diftilla- 
tion  y 8c  l’eau-de-vie  devient  alors  (i 
forte  quelle  corrode  même  le  fer.  Le 
marc  qui  refte  dans  la  chaudière  fert 
à faire  du  Brag\a , qui  eft  la  boiftoa 
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du  bas  peuple.  On  donne  ce  qui  refté 
au  bétail , qui  le  mange  avec  avidité. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  s’épargne- 
la  peine  de  ratiffer  l’écorce  avant  de 
faire  diffciller  la  plante;  mais  l’eau  de- 
vie  qu’elle  produit  eft  fort  dnngereufe.. 
Elle  caufe  de  violentes  palpitations  de 
cœur,  enyvre  très- promptement , 8c. 
prive  alors  un  homme  de  tout  fenti- 
ment.  Si  l’on  veut  arrêter  les.  efforts  de- 
cette  boiffon  par  un  verre  d’eau  froide 
on  ne  fait  que  les  augmenter.  Quoi- 
qu’on boive  de  cette  eau-de-vie  ei* 
petite  quantité  , elle  trouble  le  fommeil 
par  des  rêves  affreux , 8c  éveille  les. 
remords  dans  famé  de  ceux  qui  ont 
commis  quelque  crime  ; fouvent  même 
elle  leur  fait  faire  l’aveu  des  forfaits  les. 
plus  cachés. 

Si  Vieil  de  la  Montagne  , chef  des 
AfTafffms  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hif- 
toire  des  Croifades  , avoir  connu  cette 
plante  , il  n’auroit  pas  manqué  de  s’err 
fervir  pour  infpirer  les  terreurs  de  la 
fuperftition,  lui  qui  fa  voit  infpirer  toute 
l’audace  du  fanatifme. 

Voyage  <ie  La  plupart  des  Karntfchadales  n’ofent 

M.  l'Abbé  r f ! U J -1 

ciuppc.  manger  de  cette  herbe  douce  ; ils  crai- 

gnent qu’elle  ne  nuife  à la  génération^ 
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Ils  en  emploient  le  fuc  pour  détruire  la 
vermine , & s’en  frottent  le  corps. 

Lorfqu’on  fait  diftiller  l’herbe  douce 
avec  du  Kiprei , qui  eft  1 ’Epilobium  de 
Linneus,  qu’on  trouve  aufli  en  Europe  r 
l’eau-de-vie  eft  meilleure.  La  moelle  de 
fa  tige  eft  d’un  goût  fort  agréable.  Les. 
feuilles  & l’écorce  du  kiprei  broyées  fe 

Ïrennent  comme  du  tiré  verd,  & en  ont 
e goût.  Lesmeres  mâchent  cette  herbe, 

& l’appliquent  fur  le  cordon  umbilicaL 
de  leurs  en  fans. 

Le  Theremcha  ou  l’ail  làuvage  entre  Aft  fauvagc. 
dans  une  efpece  de  mets  qu’on  appelle 
Schami.  C’eft  un  ragoût  froid,  compofé 
de  chaux  d’oignons  , de  cornichons  , 
de  poiflons  & de  pieds  de  cochon.  On , 
y mêle  de  l’ail  fauvage  parce  que  c’eft: 
un  excellent  anti-fcorburique  ; mais  iL 
faut  en  ufer  médiocrement.  Des  Co- 
faques  attaqués -du  fcorbut  en  mangè- 
rent en  trop  grande  quantité  ; ils  furent 
dans  peu  de  temps  tout  couverts  de 
gale  & de  pullules.  Cependant  les- gales 
tombèrent , ôc  les  pullules  difparurent.  outchikt* 
UOutchiktchou  eft  une  plante  dont  chou, 
la  feuille  reflemble  à celle  du  chanvre.. 

Cetre  plante  mife  dans  du  bouillon  fait 
avec  du  poi.fton  a même  goût  que  lui 
procure  le  bélier  fauvage.  J1  y a lieu  du 
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croire  que  le  Voyageur  s’eft  mépris  fuf 
cette  plante.  On  trouve  la  defcriptiort 
de  cette  plante  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Pctersbourg , fous  le  nom. 
de  Chevre  fauvage  à cornes  de  Bélier, 
N’auroit-il  pas  pris  la  figure  pour  le 
goût , & ayant  trouvé  quelque  rapport 
dans  la  figure  de  l’animal  & du  végétal , 
il  a,  fans  doute , cru  en  trouver  dans  le 
goût.  Ce  ne  feroir  pas  la  première  fois 
qu’un  fens  auroit  été  féduit  par  l’autre  , 
& que  l’imagination  auroit  multiplié  les 
rapports  de  conformité  entre  les  cho- 
fes  les  moins  reffemblantes. 

Si  les  Kamtfchadales  n’ont  point  le 
talent  de  diftinguer  les  plantes  j ils 
ont  au  moins  celui  d’en  connoître  les 
propriétés.  Si  la  nature  refufe  à ce  pays 
les  aliments  les  plus  communs , elle  y 
fupplée  par  un  grand  nombre  d’herbes 
& de  racines  } & lé  befoin  apprend 
à en  faire  ufage.  Ils  connoiffent  l’en- 
droit où  elles  croiffent,  & le  temps  où 
il  faut  les  cueillir.  Les  Nations  les  plus 
civilifées  n’ont  pas  de  Botaniftes  qui 
connoiffent  mieux  la  vertu  des  plantes 
que  ces  Sauvages  ; car  le  befoin  inf- 
truit  toujours  mieux  que  la  curiofité  , 
& les  Kamtfchadales  n’ont  prefque  rien 
à manger.  M Sceller  les  appelle  5 avec 
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îaifon  , Mangeurs  de  tout.  En  effet  les 
herbes  feches  que  la  mer  jette  fur  leurs 
côtes  , les  champignons  dangereux , 
qu’on  appelle  Mouchomores  , leur  fer- 
vent de  mets  : enfin  ils  mangent  de 
tout  ce  qui  ne  tue  pas. 

Ils  font  ufage  pour  les  maladies  ou  pour 
les  plaies  des  plantes  qui  ne  leurfervent 
pas  d’aliments  lorfqu’ils  font  en  fanté. 

Le  Cailloun  eft  une  herbe  de  mare-  Caîiio»a. 
cage , dont  on  fait  une  décoction  qui 
excite  à la  fueur  , chafle  les  mau- 
vaifes  humeurs  , & fait  venir  les  ulcé- 
rés à fuppuration. 

Le  Tchagban  s’emploie  en  décoction  le  Tehag- 
contre  l’enflure  des  jambes.  ban^^;fh4i 

9 - ai  nç-uiariH* 

Le  Chêne-marin  couvre  les  cotes  de 
la  mer.  On  le  fait  infufer  , enfuite 
bouillir  avec  de  l’herbe  douce , & on  en 
boit  pour  arrêter  la  diffenterie. 

Framboife- marine.  Les  femmes  en  F”mbo^* 
mal  d’enfant  boivent  de  l’eau  dans*"1"11'’ 


manne. 


laquelle  on  â fait  infufer  de  cette  herbe, 

8c  prétendent  en  recevoir  beaucoup  de 
foulagement. 

La  Z gâte  eft  une  herbe  très-  ve  ni-  Zgaw 
meufe.  Les  Kamtfchadales  trempent 
leurs  flèches  dans  fon  jus  , & les  btef- 
iures  qu’elles  font  font  incurables , Ôc 
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les  hommes  en  meurent  promptement  ; 
à moins  qu’on  ne  fuce  le  poifon  de 
leur  plaie.  Lorfque  les  baleines  ou  les 
lions  marins  font  frappés  de  ces  flèches , 
ils  bondiffent  dans  la  mer  avec  tanr 
d’impétuofité  qu’ils  la  font  écumer.  Us 
vont  fe  jetter  fur  les  côtes , où  ils  pé- 
riflent  avec  des  douleurs  terribles. 

Plante  qui  Avec  une  plante  haute  & blanchâ- 

£*££  autre  , qui  reflemble  au  froment  , les 
Kamtfchadales  trelfent  des  nattes  dont 
ils  font  des  couvertures  8c  des  rideaux  , 
des  manteaux  unis  8c  liftes  d’un  côté , 8>C 
velus  de  l’autre.  Pendant  le  froid  le 
côté  velu  fe  met  par  - delfus  , 8c  par- 
deftbus  pendant  la  pluie.  Les  femmes 
font  de  cette  plante  des  corbeilles  où 
elles  mettent  leurs  petits  ornements , 8c 
de  grands  facs  pour  les  provifions  de 
bouche  } elle  fert  encore  à couvrir  les 
habitations.  On  la  coupe  avec  une  omo- 
plate de  baleine  ou  d’ours  , accommo- 
dée en  faulx  , & qui  , aiguifée  fur  des 
pierres  , eft  tranchante  comme  du  fer. 

erpecc'de'14’  trouve  dans  ce  pays  une  autre 

Joas,  efpece  de  jonc,  qui  eft  pour  le  moins  auftt 
utile  que  l’herbe  dont  nous  venons  de 
parler.  On  lui  donne  le  nom  de  2?o- 
%tnaïa  , ou  Tontchitch.  Les  Kamtfcha.- 
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dales  l’emploient  dans  beaucoup  d’ufa- 
ges  fuperftitieux.  Elle  leur  fert  d’ouare 
pour  envelopper  leurs  enfans  nouveaux 
nés.  Ils  en  mettent  au  lieu  de  langes  fur 
l’ouverture  qui  eft  au  fond  du  berceau 


pour  la  propreté  de  l’enfant , & ils  la 
changent  à proportion  que  l’enfant  la 


Avec  des  trelfes  de  cette  herbe  ils 


font  des  bas  qui  fe  tendent  fort  bien 
fur  la  jambe.  Les  femmes  font  ufage 
de  cette  plante  pour  fe  tenir  propres 
dans  leurs  rems  périodiques  , & pour 
fe  rendre  fécondes. 


On  carde  cette  herbe  avec  un  peigne 
fait  d’os  d’hirondelle  de  mer.  Voici  l’u- 


fage  qu’ils  en  font.  Lorfqu’elle  eft  ainfi 
peignée,  elle  fait  comme  une  efpece  de 
ouate  , avec  laquelle  ils  enveloppent  les 
enfants  qui  viennent  de  naître.  On  s’en 
fert  aufli  pour  fane  du  feu  dans  les 
grandes  fêtes  j on  en  fait  des  guirlandes 
qu’on  met  au  cou  Ôc  fur  la  tcte  des 
idoles. 

Lorfque  les  Kamtfchadales  font  des 
offrandes , ou  qu’ils  tuent  quelques  ani- 
maux , ils  mettent  à la  viétime  une 
couronne  faite  de  cette  plante , ce  qui 
i’empçche  a félon  eux  , de  s’irriter , & 
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de  fai re  des  plaintes  à leurs  parents.  Ils 
faifoient  autrefois  la  même  cérémonie 
aux  ennemis  qu’ils  prenoient  à la  guer- 
re , même  aux  Rufi'es  qui  étoienc  du 
nombre. 

Ortie.  V Ortie  eft  dans  ce  pays  une  des  prin- 

cipales plantes  pour  l’ufage  de  la  vie. 
Comme  il  n’y  croît  ni  chanvre  ni  lin  , 
elle  leur  en  tient  lieu.  Us  en  tire  la  peau 
lorfqu’elle  eft  feche  , & s’en  fervent 
pour  faire  des  filets  à prendre  du  poif- 
ïbn,»Voici  comment  ils  la  préparent;  Us 
arrachent  cette  plante  dans  le  mois 
de  Septembre  , quelquefois  dans  le  mois 
d’Aout , la  lient  en  paquets  , la  font  fé- 
cher  fous  leurs  hutes  d’été.  Lorfque  le 
tems  de  la  pêche  eft  pafté  , & qu’ils 
ont  fait  leurs  provisions  de  bois  5c  de 
racines  , ils  travaillent  à l’ortie.  11s  la 
coupent  en  deux  j en  tirent  l’écorce 
avec  précaution , la  battent,  la  nétoient, 
la  tortillent  enfuite  avec  leurs  mains , 
ôc  en  forment  une  efpece  de  fil  qu’ils  en- 
tortillent autour  d’un  fufeau.  Le  fil  qui 
n’eft  point  retors  leur  ferr  pour  coudre  ; 
mais  ils  ne  manquent  jamais  de  retor- 
dre celui  qu’ils  deftinent  à faire  des 
filets.  Quelque  précaution  qu’ils  pren- 
nent pour  préparer  la  filafte  d'ortie  j 
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îtfiifs  filets  11e  durent  pas  plus  d’un  été. 

Cela  vient  de  ce  qu’ils  11e  mettent  l’or- 
tie ni  à bouillir  nia  rouir.  Il  eft:  certain 
qu’on  potirroit  tirer  parti  de  l’ortie  fi  ou 
lui  faifoit  les  préparatifs  néceifaires.  Plu- 
fieurs  perfonnes  en  Europe  en  ont  fait 
faire  de  la  toile  qui  s’eft  trouvée  affez 
fine  , & d’un  fort  bon  ufage. 

§.  III. 

Des  Minéraux. 

Le  régné  minéral  eft  affez  fécond , Pierre*  fine** 
& prefente  beaucoup  de  variété. 

11  y a en  Sibérie  une  quantité  confi-  Verre  fofa 
dérable  de  cornalines,  de  jafpe  , de  co-  fiic* 
rail,  de  grenat,  d’amétiftes,  de  cryftal, 
de  belles  topafes  que  M.  Gmelin  dit 
être  d’une  eau  plus  brillante  que  celles 
de  Saxe  , & très  - peu  différentes  de 
celles  d’Orient. 

Le  verre  foifile  y eft  aulli  fort  com- 
mun , fuivanr  l’Hiftoire  univerfelle , 
par  une  Société  de  gens  de  lettres 
d’Angleterre.  On  l’appelle  indifférem- 
ment Marienglas  ou  Injïnglas.  C’eft 
une  efpece  de  pierre  tranfparente  qui 
fe  trouve  par  couches  dans  la  terre  ; on 
les  fépare  avec_un  couteau,  en  prenant 
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l’attention  de  ne  pas  les  faire  trop  mm*  ’ 
ces , &c  de  leur  laiffer  de  la  confif- 
tance.  L’éclat  de  cette  matière  furpafle 
celui  du  plus  beau  verre.  On  s’en  fert 
dans  toute  la  Sibérie  pour  faire  des  vi- 
tres. On  l’emploie  pour  les  lanternes 
des  Vaiffeaux,  parce  que  l’explofion  du 
canon  ne  la  brife  pas. 

La  pierre  dans  laquelle  fe  trouve 
cette  efpece  de  verre  , eft  , félon  le 
même  ' Naturalifte  , une  forte  de 
quartz , d’un  blanc  jaunâtre  , & en 
partie  d’une  matière  grife  fort  molle. 
Elle  n’eft  point  par  veines  longues  & 
fuivies  j elle  eft  répandue  par  mafles 
rondes  ou  quarrées  qui  ont  ordinaire- 
men  une  demi-aune  de  France  d’éten- 
due , &c  plufieurs  pouces  d’épaifleiir.  ✓ 

M.  l’Abbé  d’Auteroche  en  apporta 
plufieurs  morceaux  qu’il  avoir  eus  à - 
Tobolsk.  Les  Naturaliftes, après  les  avoir 
bien  examinés  , décidèrent  que  c’étoic 
une  efpece  de  talc  fort  différent  de 
celui  qu’on  trouve  dans  les  montagnes 
de  Montmartre.  Celui-ci  fe  calcine  au 
feu , &:  fe  réduit  en  une  poudre  blan- 
che & très-fine.  Le  talc  de  Sibérie  rougit 
au  feu  , & y acquiert  de  l’éclat. 

Les  rivières  du  fleuve  Oby  donnent  ■ 
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de  belles  pierres  fines , dont  les  Ruffes 
font  beaucoup  de  cas.  Elles  font  rouges 
ou  blanches , fouettées  de  lignes  de 
différentes  couleurs,  & reffemblent  aux 
agates  , de  la  nature  defquelles  elles 
paroiffent  tenir. 

Tous  les  Voyageurs  qui  ont  été  en 
'Sibérie  parlent  d’une  produ&ion  fingu- 
liere  qu’on  trouve  dans  ce  pays.  C’eft 
ce  que  les  habitants  appellent  Dents  de  Dent  de 
Mamout.  On  a balance  fort  long-temps  Mamou«. 
à leur  donner  le  nom  d 'Ivoire  ; cepen- 
dant elles  en  ont  la  couleur , le  luftre  3 
les  veines  & même  la  dureté  j mais  elles 
font  plus  calfantes , & , par  conféquent, 
plus  difficiles  à mettre  en  œuvre.  On 
affiire  quelles  font  encore  inférieures  à 
l’ivoire  , par  la  promptitude  avec  la- 
quelle elles  perdent  leur  éclat.  On  en 
trouve  du  poids  de  quatre-vingt , de 
cent , même  de  deux  cents  livres. 

On  n’a  encore  pu  découvrir  d’où 
vient  cette  efpece  d’ivoire  } les  uns 
prétendent  que  ce  font  des  dents  d’é- 
léphants noyés  par  le  Déliifje  univerfel, 

& confervées  jufqu’à  préfent  par  les 
terres  gelées  de  ces  cantons  ; d’autres 
affurent  que  ce  font  les  cornes  d’un 
grand  animal  qui  vit  fous  terre , 8c 
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qui  meurt  auffi-tôt  qu’il  refpire  l'air  ^ 
ou  qu’il  voit  le  jour,  lis  en  font  même 
une  defcription  détaillée  & circonftan- 
ciée  , mais  qui  paroît  plutôt  faite  d’a- 
près l’imagination  que  d’après  la  réalité. 

Un  Officier  Suédois  qui  avoir  été 
long-temps  prifonnier  en  Sibérie  , dit 
que  plufieurs  perfonnes  de  marque  lui 
avoient  affiiré  qu’elles  avoient  vu  de 
' ces  cornes  où  il  y avoir  encore  une  par- 
tie du  crâne  de  l’animal  attachée  ; 
qu’elles  avoient  vu,  en  ou  re  , des  mâ- 
choires entières  de  cet  animal  , avec 
des  dents  de  dix- huit  ou  vingt  livres 
chacune  ; mais  qu’il  leur  avoit  été  im- 
poffible  de  diftinguer  fi  c’étoit  des  os 
ou  quelqu’autre  matière  } enfin  que 
toutes  ces  cornes  avoient  la  racine  con- 
vexe , &c  qu’elles  croient  remplies 
d’une  matière  qui  relfembloit  à du  fang 
delféché. 

llbranydes , Arabafifadeur  de  Pierre 
le  Grand  à la  Chine  , rapporte  qu’un 
homme  de  fa  fuite  , qui  avoit  été  em- 
ployé pendafl  plufieurs  années  à la  re- 
cherche des  dents  de  Mamout  j lui 
afiùra  qu’il  avoit  trouvé  la  tête  d’un  de 
ces  animaux  dans  des  terres  dégelées  ; 
que  l’ayant  fendue , il  en  avoit  trouvé 

la 
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la  chair  toute  pourrie.  Les  dents , en 
fortant  comme  celles  d’un  éléphant , y 
tenoient  lî  ferme  qu’il  avoit  eu  peine 
à les  arracher.  Il  ajouta  qu’il  y avoit  4 
la  meme  tête  deux  dents,  entre  autres, 
qui  pefoient  jufqu’à  quatre  cents  livres 
d’Angleterre. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  a long-temps 
difputé  fur  la  nature  des  dents  de  Ma- 
mout , fans  favoir  précifément  ce  que 
c’eft.  Ceux  qui  prétendent  qu’elles  ne 
viennent  point  d’un  éléphant , difent 
que  le  climat  de  la  Sibérie  ne  peut  ôc  , 
n’a  jamais  pu  convenir  à ces  animaux. 
Suppaferque  le  Déluge  univerfel  ait  pu, 
dans  le  bouleverfement  , amener  des 
pays  chauds  cet  ivoire  ou  les  élé- 
phants , c’eft  trop  donner  aux  conjec- 
tures ; c’eft  fonder  des  doutes  fur 
des  effets  dont  la  réalité  n’a  aucune 
vraifemblance.  Ce  feroit  ennuyer  le  Lec- 
teur que  s’arrêter  à réfuter  un  pareil 
fyftême. 

11  n’eft  pas  vraifemblable  encore  que 
ce  foit  les  dents  d’un  animal  qui  vit 
fous  la  terre.  Depuis  deux  fiécles  on  a 
découvert  cet  ivoire , & on  n’a  pas  en- 
core trouvé  un  de  ces  gnomes.  Comment 
concevoir  l’exiftence  d’un  animal  dè 
Tome  XXIX.  K 
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l’énorme  groffeur  de  celui  dont  il  s’a-i 
gic , fans  y joindre  en  même-temps  l’i- 
dée des  bouleverfements  continuels 
qu’il  cauferoit  dans  les  contrées  qu’il 
habiteroit , ou  fans  fe  repréfenter  des 
cavités  fouterraines  d’une  étendue  pro-^ 
digieufe. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  ces 
dents  de  Mamout  étoient  des  dents  de 
bœuf  marin  , ou  de  vache  marine  , ou 
encore  dé  licorne  de  mer  échoués  fur 
le  rivage  , ou  bien  morts  par  accident  j 
& qui , par  leur  pefanteur  , s’étoienc 
jnfenfiblement  enfouis  en  terre.  M. 
Anderfon  dit  qu’il  a vu  le  crâne  d’une 
licorne  prife  en  1684,  qui  portoit  deux 
dents  ou  cornes  de  huit  à neuf  pieds  de 
long. 

Nous  avons  rapporté  les  différentes 
opinions  fur  les  dents  de  Mamout , 

f>our  qu’on  puiffe  mieux  appercevoir 
eur  peu  de  probabilité.  11  eft  cepen- 
dant certain  que  ces  dents  de  Mamout 
ne  font  autre  chofe  que  des  dents  d e- 
léphant.  M.  Daubenton  le  démontre 
d’une  maniéré  inconteftable  dans  uu 
Mémoire  qu’il  lut  à l’Académie  des 
Sciences  en  1762.  Si  , aux  preuves 
$jue  ce  favant  Naturalifte  a données , o» 
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£ouvoit  encore  ajouter  quelque  chofe  , 
nous  citerions  le  fentiment  de  M.  Gme- 
lin  , & le  témoignage  de  plufieurs  au- 
tres perfonnes.  M.  l’Abbé  Chappe  a 
rapporté  de  Sibérie  une  partie -d’une  de 
ces  dents  de  Mamout,  qui  pefe  environ 
cinquante  livres.  C’eft  l’extrémité  qui 
tenoit  à la  mâchoire  , & la  moitié  d’une 
dent  d’éléphant.  Si  on  confidere  l’exté- 
rieur de  ce  morceau , fi  on  en  examine 
l’intérieur  , on  n’y  apperçoit  aucune 
différence  avec  la  dent  d’un  éléphant. 
C’eft  enfin  de  l’ivoire  ordinaire.  M. 
Gmelin  dit  qu’il  fe  trouve  quelques 
Mamouts  qui  font  bleus  ou  jaunes  : 
c’eft  l’effet  du  féjour  qu’ils  ont  fait  en 
terre.  Cette  altération  leur  vient  encore 
d’avoir  été  expofés  à l’air  , & de  leur 
proximité  du  pôle.  Plus  le  climat  fous 
lequel  on  les  trouve  eft  froid , plus  elles 
fe  font  confervées  : elles  fe  déterriorent’ 
à mefure  que  le  climat  eft  chaud. 

L'Auteur  des  Mélanges  intéreffants 
dit  que  , par  tout  ce  qu’il  a recueilli 
dans  fon  voyage  , & par  l’examen  qu’il 
a fait  des  os  qui  fe  trouvent  dans  le 
Cabinet  Impérial  de  Pétersbourg,  fous 
Ih  nom  d'os  de  Mamout , il  a vu  claire- 
ment que  c’étoient  des  os  d’éléphant. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  od 
d’éléphant  plufîeurs  autres  têtes  ou  os 
qu’on,  trouve  dans  les  terres  en  Sibérie. 
Ces  têtes  & ces  os  n’ont  pu  appartenir 
qu’à  un  animal  beaucoup  plus  petit  que 
Féléphant , & qui  doit  être  de  la  cia  (Te 
des  bœufs.  O11  pourroit  lever  tous  les 
doutes  à ce  fujet , fî  on  comparoir  ces 
têtes  ôc  ces  os  à ceux  du  bœuf  mufqijp. 

Examinons  actuellement  de  quelle 
maniéré  ces  têtes  ôc  ces  os  ont  pu  être 
tranfportés  dans  un  climat  aufli  froid 
que  celui  de  la  Sibérie.  M.  Gmelin  dit 
que  ces  animaux , pour  échapper  à leur 
deftruétion  , quittant  leurs  demeures 
-ordinaires  , ont  pu  pénétrer  jufqu’an 
nord  de  l’Afie , où  ils  font  morts  de  fa- 
tigue ou  de  froid.  Cette  conjecture  pa- 
roît  un  peu  hafardée.  Cette  fuppofition 
n’eft  pas  plus  vraifemblable  que  celle 
-qui  attribue  au  Déluge  les  os  qu’on 
trouve  répandus  dans  différents  endroits 
de  notre  continent , lefquels  viennent 
d’animaux  dont  l’efpece  elt  actuellement 
fort  éloignée  de  notre  pays. 

Nous  n’adoptons  point  encore  les 
çonjeCtures  de  M.  de  Voltaire  , dans 
fon  Hiftoire  de  Pierre  le  Grand,  a On 
» allure , dit-il , qu’à  l’embouchure  du 
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fleuve  Amur,  dans  la  mer  du  Kamtf- 
s>chatka  , on  pêche  quelquefois  un 
*U)oilToii  monftrueux  , beaucoup  plus 
» gros  que  rHippopotame  du  Nil , & 
« dont  la  mâchoire  eft  d’un  ivoire  plus 
» dur  & plus  parfait  que  celui  des  dents 
» d’éléphant.  On  prétend  que  cet  ivoire 
» faifoit  autrefois  un  objet  de  corn- 
ai merce  y qu’on  le  tranfportoit  par  la 
3>  Sibérie  , & que  c’eft  la  raifon  pour 
» laquelle  on  en  trouve  encore  plu- 
» fieurs  morceaux  enfouis  dans  les  cam- 
»>  pagnes.  C’eft , ajoute-t-il , ce  qu’on  a 
»dit  de  plus  raifonnable  fur  cet  ivoire 
sa  foflile  y car  il  paroît  chimérique  de 
» prétendre  qu’autrefois  il  y ait  eu  des 
30  éléphants  en  Sibérie  ». 

Sans  s’arrêter  aux  erreurs  que  pré- 
fente ce  récit  ; i°,  en  ce  que  l’Hippo- 
potame n’efl:  pas  un  poilfôn , mais  un 
quadrupède  amphibie , dont  on  a parlé 
ailleurs  j 2° , en  ce  qu’on  n’a  jamais  vu 
un  animal  dont  la  mâchoire  fût  d’i- 
voire : il  n’y  a d’ivoire  que  les  dents  qui 
y tiennenent.  La  fuppofition  du  com- 
merce d’ivoire  n’eft  pas  mieux  fondée. 
Pourquoi  l’auroit-on  tranfporté  par  4a 
Sibérie  ? Auroit-ce  été  pour  l’y  ven- 
dre ? qui , parmi  des  Barbares , dénués 
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de  tout , l’auroit  acheté  ? & où  l’auroit- 
on  conduit  ? Ces  fuppofitions  ne  don- 
nent pas  la  raifon  de  ce  que  cet  ivoire 
folfile  fe  trouve  en  Pologne  , en  Al- 
lemagne , en  Italie , même  en  France. 
Ce  font  de  véritables  dents  d’éléphant  ; 
mais  il  eft  queftion  de  favoir  comment 
ces  animaux  ont  pu  être  alnenés  en  Si- 
bérie. Un  fait  hiftorique  fera  la  bafe  de 
nos  conjeétures. 

En  1226,  & pendant  les  années 
fuivantes , Gengiskan , à la  tête  de  trois 
cents  mille  hommes  , s’empara  d’une 
partie  de  la  Chine  , ravagea  la  Perfe  a 
& fit  une  irruption  jufques  dans  l’Inde  9 
d’où  il  revint  chargé  de  richetTes  im- 
menfes.  11  eft  confiant  que  les  élé- 
phants ont  fait  une  partie  de  la  magni- 
ficence Afiatique.  11  eft  indubitable  que 
le  Conquérant  Tartare  emmena  plu- 
fîeurs  de  ces  animaux  ; qu’il  fe  fit  une 
gloire  d’en  entretenir , & que  fes  fuc- 
cefteurs  limitèrent.  Ces  Princes  te- 
noient  leur  Cour  dans  le  Royaume  de 
Tangut  , dans  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  la  grande  Tartarie  & dans 
la  Bukarie.  Le  climat  de  toutes  ces  ré- 
gions eft  alfez  doux , & peu  différent; 
de  celui  de  Perfe  , où  le  Roi  noutriç 
beaucoup  d’éléphants^ 
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Cent  cinquante  ans  après  la  mort  de 
Gengiskan  , la  divifion  fe  mit  entre 
fes  fuccelfeurs  : ils  formèrent  différents 
petits  Royaumes , & fe  firent  la  guerre. 
Tout  tomboit  fous  le  fer  de  ces  Bar- 
bares. Les  plus  foibles  de  ces  Princes , 
pour  fe  dérober  aux  attaques  ôc  à la 
pourfuite  des  plus  forts,  travetfoient  les 
montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la 
grande  Tar  tarie  , & fe  retiroient  avec 
leurs  fujets  vers  les  fources  de  llrtifch . 
& du  Jeniffey.  Lorfque  ces  migrations 
fe  firent  , chacun  emmenoit  avec  lui 
ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux;  ils  n’ou- 
blierent  pas  les  éléphants  : mais  ces 
animaux  n’étant  pas  accoutumés  à l’â- 
preté du  climat , périrent  bientôt.  Des 
débordements  de  rivières  , des  torrents 
entraînèrent  les  cadavres  de  ces  ani- 
maux des  parties  méridionales  jüfques 
vers  la  mer  glaciale  , où  d’autres  inon- 
dations les  auront  enfoui  en  terre  très- 
profondément. 

En  examinant  la  nature  du  terrein  où 
fe  rencontrent  les  Mamours , on  trouve 
beaucoup  de  vraifemblance  dans  ce  fyf- 
tème.  Les  os  de  bœufs  3 ainfi  répandus 
en  terre  dans  la  Sibérie  , font  une  nou- 
velle préemption  en  fa  faveur , puif- 
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qu’il  eft  certain  que  ces  bœufs  n'ont 
pu  venir  que  de  la  grande  Tartarie , 
où  ils  font  fort  communs } & leurs  of- 
fements  ont  été  entraînés  de  la  même 
maniéré  que  nous  venons  de  l’expliquer. 

Il  faut  encore  obferver  que  toute  la 
Sibérie  , à commencer  au  cinquième 
degré  de  latitude  , s’abbaiffe  confidéra- 
blement  du  côté  du  Nord.  A mefure 
qu’on  avance  vers  les  côtes  de  la  mer 
feptentrionale  , le  terrein  s’applacit  au 
point  qu’il  femble  n’être  qu’une  vafte 
plage  que  la  mer  a infenfiblement  lailfée 
à découvert  : d’où  il  fuit  qu’on  doit  re- 
garder une  partie  des  côtes  de  la  Sibé- 
rie comme  un  pays  qui  s’eft  infenfible- 
ment  formé  par  la  retraite  des  eaux 
de  la  mer. 

C’eft  de  cette  pente  que  vient  la  ri- 
gueur du  froid  en  Sibérie.  Quoique  la 
ville  de  Tobolsk  foit  de  deux  degrés 
moins  au  Nord  que  Stockolm  , les  en- 
virons ne  rapportent  cependant  ni 
pommes  , ni  poires  j ni  cerifes  \ & au- 
près de  la  Capitale  de  la  Suede  , tous 
ces  fruits  y viennent  très-bien , ainfi. 
qu’auprès  d’Abo , fttuée  fur  le  golfe 
de  Finlande , qui  eft  au  foixantieme 
degré,  a Le  vent  du  Nord,  dit  M.  Serai- 
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38  henberg , comme  je  l’ai  obfervé  dans 
» la  ville  de  Tobolsk  , ne  continue  ja- 
« mais  au-delà  de  trois  jours.  Il  eft 
» beaucoup  plus  rude  le  fécond  jour  que 
»le  premier  , & il  eft  fi  piquant  le 
» troifieme  , que  les  pies , dont  il  y a 
» des  milliers  dans  cette  faifon  à To~ 

» bolsk  , tombent  fouvent  gelées.  Au 
quatrième  »j.our  , le  vent  tourne  vers  le 
' » Sud  ) mais  il  eft  encore  très-froid. 

» Cet  effet  fingulier  vient  de  la  per- 
so cuffion  du  vent  du  Nord  , qui  , 

» ayant  frappé  les  montagnes  de  la 
î>Tartarie  , fituées  à l’oppofite  de  la 
» mer  glaciale  , continue  de  refroidir 
3t>  l’air-,  comme  s’il  venoit  dire&ement  . 

» du  Nord  » . 

L’Amianthe  n’eft  pas  moins  curieufe  L’Amîaa 
_ que  les  dents  de  Mamout.  C’eft  un 
minéral  qui  eft  fort  commun  dans  la 
Sibérie  : on  en  trouve  des  veines  con- 
fidérables  répandues  fur  la  furface  des 
montagnes.  Ces  veines  , dit  M.  Gmelin, 
font  quelquefois  de  la  largeur  d’un 
pouce.  Cette  matière  eft  verte  & lui- 
fante  comme  le  verre.  Dès  qu’on  la 
frotte  du  côté  le  plus  épais , il  en  fort 
une  efpece  de  duvet  très-dur , 8c  affez. 
femblable  à de  la  foie.  Pour  faire  conar 

Kv 
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noître  ce  minéral , nous  croyons  devoir 
entrer  clans  quelques  détails. 

L’amianthe  eft  compofée  de  filets 
déliés  , plus  ou  moins  longs  , pofés  les 
uns  contre  les  autres,  enferme  de  faif- 
ceau.  Ces  filets  font  li  fins  , qu’on  les 
compare  à du  lin. 

Il  y a différentes  efpeces  d’amian- 
thes  , qui  varient  par  la  couleur  , par 
la  longueur  des  filets , & par  leur  adhé- 
rence plus  ou  moins  forte.  Il  y en  a de 
jaunâtre , de  roufsâtre , de  grifâtre  , de 
couleur  d’argent , à peu-près  comme  le 
talc  de  Venife.  Il  y en  a de  plus  ou 
moins  luifante.  Quelques-uns  des  filets 
qui  forment  le  tilfu  de  cette  matière  , 
n’ont  pas  plus  de  quatre  à cinq  lignes 
de  longueur  ; d’autres  ont  jufqu’à  fix 
pouces , même  jufqu’a  douze.  Ces  der- 
niers font  blancs.,  fort  brillants;  mais 
ils  font  fort  rares.  Il  y a des  amianthes  , 
dont  les  filets  font  comme  liés  les  uns 
avec  les  autres  î quelquefois  ils  tiennent 
à des  matières  d’une  autre  nature.  Il 
$’en  trouve  dans  des  monceaux  de  cryf- 
tal  de.  roche.  Enfin  il  y a de  l’amianthe 
qui  ne  paroît  pas  être  encore  dans  fon 
état  de  perfeéfion  t c’eft  une  mine  d’a- 
iwianthe»  La  plupart  des  Auteurs  qui  eu. 
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ent -parlé  lui  donnent  le  nom  de  pierre, 
lapis  amianthus  ; mais  ce  n’eft  pas  une 
pierre  calcinable  : on  a cru  quelle  étoit 
incombuftible.  Il  eft  vrai  que  l’amian- 
the  réfifte  à l’adfcicm  ordinaire  du  feu  j 
mais  fi  on  l’expofe  à un  feu  très-vio- 
lent , 011  la  virrifie  , ce  qui  prouve 
que  c’eft  une  matière  vitrifiable.  Outre 
cette  propriété , elle  a celle  d’avoir  des 
filets  fi  flexibles,  & qui  deviennent  fi  fou- 
pies,  qu’on  peut  en  faire  un  tiflii  prefque 
iemblable  à celui  qu’on  fait  avec  du 
chanvre  , du  lin  ou  de  la  foie.  Enfin  on 
file  l’amianthe  , on  en  fait  une  étoffe  , 
qui  non-feulement  ne  brûle  pas  au  feu  , 
mais  s’y  blanchit  8c  en  fort  plus  nette. 
Le  fait  eft  certain  j mais  beaucoup  de 
gens  ont  peine  à le  croire.  Le  feu  né- 
toie  cette  étoffe , parce  qu’il  confume 
toutes  les  matières  étrangères  dont  elle 
étoit  chargée  , & fût-il  aflez  violent 
pour  calciner  les  pierres , il  n’auroit  pa£ 
encore  la  force  de  vitrifier  l’amianthe. 
Cependant  fi  cette  étoffe  refte  long- 
tems  au  feu , elle  y perd  un  peu  de  fon 
poids. 

On  a donné  à cette  matière  diffe- 
rents noms  qui  ont  rapport  à fes  pro- 
priétés. On  la  nomme  Amianthc  aj* 

&vj 
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bejle  ^Salamandre  j comme  elle  Te  files 
de  la  meme  manière  que  le  lin  ou  la 
laine  , on  lui  a donné  des  noms  aux- 
quels on  a ajouté  une  épithete  , pour 
faire  entendre  que  ce  lin  , ne  fe  confu- 
me  point  au  feu.  C’eft  de  là  que  vien- 
nent les  noms  de  lin  incombuftible  % 
Linum  asbejlinum , Linum  vivum  , plu- 
me ou  laine  de  Salamandre  , parce  qu’on 
a cru  pendant  long-tems  que  la  fala- 
mandre  écoit  à l’épreuve  du  feu.  Ce 
minéral  a eu  encore  d’autres  noms  tirés, 
de  fa  couleur  & de  fa  forme.  Nous  ne 
les  citerons  pas  , parce  qu’ils  n’offrent 
rien  d’intérefTant.  On  a encore  ajouté 
ifes  noms  ceux  des  pays  où  il  fe  trouve  , 
comme  celui  de  Linum  Carbafum  ,'Cy- 
prium  t îndum , &c.  Tournefort  a fait 
mention  de  Pamianthe  de  Carifto  dans 
fille  de  Négrepont.  Il  dit  que  c’eft  de 
toutes  les  efpéces  d’amianthe  la  moins 
tonne.  On  a trouvé  dé  Tamianthe  à 
Eisfield  dans  la  Thuringe,  dans  les  mi- 
nes de  l’ancienne  Bavière, ‘à  Namur 
dans  les  Pays-Bas  , dans  l’ifl'e  d’AngleP- 
çy , annexe  de  la  Principauté  de  Çalles  , 
a Aber  en  Ecolfe  , à Montauban  en 
France  , dans  ta  vallée  de  Campan  aux 
Pyrénées  a‘  en  Italie  4 à Peuzole  a dans, 
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l’ifle  de  Corfe , en  Egypte,  &c.  Les  Ecri- 
vains aflurent  que  la  célébré  Cléopâtre, 
Reine  d'Egypte , avoit  une  robe  d’a- 
mianthe. 

Ce  minéral  eft  fort  bon  pour  faire 
des  mèches  de  lampes.  Il  feroit  même 
plus  propre  à cet  ufage  que  les  filets 
d’argent  dont  on  fait  des  mèches  dans 
les  réchauds  à l’efprit-de-vin.  Les  mè- 
ches d’amianthe  font  préférables  à tou- 
tes les  autres , parce  qu’il  ne  leur  ar- 
rive aucun  changement  qui  puiflè  o£- 
fufquer  la  lumière.  On  croit  que  ceux 
qui  ont  fait  des  recherches  fur  les  lam- 
pes perpétuelles , n’ont  pas  manqué  de 
parler  de  i’amianthe.  C’étoit  déjà  un 
grand  avantage  d’avoir  des  mèches  qui 
bruloient  fans  fe  confirmer.  Plufîeurs 
Chymiftes  ont  encore  voulu  en  tirer  de 
l’huile,  croyant  quelle  ne  fe  confume- 
roit  pas  plus  que  la  mèche  : ils  ne  fai- 
foiënt  pas  attention  qu’une  matière  ne 
peut  produire  de  flamme , fans  perdre 
de  fa  fubftance. 

Les  Anciens  faifoient  de  la  toile  avec 
de  Pamîamhe.  Pline  avoit  été  mal  in- 
formé fur  la  nature  & Porigine  de  ce 
minéral  : il  le  prenoit  pour  une  matière 
végétale  j mais  i-1  nous  fait  connoître 
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Hift. 
§Sb.  I s. 


l’ufage  qu’on  en  faifoit  de  fon  tems. 
nat-  Il  dit  qu’il  a vu  dans  des  repas  des  nap- 
‘pes  de  lin  vif,  c’eft-à-dire , d’amian- 
the  5 qu’on  les  jettoit  au  feu  pour  les 
nétoyer  lorfqu’elles  étoient  fales  5 que 
l’on  brûloir  dans  ces  toiles  le  corps  des 
Rois , pour  que  leurs  cendres  ne  fe 
mélalfent  pas  avec  celles  du  bûcher.  On 
voit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican 
.un  fuaire  de  cette  toile , qui  a neuf 
palmes  Romaines  de  long , & qu’on 
prétend  avoir  fervi  à cet  ufage. 

Il  paroît  que.  l’étoffe  faite  avec  de 
l’amianthe  étoit  fort  chere  5 cet  Hifto- 


rien  affure  que  ce  lin  valoir  autant  que 
les  plus  belles  perles.  Il  ajoute  qu’il 
étoit  très-roux  , & qu’on  ne  le  tra- 
vailloit  que  fort  difficilement.  Cela 

Îtfouve  que  l’amianthe  qu’on  connoif- 
oit  du  tems  de  Pline , tk  qui  venoit 
des  Indes  , étoit  d’une  mauvaife  qua- 
(S.  Luc.c.ïÆ.  ficé.  Jéfus-Chrift  dit  que  le  mauvais 
- 1^.  avojjc  llne  robe  faice  de  Cette 


toile , qui  s’appelle  byjjus . Cette  ma- 
tière a été  enfuite  négligée  5 l’art  de 
la  travailler  s’eft  perdu  , & on  ne  le 
connoît  qu'imparfaite  mène. 

On  confond  fouvent  l’alun  de  plu- 
fne  avec  l’amiandie  > & fi  cet  alun  d$ 
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plume  écoir  plus  commun , on  le  pren- 
drait pour  l’amianthe , parce  que  ces 
deux  matières  fe  reflemblent^beau- 
coup.  Il  eft  cependant  fort  aifé  de  les 
diftinguer.  L’alun  de  plume  eft  fort 
piquant  au  goût , & l’amianthe  eft  in- 
iipide.  M.  Campini,  Maître  des  Brefs  De  lin * 
à Rome  , a donné  un  Traité  fur  la 
maniéré  de  filer  l’amianthe.  Il  faut pide’Amian- 
commencer  , dit-il , par  le  faire  tram-  * 

per  dans  de  l’eau  chaude  pendant  quel- 
que  tems , enfuite  on  le  divife  -,  on  le 
frotte  avec  lés  mains , & on  l'agite  pour 
le  nétoyer  : on  en  fépare  la  partie  la  plus 
groflîere  & la  moins  flexible  , & les  fils 
les  plus  courts.  Cette  première  opération 
étant  faite  , on  le  fait  tremper  de  nou- 
veau dans  l’eau  chaude  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  amolli  : alors  on  divife  les. 
fils , on  les  prefle  entre  les  doigts,  pour 
achever  d’en  ôter  la  matière  étrangère. 

On  répété  ces  lotions  cinq  à fix  fois  » 
on  raftemble  tous  les  fils , & on  les  fait 
fécher.  Alors  on  prend  deux  petites 
cardes,  plus  fines  que  celles  dont  on 
fe  fert  pour  carder  la  laine  , & on  tire 
peu-à-peu  quelques  filaments.  Les  fils 
de  cette  matière  font  toujours  trop 
..courts  pour  être  filés  feuls  > il  faut  y 
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joindre  un  peu  de  filafie  ou  de  coton  1 
qui  les  contient  & les  lie  enfemble* 
On  p^nd  du  coton  ou  de  la  laine  en 
proportion  du  fil  d’amianthe  , mais 
avec  l’attention  d’y  mettre  toujours 
plus  de  cette  derniere  matière  que 
d’autre , afin  que  le  fil  de  l’amianthe 
puifle  fe  foutenir  feul.  Lorfqu’on  a fait 
de  cet  alfemblage  de  la  toile  ou  d’aut- 
tres  ouvrages , on  les  jette  au  feu  pour 
faire  brûler  le  coton  ou  la  laine  qu’on  y 
a joint , & que  l’étoffe  ne  refte  com- 
pofée  que  d’amianthe.  D’autres  Ecri- 
vains prétendent  qu’il  faut  faire  trem- 
per les  fils  d’amianthe  dans  de  l’huile  , 
pour  les  rendre  plus  fouples  & plus 
flexibles.  Quoi  qu’il  en  foit , les  fils  les 
plus  longs  font  les  plus  faciles  à em- 
ployer * & les  ouvrages  qu’on  en  fait 
Récréation  font  plus  folides.  Avec  les  fils  d’amian- 

Mathémati-  ^ pnncipalement  Ies  plus  fins 

que  & Phy-  » f • J r V > 

Aque,  1. 1.  on  peut  raire  du  papier.  Lorlquon  a 
écrit  fur  ce  papier  , ou  qu’il  eft  fale  , 
on  le  jette  au  feu  ; alors  l’écriture  dif- 
paroît , de  on  peut  écrire  de  nouveau 
deflus. 

fer.  Le  fer  qu’on  trouve  en  Sibérie  eft 
beaucoup  meilleur , & , par  conséquent,, 
plus  cher  que  celui  de  Ruflie.  On  ea 
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trouve  beaucoup  fur  cette  chaîne  de 
montagnes  qui  fépare  la  Ruffie  de  la 
Sibérie  , dans  les  diftriéls  de  Katerin~ 
bourg , de  Werkaturie  & de  Tobolsk.  Ce 
fer  , dit  un  Officier  Suédois  qui  a 
donné  des  notes  fur  l’Hiftoire  généa- 
logique, des  Tatars  , compofée  par 
Abulgafi  Kan  Baïadour , fe  fond  & fe 
travaille  avec  la  même  facilité  que  le 
cuivre.  Il  affiure  avoir  vu  des  canons  de 
•ce  métal , qui  ‘étôient  aùffi  beaux  & 
auffi  bons  que  ceux  de  fonte. 

Il  y a même  , ajoute-t-il , à côté 
du  chemin  ordinaire  qu’on  prend  dans 
l’hiver  pour  palier  ces  montagnes , &c 
pour  aller  à Werkaturie,  qui  eft  la  pre- 
mière ville  de  la  Sibérie , une  montagne 
fort  élevée  , que  les  Ruffies  appellent 
Gafivinekaturie , dont  le  fommet  fait 
une  plaine  de  quatre  vreftes  de  diamè- 
tre. On  y trouve  beaucoup  de  minerai 
d’argent  } mais  il  a été  jufqu’à  préfent 
impoffible  d’y  travailler  , à caufe  du 
' vent  du  Nord  qui  y fouffle  prefque  toute 
l’année  avec  tant  de  violence  , qu’on 
ne  peut  en  garantir  les  Travailleurs. 
Cela  eft  caufe  que  les  Voyageurs  ne 
peuvent  s’arrêter  long-tems  fur  cette 
montagne,  qui  eft  la  plus  haute  d« 


Argent. 
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.toute  cette  chaîne.  On  peut  mêmd 
croire  que  c’eft  le  commencement  du 
mont  Caucafe. 

M.  Gmelin  remarque  que  le  fer  eft 
beaucoup  plus  beau  au  commence- 
ment de  la  mine  qu’en  creufant , ce 
qui  eft  contraire  à ce  qu’on  obferve 
dans  les  mines  d’Allemagne. 

Parmi  ces  mines , il  y en  a de  Ci 
bonnes , que  d’un  quintal  de  minerai 
• on  tire  quarante  &,  quelquefois  cin- 
quante livres  de  fer. 

Suivre  On  trouve  des  mines  de  cuivre  * 
Argent,  dont  le  minerai  contient  beaucoup  de 
particules  d’argent  & d'or.  En  1725”  , 
un  Payfan  s’étant  égaré  à la  chafle , 
trouva  un  morceau  de  minerai  de  cui- 
vre près  du  mont  Kalivanka  , au  Sud 
de  Tobolsk , près  de  Sempalat.  On 
ouvrit  la  terre  dans  cet  endroit , & on 
trouva  une  mine  çonfidérable.  On  a 
depuis  bâti  un  fort  & une  forge  dans 
cet  endroit , & en  17  3 4 cette  forge  étoit 
fi  bien  montée,  qu’il  y en  avoit  peu  de 
femblable  en  Europe. 

Dans  le  diftriét  de  Nerzinsk  , il  y a 
des  mines  de  cuivre  & d’argent  : les 
dernieres  font  près  d’Argun.  Elles 
étoienc  déjà  connues  du  tems  de  Mat- 
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eo-Paulo  , par  les  Tartares  orientaux. 
Pierre -le -Grand  les  a fait  ouvrir  au 
commencement  de  ce  fiecle.  On  en 
tire  beaucoup  plus  de  fer  que  d’argent. 

O11  trouve  des  mines  d 'or  en  diffé- 
rents endroits  de  la  Sibérie.  M.  l’Abbé 
Chappe  dit  qu’on  lui  permit  d’en  vifiter 
une  qui  eft  près  de  Katerinbourg,  8c 
s’exprime  ainfi. 

«Ces  mines  d’or  font  fituées  dans 
les  terres , 8c  ailleurs  on  ne  les  trouve 
»que  dans  les  montagnes.  Une  terre 
» fibloneufe  8c  grifâtre  les  indique.  A 
» peine  a-t-on  creufé  deux  pieds  que 
»le  filon  paroîr.  Il  eft  prefque  toujours 
»>  placé  du  Midi  au  Nord  , 8c  n’a  ordi- 
>»  nairement  que  quatorze  toifes  de  hau- 
wteur.  On  trouve  l’eau  immédiatement 
*>  après,  8c  de  l’ocre  rouge  qui  annonce  la 
*»  fin  des  filons.  Ils  font  parallèles  entre 
>3  eux,  8c  les  galeries  principales  font  dif-, 
a>  tribaées  perpendiculairement  aux  fi- 
xions. L’étendue  des  filons,  du  Nord  au 
•>  Midi,  eft  de  vingt  à trente  toifes,  8c  leur 
« largeur  de  quatre  à cinq  pouces  vers  la 
a»  partie  fupérieure.  Celle-ci  eft  toujours 
93  la  plus  riche.  Ils  diminuent  de  largeur 
93  8c  de  qualité  à mefure  qu’on  defeend, 
*Le  contraire  arrive  dans  prefque 
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» toutes  lei  autres  mines.  Les  terres 
» qui  féparent  les  filons  font  aflfez  fem- 
33  blables  à fie  la  glaife  fiîns  confiftance. 
«Quelquefois  cependant  elle  forme 
33  des  pierres  aflfez  dures  : mais,  généra- 
lement parlant,  on  eft  obligé  de  fou- 
j>  tenir  les  terres  avec  de  la  charpente, 
a»  Le  filon  eft  une  efpece  de  rocher  noi- 
33  râtre , un  peu  terreux  : c’eft  le  plus 
»> riche.  D’autres  fois,  il  n’y  a que  le 
33  quart  qui  foit  en  bloc.  On  en  forme 
p»  des  cryftaux  à facettes  , de  fix  à fept 
j>  lignes  de  diamètre } mais  fouve'nt  fi 
3o  peu  liés  enfemble , qu’on  les  fépare 
33  avec  le  doigt.  Le  filon  contient  fou- 
3>  vent  des  topafes  de  l’efpece  de  celles 
» de  Bohême.  Elles  font  taillées  cotn- 
3> me  les  cryftaux,  mais  très-allongées 
33  & de  différentes  grandeurs.  Le  produit  ' 
33  de  ces  mines  d’or  eft  fi  modique  , 

33  qu’on  en  retire  à peine  les  fiais  de 
33  l’exploitation , quoique  la  main  d’oeu- 
33  vre  y foit  à très-bas  prix , parce  qu’on 
33  y emploie  des  efclavesso. 

Dans  la  contrée  d’ Argua  , & près 
de  cette  ville , on  voit  une  montagne 
de  jafpe , d’un  très-beau  verd , & fi 
dur  qu’on  ne  peut  le  travailler  avec 
l’acier.  Le  Prince  Gagarin  , Gouvec^ 
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heur  de  Sibérie  , avoir  fait  monter  en 

or  des  petits  morceaux  de  ce  jafpe  , 
taillés  comme  des  boutons  de  vefte  : il  en 
fit  enfuite  garnir  les  harnois  de  fes  che- 
vaux , ce  qui  faifoit  un  alTez  bel  effet. 
Dans  la  province  de  Tobolsk,  au 
haut  de  la  riviere  d’Irtifch  , & près  du 
fort  appelle  Sem  - Palat  , on  trouve 
beaucoup  d’afphalte  , ou  de  matière 
bitumineufe  , qui  s’enflamme  dès  qu’on 
l’approche  d’une  bougie  allumée.  Elle 
n’eft  pas , dit  M.  Stralhenberg  , cou- 
chée à plat.  Elle  eft  rangée  comme 
debout,  & par  bandes  dans  la  terre. 

Dans  la  meme  Province  , fur  les 
frontières  du  pays  des  Mongales  j ôc 
dans  celle  de  Ienifleisk. , on  recueille 
beaucoup  d’huile  terreftre  , que  les 
Ruffes  appellent  K amifnamajj'a  , c’eft- 
a-dire  , beure  ou  huile  de  rocher. 
« 11  ne  faut  pas  croire  , dit  M.  Stral- 
whenberg  , quelle  forte  du  roc  telle 
que  les  Ruffes  la  vendent  ,*&  comme 
» plufieurs  Auteurs  l’ont  cru.  C’eft  une 
*•  eau  vitriolique  que  l’on  fait-  épaiilir 
j>  dans  des  fours.  Lorfqu’elle  fe  coagule 
»dans  les  montagnes  j elle  noircit  la 
9» terre  \ & dans  certains  endroits,  il 
s* jen  forme  une  forte  de  pierre  qui 
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•1  refiemble  à l’ardoife.  C’eft  avec  cetttf 
» efpece  d’huile  que  les  Rudes  donnent 
»,  à leurs  cuirs  une  couleur  noire  ». 

M.  Gmelin  reproche  cependant  à 
cer  Auteur  d’avoir  mal-à-propos  donné 
le  nom  de  ICcwtincimdjJ'ti  a la  marier© 
qu’on  appelle  en  Sibérie  Beure  de  pierre , 
& d’avoir  confondu  une  drogue  arti- 
ficielle à une  matière  naturelle.  La 
montagne  de  la  province  de  Jenifeisk 
qui  donne  le  beure  de  pierre , dit  ce 
Phyficien , eft  compofée  d’une  efpece 
d’ardoife  , & fort  élevée.  Il  s’y  trouve 
des  crevades,  defquelles  découle  len- 
tement une  matière  épailfe  d’alun  jau- 
nâtre , laquelle  fe  durcit  & fe  blanchie 
à l’air.  On  l’appelle  , ajoute-t-il , Beure 
de  pierre , parce  quelle  eft  très- grade , 
& que  la  pluie  ne  peut  la  pénétrer. 
Elle  pade  pour  être  un  bon  remede 
contre  la  dydenterie. 

M.  Gmelin  rapporte  un  grand  nom- 
bre d’expériences  qu’il  a faites  fur  cette 
matière  , pour  en  découvrir  la  corn- 
pofition  : mais  il  avoue  qu’il  n’a  jamais 
pu  en  venir  à bout  , & qu’il  n’en  a 
tiré  aucun  fe!. 

Près  de  cette  montagne  qui  fournit 
le  beurre  de  pierre  , il  y en  a d’autres 
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qui  font  peu  élevées , mais  remarqua- 
ble par  ce  qu’on  trouve  fur  leur  fommet. 
C’eft  des  morceaux  de  coquilles  qui 
ont  très-bien  confervé  leur  forme  èc 
leur  couleur  naturelle.  Ces  coquilles 
font  vuides,  & quelques-unes  tombent 
en  poufliere  fi-tôt  qu’on  y touche.  La 
mer  de  cette  contrée  n’en  fournit  point 
de  femblables.  11  y en  a qui  ont  un  pou- 
ce de  large  ; d’autres  font  plus  petites. 
M.  Gmelin  dit  qu’il  en  a vu  quelques- 
unes  qui  lui  ont  paru  être  du  genre  de 
celles  qu’on  appelle  Buccina.  En  beau- 
boup  d’endroits  de  ce  canton  , vers 
Tamoura  & Chatanga  , on  trouve , à 
plufîeurs  pieds  de* profondeur  en  terre, 
des  morceaux  de  bois  entafles  les  uns 
fur  les  autres.  Il  y en  a qui  font  fans 
écorce  } d’autres  font  tout  entiers.  Ce 
font  des  cèdres , des  fapins  & des  lerix. 

Dans  la  province  de  Tobolsk , & 
fur  la  rive  droite  de  la  riviere  de 
Tomsk , il  y a une  montagne  fingu- 
liere  qui  mérite  qu’on  s’y  arrête  , pour 
en  examiner  la  Angularité.  Elle  eft  cou- 
pée à pic  en  plufieurs  endroits  , 8C 
compofée  d’une  matière  qui  approche 
beaucoup  de  l’ardoife  , & eft  d’une 
couleur  verte.  On  voit  fur  fes  faces  dif- 
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férentes  figures  qui  repréfentent  de9 
cerfs  , des  chevres  , des  élans , des 
chevaux  , & qui  paroifîent  avoir  été 
gravées  avec  des  inftruments  fort  poin- 
tus. Ces  gravures  font  à la  maniéré 
Chinoife  , 8c  ceux  qui  en  ont  vu , peu- 
vent fe  faire  une  idée  de  celles  qui 
font  fur  cette  montagne.  Quelques- 
unes  de  ces  figures  font  effacées  ; d’au- 
tres paroi  ffent  moins  anciennes , & on 
les  reconnoît  facilement. 

Volcan*.  Il  y a beaucoup  de  volcans  dans  la 
Sibérie.  On  en  trouve  deux  affez  près 
l’un  de  l’autre  dansia  prefqu’ifie  du 
Kamtfchatka.  Ils  jetrent  fort  fouvent 
>.  une  fumée  épaiffe  pendant  le  jour , 8c 
du  feu  pendant  la  nuit.  Près  de  ces 
volcans,  on  trouve  des  fontaines  mi- 
nérales & des  bains  chauds  ; mais  leur 
éloignement  eft  caufe  qu'ils  11e  font 
pas  fréquentés. 

Dans  le  diftriét  de  Turukau,  fous 
le  foixante-huitieme  degré  de  latitude 
Nord , 8c  dans  celui  de  Ienifeiskoi  , 
il  y a deux  volcans  qui  jettent  de  te  ms 
en  tems  du  feu  8c  de  la  fumée. 

A l’Eft  de  Iacotskoi  , 6c  à peu  de 
diftance  du  lac  de  Baikal , fe  trouve 
une  caverne  qui  a autrefois  jetté  du 
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feu  avec  beaucoup  de  violence.  Du 
tems  d’Ilbran- Ides  , il  n’en  fortoit 
qu’un  peu  de  fumée  j il  n’en  fort  plus 
rien  actuellement. 

Outre  les  Villes  principales  que  nous 
avons  citées  ci-delfus , ôc  qui  font  com- 
me les  Capitales  de  lîx  cantons  dif- 
férents , la  Sibérie  en  renferme  quan- 
tité d’autres  , & beaucoup  de  Slabo- 
des  ou  bourgs.  Le  détail  de  leurs  noms 
n’ayant  rien  d’intéreffant  , nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  à la  defcrip- 
tion  que  nous  avons  donnée  de  la  Si- 
bérie dans  le  volume  précédent.  II  ne 
faut  pas  croire  que  ces  villes  & ces 
bourgs  font  conftruits  comme  en  Eu- 
rope. Il  y en  a quelques-unes  qui  font 
enceintes  de  murailles  , défendues  par 
de  bonnes  fortifications  ôc  de  bonnes 
garnifons } mais  le  plus  grand  nombre 
n’eft  conftruit  que  de  bois  , entouré 
de  quelques  palilTades  ôc  de  quelques 
redoutes  peu  élevées , ôc  qui  ne  tien- 
draient pas  long-tems  contre  de  l’ar- 
tillerie. 

Lorfqu’on  jette  un  coup  d’œil  fur 
cette  vafle  cpntrce , on  eft  faifi  d’ad- 
miration. On  y trouve  le  plus  bel  effort 
de  l’efprit  humain  j des  déferts  chan- 
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gés-  en  villes  peuplées  } 
des  loix  } des  fauvages 
changes  en  peuples  polici 
l’induftrie  dormants  dans  des  pays  qui 
étoient  ou  peuplés  de  Barbares,  ou  in- 
cultes l’ordre  , la  difeipline  établis , 
où  ne  régnoit  autrefois  que  la  plus 
terrible  confufion  : & c’eft  l’ouvrage, 
des  Rudes.  En  iyBj* , lors  de  la  con- 
quête de  la  Sibérie  , il  n’exiftoit  que 
deux  villes  dans  cette  vafte  contrée  : on 
y en  compte  aujourd’hui  plus  de  cin- 
quante , & trois  mille  bourgs , forts  ou 
villages  qui  y font  répandus. 
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ADDITIONS 

A L’HISTOIRE  DE  LA  CHINE, 

Qui  ejî  au  commencement  de  etc 
Ouvrage . 

O N y dit  que  cet  Empire  eft  divifé 
en  quinze  Provinces  , &c.  Il  falloir 
ajouter  que  chaque  Province  eft  di-  - 
vifée  en  plufieurs  cantons  , dont  cha- 
cun a pour  capitale  une  Ville  du  pre- 
mier ordre.  11  y a dans  cette  ville  un 
Tribunal  fupérieur , duquel  relevent 
plufteurs  autres  Jurifdidions  fituées 
dans  des  villes  du  fécond  rang , au- 
quel on  appelle  des  Tribunaux  qui 
font  établis  dans  les  villes  du  troilîeme 
ordre. 

Pour  donner  une  idée  générale  du 
nombre  & de  la  grandeur  des  villes  de 
la  Chine  , nous  allons  rapporter  ce 
que  le  Pere  le  Comte  dit  à ce  fujet. 

« J’ai  vu  fept  ou  huit  villes , toutes 
33  plus  grandes  que  Paris , fans  compter 
»>  plufieurs  autres  où  je  n’ai  pas  été,  8c 
«auxquelles  la  Géographie  Chinoife  don* 
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» ne  la  même  étendue.  Il  y a plus  de1 
33 quatre-vingt  villes  du  premier  ordre 
33  qui  font  comme  Lyon  , Rouen  , Bor- 
so  deaux  } deux  cents  foixante  du  fécond 
3> ordre,  dcmt  cent  font  comme  Or- 
3>  léans  j environ  douze  cents  du  troi- 
» fieme,  parmi  lefquelles  il  y en  a environ 
ssfix  cents  aulli  confidérables  que  Di- 
» jon  ou  la  Rochelle  $ fans  parler  d’un 
33  nombre  prodigieux  de  villages  qui 
» furpalfent  en  grandeur  & en  nombre 
33  d’habitants  les  villes  de  Marennes  Sc 
an  de  S.  Jean-de-Luz.  Ce  ne  font  point 
» ici  des  exagérations  , ni  des  rapports 
sa  fur  la  foi  des  autres.  J’ai  parcouru 
33  moi-même  la  plus  grande  partie  de  la 
33 Chine,  & deux  cent  lieues  que  j’ai 
a»  faites  peuvent  rendre  mon  témoigna- 
33  ge  non  fufpeét  33 . 

La  vafte  étendue  de  la  Chine  fait 
concevoir  que  la  température  de  l’air 
ëc  l’influence  des  corps  céleftes  ne  font 
pas  par-tout  les  mêmes.  Les  Provinces 
feptenrrionales  font  très-froides  en  hi- 
ver , & celles  du  Sud  font  toujours 
tempérées.  En  été  la  chaleur  eft  fuppor- 
table  dans  les  premières  , & exceflîve 
dans  les  autres.  La  durée  des  jours  & 
des  nuits  varie  aufli , félon  la  latitude 
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des  lieux.  A mefure  qu’011  avance  vers 
le  Nord , les  jours  font  plus  longs  en 
été  , & plus  courts  en  hiver. 

Les  Provinces  méridionales  rem- 
portent fur  les  autres  par  leur  fertilité, 
ik  par  le  degré  de  perfeétion  qu’elle 
procure  aux  végétaux  de  toute  efpece. 
En  général  l’air  de  la  Chine  eft  fort 
fain  , &C  eft  rarement  infeété  de  va- 
pfeurs  malignes  , & les  maladies  pefti- 
lentielles  font  fort  rares  dans  ce  pays. 

Hydrographie  de  la  Chine , 

La  Chine  doit  fon  heureufe  abon- 
dance à la  profondeur , à la  bonté  de 
fes  terres , à la  grande  quantité  de  ri- 
vières , de  lacs  ik  de  canaux  dont  elle 
eft  arrofée  : il  n’y  a point  de  villes , 
même  de  bourgades  , principalement 
dans  les  Provinces  méridionales  , qui 
11e  foient  fur  les  bords  d’une  rivière  , 
d’un  lac  , de  quelque  canal  ou  de  quel- 
quelque  ruilfeau  confidérable. 

Le  nombre  des  rivières  étant  infini , 
il  fiiftira  de  décrire  celles  qui  méritent 
attention  , ou  par  l’étendue  de  leur 
cours , ou  par  des  propriétés  extraor-r 
dinaires. 
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On  met  au  rang  des  premières  le 
'Y-ang-  tfe-kiang  on  Kiang . On  en 
trouve  la  defcription  dans  le  premier 
Volume  de  cet  Ouvrage  , page  141  & 
fuiv.  Nous  ajouterons  qu’il  eft  fore 
abondant  en  poiflons  de  toute  efpece. 
Après  un  cours  de  quatre  cents  lieues  , 
il  va  porter  fes  eaux  à la  mer  orien- 
tale , où  fon  embouchure  eft  de  fept 
lieues  de  large.  C’eft  particuliérement 
fur  ce  fleuve  qu’on  voit  des  trains  de 
bois.  On  le  prend  fur  les  frontières 
occidentales  cle  fa  Chine.  O11  le  con- 
duit fur  le  Kiang.  Là  on  l’aflemble  en 
trains  , & on  le  conduit  à peu  de  frais 
dans  prefque  toutes  les  provinces  de  la 
Chine , par  les  différents  canaux  donc 
Gejndli.  elles  font  coupées.  Il  y a des  trains  qui 
font  d’une  largeus  étonnante  , & qui 
ont  plus  d’une  demi-lieue  de  longueur. 
Ils  font  élevés  fur  l’eau  de  deux  ou  trois 
pieds.  Lorfque  les  morceaux  de  bois 
font  liés  les  uns  avec  les  autres , deux 
hommes  fe  mettent  à chaque  extrémi- 
té : quelques-uns  fe  mettent  au  milieu, 
& ils  conduifent  ces  trains.  On  bâtit 
defïus  , d’efpace  en  efpace  , des  ca- 
kanes  couvertes  de  nattes  ou  de  plan-, 
ches.  Les  Conducteurs  y ont  leurs  meu-* 
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blés  & leur  ménage.  De  cette  maniéré 
on  conduit-une  très-grande  quantité  de 
bois  à Pékin , quoique  cette  ville  foit 
éloignée  de  plus  de  fept  cents  lieues  des 
montagnes  où  l’on  coupe  ce  bois. 

Le  Hoang  ko , ou  Fleuve  jaune , qui 
paicourt  un  efpace  de  fix  cents  lieues  , 
le  décharge  aulli  dans  la  mer  orien- 
tale. Quoiqu’il  joigne  une  grande  lar- 
geur à la  longueur  de  Ton  cours  , fa 
rapidité  le  rend  peu  navigable  : on  ne 
le  peut  remonter  qu’à  l’aide  d’un  vent 
très-fort.  Il  eft  fujet  à des  déborde- 
ments terribles.  Il  arrive  quelquefois 
«qu’il  détruit  fes  rives , inonde  tour-à- 
coup  les  campagnes , & fubmerge  des 
villages  3 des  villes  & des  cantons  en- 
tiers. Pour  éviter  ces  accidents  , on  eft 


obligé  de  faire  des  digues  dans  diffé- 
rents endroits. 


Une  des  merveilles  de  la  Chine  eft  Canal  Royal. 


le  grand  canal  * qu’on  appelle  le  Canal 
Royal . 11  a trois  cents  lieues  de  long, 
& coupe  la  Chine  du  Nord  au  Sud. 
L’Empereur  Chi-rfou,  fondateur  de 
la  vingt-deuxieme  Dinaftie  , ayant  éta- 
bli fa  Cour  à Pékin  , comme  au  céntre 
de  fa  domination  , fit  conftruire  ce 
fanal  pour  approvifionner  fa  rélidence 
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de.  toutes  les  denrées  qui  pourraient 
lui  être  nécetfaires , ainfi  qu’aux  trou- 
pes qui  croient  à fa  fuite.  11  fe  trouve 
continuellement  quatre  ou  cinq  milles 
barques  fur  ce  canal  : plufieurs  fonr  de 
quatre-vingt  tonneaux , pour  fournir  la 
fubfiftance  à cette  grande  ville.  Ce 
canal  a ordinairement  une  bralfe  8c 
demie  d’eau.  Lorfqu’on  craint  des 
inondations , on  pratique  des  rigoles 
pour  conferver  l’eau  à une  hauteur  na- 
vigable. Il  y a un  grand  nombre  d’Inf- 
pe&eurs  qui  font  chargés  de  veiller  à 
ion  entretien  , 8c  qui  le  vifitent  conti- 
nuellement , avec  des  ouvriers  pour  le 
réparer , lorfqu’il  y manque  quelque 
chofe.  A une  journée  de  Nankin  , ce 
canal  tombe  dans  le  Kiang , dont  nous 
avons  parlé.  De  ce  fleuve  on  entre  dans 
«n  lac  qui  eft  dans  la  province  de 
Kiang-fi  ; on  le  quitte  enfuite  pour 
monter  une  autre  riviere  qui  conduit  à 
Canton.Toutes  ces  rivières  8c  ces  canaux 
font  li  bien  ménagés  , qu’on  peut  voya- 
ger très -commodément  depuis  Pékin 
jufqu’à  Canton  , qui  eft  fitué  à 
l’extrémité  la  plus  méridionale  de  la 
Chine  \ c’eft-à-dire  , faire  fix  cents 
lieues  dans  cet  Empire,  toujours  en, 
bateau. 
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Les  eaux  de  deux  rivières,  ficuées 
■dans  la  province  de  Se-tchuen , ont  des 
vercus  très-remarquables.  L’une  donne 
au  velours  qu’on  y lave  un  luftre  & un 
éclat  qu’il  n’acquiert  point  ailleurs  ; l’au- 
tre donne  une  trempe  admirable.au  fer. 

Une  autre  riviere  de  la  province  de 
Kou-quang , a des  eaux  propres  à dé- 
tacher les  étoffes  & à éguifer  les  outils 
de  fer.  C’eft  à une  efpece  de  fel , donc 
elle  eft  imprégnée  , qu’on  peut  attri- 
buer cette  vertu.  Dans  la  même  pro- 
vince il  y a des  eaux  qui  donnent  un 
goût  fort  délicat  au  thé. 

Dans  la  province  Ho-nan  , qu’on 
appelle  le  Jardin  de  la  Chine  , il  y a un 
lac  qui  attire  une  infinité  d’ouvriers  en 
foie  : ces  eaux  procurent  à cette  matière 
Un  luftre  inimitable. 

Il  s’en  trouve  un  autre  dans  l’illô 
d’Hainan , qui  pétrifie  les  poifTons.  « J’ai 
» moi-même  apporté  dit  le  P.  le 
a>  Comte  , des  Cancres  qui  confervent 
» toute  leur  figure  naturelle  , & font 
» tellement  changés  en  pierres  qu’ils 
as  font  aullî  durs  que  des  cailloux». 

Ailleurs  on  voit  beaucoup  de  fon^ 
taines  chaudes,  même  bouillantes. 

Une.  autre  province  renferme  des 
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fo  urc  es  d’eau  Talée , dont  on  tire  du  fèf 
en  quantité. 

Tous  les  canaux  de  la  Chine  font 
très-bien  entretenus , & on  a apporté 
les  plus  grands  foins  pour  rendre  les 
rivières  propres  à la  navigation.  Quoi- 
qu’il s’en  rencontre  qui  partent  à tra- 
vers des  montagnes  & des  rochers  fore 
efearpés  , le  hallage  des  bateaux  n’elfc 
pas  moins  facile.  A force  de  travaux  on 
eft  parvenu  à couper  dans  une  inhnité 
de  places  le  pied  des  rochers , tk  à 
pratiquer  un  chemin  uni  pour  ceux  qui 
tirent  les  barques. 

Quoiqu’il  Te  trouve  des  canaux  qui 
ne  fe  communiquent  pas , parce  que 
la  différence  de  leur  niveau  eft  très- 
confidécable  , on  fait  cependant  parter 
les  barques  de  l’un  dans  l’autre. 

A la  têre  du  canal  qui  eft  le  plus 
élevé , on  a bâti  une  pyramide  > dont 
le  fommet  fe  termine  en  angle  aigu  , 
où  fe  réunifient  les  deux  côtés  formés 
par  un  double  glacis  qui  defeend  en 
pence  douce  jufqu’à  la  furface  de  l’eau, 
Lotfque  la  barque  eft  dans  le  canal  in- 
férieur , on  la  hirte  , par  le  moyen  d’un 
çabeftan  , fur  le  glacis  , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  élevée  à la  pointe  de  la  py- 
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ramide.  Alors  fon  propre  poids  l’en- 
traîne le  long  de  l’autre  glacis  que  l’on 
a foin  de  tenir  humide.  La  barque 
glifle  dans  l’eau  avec  une  fi  grande 
rapidité  , qu’on  eft  obligé  d’attacher  ï 
la  poupe  ceux  qui  y reftent  pour  la 
gouverner.  On  fait  la  même  opération, 
pour  faire  defcendre  une  barque  du 
lac  fupérieur  dans  l’autre. 

Dans  la  quantité  des  eaux  de  toute 
efpece  qui  font  à la  Chine  , il  y en  à 
beaucoup  qui  ne  font  pas  bonnes  à 
boire  , principalement  dans  les  provin- 
ces méridionales.  C’eft  , fans  doute , 
ce  qui  a établi  parmi  les  Chinois  l’habi- 
tude de  boire  chaud  , & de  faire  in- 
fufer  dans  l’eau  dont  ils  font  leur 
boiflon  , des  feuilles  de  certains  ar- 
brifleaux , dont  l’ufage  leur  a fait  con- 
noîrre  les  propriétés.  C’eft  peut-être  à 
lui  qu’on  pourroit  rapporter  la  décou- 
verte du  thé. 

Plantes. 

On  ne  connoît  à la  Chine  ni  les 
choux,  ni  l’ofeille , ni  la  rhue.  Les  Mi£* 
fionnaires  y en  ont  porté  , mais  ces 
plantes  meurent  ou  dégénèrent  : 'les 
choux  ne  pomment  jamais.  Le  perfil  y 
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vient  ; mais  il  n’a  ni  la  bonté , ni  k 
douceur  du  nôtre.  ' 

le  Pet  fa  y.  Il  y a à la  Chine  beaucoup  de  plan- 

tes qui  nous  font  inconnues.  On  vanta 
beaucoup  le  Pet-fay.  Il  relTemble  à la 
laitue  par  fes  feuilles  \ mais  il  en  différé 
beaucoup  par  le  goût,  la  fleur,  la  fe- 
jnence  6c  la  hauteur-  Celui  des  pro- 
vinces du  Nord  eû  préférable  à celui 
qui  vient  dans  celles  du  Midi.  Les  % 
premières  gelées  blanches  l’attendrif- 
fent  5c  le  rendent  exquis.  On  en  feine 
\tne  quantité  incroyable.  Dans  les  mois 
d’Oétobre  Sc  de  Novembre  , depuis, 
le  lever  jufqu’au  coucher  du  foleil , on 
voit  aux  portes  de  Pékin  un  embarras 
confidérable  de  voitures  chargées  de 
.cette  plante.  Les  Chinois,  confifent  le 
Pet-fay , & le  môle  avec  le  ritz  pour  lui 
.donner  du  goût-- 

Mauve.  ,Dans  les  Provinces  méridionales.,’ 
on  cultive  la  mauve  dans  les  jardins 
on  en  coupe  les  feuilles  qu’on  prépare 
avec  de  la  graille  ou  de  l’huile  , de  la 
meme  maniéré  qu’on  fait  ailleurs  la 
laitue  ou  les  épinards.  On  affiire  que 
{terre  plante  eft-  très- faine  & laxative.. 
On  trouve  encore  à la  Chine  une 
foue  d’oignons  affe?  fmguflers,  Ils  né 

C'  ■*’ 


Digitized  by  Google 


' de  la  Chine,  àfÿ 

■portent  point  de  femence  comme  les 
nôtres  ; mais  ils  produifent  vers  la  fin 
de  l’été  un  petit  oignon  blanc  , qui 
reflfemble  à celui  qui  effc  en  terre  : il  fe 
trouve  entre  de  petits  filaments  que 
jettent  les  feuilles.  Ce  nouvel  oignon 
produit  enfuite  des  feuilles  , ôc  fes 
feuilles  des  filaments  où  croilfent  un 
nouvel  oignon  , ainfi  de  fuite.  Ces  pro- 
duirions le  continuent  à des  diftances  fi 
proportionnées,  que  ce  jeu  de  la  nature 
femble  être  un  ouvrage  de  l’art. 

Les  concombres  , les  melons  , les  Concombre* 
courges,  les  callebalfes,  la  marjolaine, 
le  tabac  font  auffi  communs  à la  Chine 
qu’en  Europe.  On  remarque  cependant 
que  les  concombres  different  des  nô- 
tres par  la  forme.  Parmi  les  derniers , 
il  s’en  trouve  une  efpece  que  l’on  man- 
ge comme  des  pommes.  Il  y a des 
melons  d’eau.  Il  y en  a encore  d’autres 
qui  viennent  de  Tartane  , qui  ont  la 
finguliere  propriété  de  fe  gauder  fix 
, mois  dans  toute  leur  fraîcheur. 

Plantes  Médicinales. 

La  rhubarbe  croît  en  abondance  La  BjmBaj.- 
dans  la  province  de  Se>- jpahtien  a & dans  bc‘ 
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les  montagnes  de  Chen  fi,  appellées 
Montagnes  (Le  neige.  Les  fleurs  de  cette 
plante  reifemblent  â des  campanulles 
découpées  par  les  bords.  Ses  feuilles 
font  longues  & un  peu  rudes.  Lorfque 
la  racine  eft  fraîche , l’intérieur  en  eft 
blanchâtre.  C’eft  en  féchant  qu’elle 
prend  la  couleur  qu’on  lui  voit  en 
Europe. 

Les  Médecins  Chinois  font  beau- 
coup  d’ufage  d’une  plante  qui  porte  le 
nom- de  Fon-ling  , & que  les  Euro- 
péens appellent  Radix  xima.  Ils  la  re- 
gardent comme  un  remede  propre  à 
tous  les  maux.  Dans  toutes  les  maladies 
c’eft  le  premier  qu’ils  adminiftrent.  II 
y en  a de  deux  efpeces , félon  Navarette. 
L’une  qui  eft  fine , blanche,  & qui  croît 
dans  les  provinces  du  Nord  j l’autre 
s’appelle  Racine  de  terre , & croît  dans 
les  provinces  méridionales  : elle  eft 
moins  bonne  que  l’autre.  Il  paroîi 
que  ces  racines  font  une  forte  de  trufe 
qui  croît  fous  terre , & qui  ne  pouflfe 
en  dehors  que  de  petits  bourgeons  & 
quelques  petites  feuilles  qui  fervent  à 
la  faire  découvrir. 

Une  antre  plante  , nommée  Fen-fey 
a une  racine  qui  eft  fort  eftimée , # 
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beaucoup  plus  chere  que  le  fon-ling. 

Sa  rareté  la  rend  d’un  ufage  peu  com- 
mun. Ses  qualités  chaudes  en  font  un 
très-bon  fpécifique  contre  les  humeurs 
froides  , & contre  toutes  fortes  d’obf- 
tru&ions.  La  fingularité  de  fa  figure  la 
rend  remarquable.  Elle  eft  fort  ronde 
d’un  côté  , &c  prefque  plate  de  l’autre. 

Le  côté  plat  tient  à la  terre  par  plu- 
fieurs  filaments  , principalement  par  un 
qui  eft  aflez  gros  & occupe  le  centre  , 

Sc  pénétre  jufqu’à  la  fubftance  mê- 
me de  la  racine.  De  la  partie  convexe 
fortent  divers  rejetions  qui  forment 
chacun  un  petit  bouquet.  C’eft  la  mar- 
que diftin&e  de  cette  plante.  On  n’en 
garde  que  la  racine  qu’on  fait  bouillir , 
ou  pafler  au  bain-marie  avant  que  de 
l’expofer  en  vente.  ’ 

Le  Ti-wang  eft  la  racine  d’une  très-  Le  Ti-wang. 
belle  plante  qui  croît  principalement 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  pro- 
vince de  Nonan.  Au  premier  coup 
d’œil  il  femble  que  c’eft  une  efpece 
de  réglifte  j mais  lorfqu’on  en  examine 
.les  feuilles,  la  femence,&  qu’on  fait  at- 
tention au  goût,  on  ne  fait  da\is  quelle 
datte  on  doit  le  placer.  On  l’emploie  avec 
fuccès  pour  fortifier  Peftomach&  repaie* 
un  tempérament  délabré.^ 
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On  a parlé  du  Gin-fing  & de  feî 
propriétés,  dans  le  premier  Volume  de 
cet  Ouvrage.  Il  eft  inutile  de  répéter 
ici  ce  qu’on  en  a dit. 

Le  San-tji  eft , après  le  Gin  - fing  y 
la  plante  la  plus  précieufe  de  la  Chine  , 
& celle  que  les  Médecins  Chinois  efti- 
ment  davantage.  Quoiqu’ils  mettent 
peu  de  différence  entre  les  propriétés 
admirables  de  ces  deux  plantes , il  y 
a cependant  des  cas  où  ils  femblent 
donner  la  préférence  au  San-tfi.  C’eft 
particuliérement  dans  les  maladies  des 
femmes , & dans  toutes  les  pertes  de 
fang.  Il  ne  croît  que  fur  des  montagnes 
inacceflîbles  dans  la  province  de  Quang- 
fi.  Il  exifte  une  efpece  de  chevre  qui 
aime  beaucoup  cette  plante  , & qui  en 
fait  fa  nourriture.  On  a remarqué  que 
le  fang  de  cetre  chevre  acquiert  des 
vertus  médicinales  qui  tiennent  beau- 
coup du  San-tfi.  11  eft  certain  que  le 
fang  de  cet  animal  produit  des  effers 
furprenants  , principalement  lorfqu’on 
s’eft  bleffé  par  quelques  chûtes.  Les 
Millionnaires  affurent  en  av#ir  vu 
plufieurs  expériences.  Quelques-uns  de 
leurs  domeftiques  ayant  été  culbutés 
par  des  chevaux  fougueux,  & bielles 
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au  point  de  refter  fans  mouvement , fe 
trouvoientpar  l’adminiftration  de  cere- 
mede,enétat  de  continuer  leurvoyage  au 
bout  de  vingt-quatre  heures.  Il  opéré  en- 
core de  très-bons  effets  dans  la  petite  vé- 
role. Audi-tèt*  que  le  malade  en  a pris 
une  potion  , les  boutons  qui  noircif- 
foient  reprennent  une  couleur  vive  : 
l’état  du  malade  change  de  jour  en 
jour  , & la  convalefcénce  ne  tarde  pas. 
Toutes  les  maladies  qui  viennent  des 
niauvaifes  qualités  du  fang  font  bien- 
tôt guéries  par  l’ufage  du  fan-tfi  , ou 
du  fang  de  cette  efpece  de  chevre  qui 
s’en  nourrit.  La  grande  difficulté  eft 
de  trouver  de  ce  fang  pur,  & qui  n’ait 
pas  été  altéré  , ou  la  plante  même. 

Elle  eft  fort  rare  &:  fort  chere. 

.Une  efpece  de  cafte  eft  la  derniere  Cafle* 

filante  médicinale  qui  mérite  d’occuper 
e Leéteur.  Elle  croît  fur  un  arbre 
pallablemenc  élevé  , que  les  Chinois 
appellent  l 'Arbre  aux  fruits  longs . A la 
fleur  de  cet  arbre  fuccédent  des  filiques 
de  la  longueur  du  doigt.  Ces  goufles 
ne  font  point  compofées  comme  celles 
des  fèves  , c’eft-à-dire , de  deux  coiïes 
convexes , mais  d’une  efpece  de  tuyau 
creux  , divifé  intérieurement  par  des 
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. cloifons  & en  petites  cellules  , qui  ren- 
ferment une  fubftance  moclleufe,  & fem- 
blabl  e à la  cofle  dont  nous  nous  fervons. 

Simples  qui  fervent  aux  Teinturiers 
de  la  Chine. 

/ 

De  tous  les  Amples  dont  les  Tein- 
turiers Chinois  fe  fervent , on  ne  nous 
a fait  connoître  que  celui  qu’on  ap- 
pelle Tien  j ou  Tienhoa.  Cette  plante 
eft  d’un  grand  ufage.  Lorfqu’elle  eft 
le  Tien,  mâchée  ou  préparée  dans  des  cuves  , 
elle  rend  une  couleur  bleue  qui  eft 
très- agréable  à la  vue. 

Ces  belles  peintures  que  les  Chinois 
mettent  fur  lefatin  , le  taffetas  & autres 
étoffes  , font  faites  avec  différents  fucs 
de  fleurs  & d’herbes , dont  l’expérience 
leur  a fait  connoître  les  effets , & ce 
font  les  fecrets  de  leur  art. 

Ces  couleurs  font  toujours  fort  vives,' 
& ne  terniffent  jamais.  Elles  font  appli- 
quées fur  l’étoffe  d’une  maniéré  tendre 
& légère , & ne  s’écaillent  jamais.  Il  fem- 
ble  qu’elles  font  tiflues  avec  finefTe. 

On  trouve  en  différents  endroits  des 
plantes  filamenteufes  , qui  fervent  à 
faire  de  la  toile  & diverfes  étoffes  pro- 
pres aux  habillements. 
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Arbres  > Arbujies  & Arbrijfeaux. 

Si  lçs  Chinois  prenoient  autant  de 
foin  à cultiver  les  arbres  , qu’ils  en 
prennent  pour  leurs  terres  & leurs  jar- 
dins , ils  auroient  tous  les  fruits  qui 
font  en  Europe. 

Les  noyers,  les  châtaigniers,  les  Arbrcî  ûui" 
pommiers  y les  poiriers  , les  abrico- 
tiers , les  cerifiers  y viennent  très  fa- 
cilement , meme  dans  tous  les  can- 
tons de  la  Chine.  Les  vignes , les  fi- 
guiers , les  grenadiers  multiplient 
beaucoup  dans  les  provinces  fepcen- 
trionales.  L’avantage  que  les  Européens 
ont  fur  eux  dans  ce  genre  , c’eft  qu’ils 
ont  plus  d’efpeces  dans  chaque  genre. 

Les  Chinois  n’ont  que  trois  ou  qua- 
tre efpcces  de  pommes  ; fept  à huit 
fortes  de  poires  , autant  de  pèches. 

Leurs  cerifes  font  d’une  mauvaife 
efpece. 

Ils  font  dédommagés  de  cette  pri- 
vation par  d’autres  fruits  excellents 
•que  nous  ne  trouvons  pas  dans  nos  cli- 
mats. Ils  en  ont  j entre  autres,  une  ef- 
pece qui  ne  fe  trouve  que  chez  eux.  Ils 
l’appellent  le  Tfe-tje,  J^irfqu’il  ett  fec , Tfc-tfej 
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il  devient  farineux  & fucré  comme 
les  figues.  L’arbre  qui  le  porte  eft  très- 
beau.  Lorfqu’il  eft  enté  , il  devient 
aufli  haut  5c  aufli  touffu  que  nos  noyers. 
Ses  feuilles  font  larges , 5c  d’un  verd 
fort  agréable  jufqu’à  l’arriéré  - faifon. 
Le  fruit  eft  aullï  gros  qu’une  pomme  , 
5c  d’une  couleur  fort  agréable.  Il  y en 
a de  plufieurs  efpeces  3 parmi  lefquelles 
on  en  lailîè  mûrir  fur  la  paille.  Us 
font  tous  en  général  d’un  goût  fort- 
agréable.  L’arbre  croît  dans  toute 
la  Chine  : mais  celui  des  provint 
ces  méridionales  eft  préférable  aux 
autres. 

On  trouve  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  cet  Empire  , des  limons , 
des  oranges  , des  citrons  de  toutes  ef- 
peces. Parmi  les  citrons  » il  y en  a qui 
font  aufli  gros  que  la  tète  d’un  homme. 
La  fleur  en  eft  blanche  , 5c  répand 
une  odeur  très-agréable.  Elle  donne  , 
par  diftillation  , une  eau  excellente.  La 
chair  du  fruit  eft  rouge , 8c  a le  goût 
un  peu  aigre. 

On  trouve  dans  la  province  de 
Quang-tong  le  plus  gros  fruit  qui  foie 
dans  l’Univers.  : il  pefe  jufqu’à  cent 
# livres.  C’eft  le  P o- le-mie les  Portugais^ 
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îe  nomment  Jaka  ; les  Efpagnols  le 
Nangeas.  Il  ne  croît  point  fur  les  bran- 
ches de  l’arbre  ; il  fort  du  tronc  ; fon 
écorce  eft  fi  dure , qu’on  fe  fert  d’uné 
hache  pour  la  couper.  L’intérieur  eft 
divifé  en  petites  loges  qui  contiennent 
un  grand  nombre  de  petites  noix  qui 
font  très- agréables  au  goût  lorfqu’elles 
font  mûres.  Dans  chaque  noix , il  y a 
un  noyau  qu’on  fait  rôtir. 

Ce  pays  produit  une  efpece  de  ci-  Efpecepar-  ■ 
tronier  ou  d’olivier  dont  nous  croyons  c^omet/0 
pouvoir  faire  la  defcription.  Cet  arbre 
eft  de  la  hauteur  de  l’olivier , & lui  , 
refterable  beaucoup  par  la  couleur  & les 
feuilles.  D’ailleurs  il  lui  faut  un  même 
terrein.  Son  fruit  eft  de  la  même  for- 
me & de  la  même  couleur  que  nos 
groftes  olives.  Il  y a lieu  de  croire  , dit 
le  P.  du  Halde , que  fi  on  le  préparoit  Le  p.  du 
comme  les  olives  fe  préparent  en  Eu-  Haldc* 
rope , ce  fruit  auroit  le  même  goût  que 
nos  olives. 

Lorfque  ces  olives  font  dans  leur 
parfaite  maturité  , au  lieu  de  les  abat- 
tre à coups  de  gaule  3 les  Chinois  font 
un  trou  dans  le  tronc  de  l’arbre  , l’em- 
pliftènt  de  fel  & le  bouchent  enfuite. 

Au  bout  de  quelques  jours  le  fruit 
tombe  de  lui-même. 
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Dans  les  provinces  de  Fo-kien  <k  de 
Quang-fi,  il  croît  deux  efpeces  d’arbres 
qui  portent  des  efpeces  de  fruits  qui 
nous  font  inconnus.  Les  Chinois  en 
font  beaucoup  de  cas  à caufe  de  leur 
bonté. 

Le  premier  eft  appelle  Lit-chi  : il  y 
en  a de  plufieurs  efpeces  ; une  dont  le 
fruit  eft  de  la  grofteur  d’une  datte  ; 
fon  noyau  eft  aufli.  long  & aufli  dur 
que  celui  de  la  datte  j il  eft  couvert 
d’une  chair  molle , eft  rempli  d’une 
eau  qui  eft  très-agréable  à boire.  Lorf- 
qu’on  le  laiffe  fécher  , il  perd  une  par- 
tie de  ce  goût.  Il  fe  ride  & devient 
noir  comme  nos  pruneaux.  On  le  con- 
ferve  toute  l’année. 

Lorfqu’on  a ôté  le  duvet  qui  le  cou- 
vre , on  trouve  une  écorce  qui , en 
dehors  , reflemble  à du  chagrin  ; mais 
fort  unie  en  dedans,  & d’une  figure 
ovale.  Ce  fruit  eft  très-chaud.  Si  l’on 
en  mange  beaucoup  , on  en  eft  in- 
commodé ; il  fait  venir  des  boutons 
par-tout  le  corps.  Les  Chinois  en  met- 
tent ordinairement  dans  le  thé  , pour 
lui  donner  un  goût  aigrelet  , qu’ils 
préfèrent  à la  douceur  du  fucre. 

L’autre  efpece  s’appelle  Œil  de  dra~ 
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gon.  Sa  figure  eft  ronde  ; il  a l’écorce 
jaunâtre  , la  chair  blanche  , aqueufe  , 
aigrelette  : mais  on  prétend  qu’elle 
n’eft  pas  fi  agréable  que  celle  du  Lit- 
chi. Elle  eft  cependant  plus  faine  3 & 
ne  fait  jamais  de  mal.  Quoi  qu’il  eii 
foit , tous  les  Européens  qui  ont  goûté 
de  ces  fruits  , afiurent  qu  ils  font  déli- 
cieux , & préférables  à tous  ceux  qui 
viennent  dans  nos  climats. 

On  remarque  une  chofe  allez  fin-^  le  Mv*i- 
guliere  dans  l’arbre  que  les  Chinois chu* 
nomment  Mwei  - chu  , & qui  porte 
un  petit  fruit  aigre  que  les  femmes  • 

& les  enfants  aiment  beaucoup.  On 
le  fait  fécher  & mariner.  Il  fert  à égui- 
fer  l’appétit.  L’arbre  eft  fort  gros  , 
porte  -des  fleurs  blanches.  Le  Pere 
Malgahens  en  vit  un  pour  la  première 
fois  en  1669  aux  approches  de  Noël: 
il  fut  fort  étonné  de  le  trouver  en  fleurs, 
quoique  la  gelée  fût  très-forte , & quil 
tomboit  beaucoup  de  neige. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Coco- 
tiers , des  AnanaSy  ni  des  Coyaves.  Ils  refi- 
femblent  à ceux  des  Indes , & il  paroît 
que  les  Chinois  les  ont  tirés  de  là. 

11  nous  refte  à parler  de  trois  ar- 
bres , de  de  quelques  autres  qui  mér 
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ritent  d’exciter  la  curiofité  du  Ledeuri 

Le  premier  de  ces  arbres  eft  de  la 
hauteur  de  nos  noyers.  11  porte  des 
grains  gros  comme  les  pois  , ik  quî 
ont  la  couleur  grife , mêlée  de  rouge. 
Lorfqu’ils  font  mûrs  , ils  s’ouvrent 
d’eux-mêmes , & préfentent  un  noyau 
noir  comme  le  jais,  a L’odeur  en  eft 
» Il  forte , dit  le  P.  le  Comte  , qu’on  ne 
» peut  demeurer  long-temps  fur  l’arbre, 
s»  fans  en  être  fort  incommodé.  'Pour 
» les  cueillir , il  faut  y revenir  à plu- 
» fleurs  fois.  On  expofe  ces  grains  au 
» foleil } on  jette  le  noyau  qui  eft  trop 
33  âcre  pour  qu’on  en  puilTe  faire  ufage. 
ai  On  ne  réferve  que  fon  écorce.  Elle 
3»  eft  moins  piquante  que  le  poivre  ; 
3»  mais  le  peuple  l’emploie  dans  les 
a*  ragoûts  33. 

La  plante  qui  produit  le  poivre  , 
qu’on  appelle  Hoa-tjîano  , fait  un  très- 
bel  arbre  dans  quelques  provinces , Sc 
11’eft  qu’un  builfon  épais  dans  d’autres. 
C’eft , fans  douce  , à la  différence  du 
terroir  & du  climat  qu’on  doit  attribuer 
cette  variété. 

Le  fécond  arbre , dont  nous  voulons 
parler  , produit  des  pois  à peu-près 
femblables  aux  nôtres  j mais  ils  n’ont 

pas 
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pas  le  goût  fi  fucré.  La  figure  , la  cou- 
leur, la  filique  annoncent  qu’ils  font 
de  même  efpece.  Cet  arbre  eft  très- 
commun  dans  plufieurs  provinces.  Il  ne 
cede  à aucun  autre  , en  groffeur  8c  eiï 
élévation. 

Le  troifieme  arbre  eft  celui  qui  pro-  Arbre  à O 
duit  la  Candie . Elle  eft  inférieure  à nelIe* 
celle  du  Ceylan.  Celle-ci  a la  couleur 
rouge , qui  annonce  fa  perfection  , 8c 
celle  de  la  Chine  eft  grife , plus  épaifle, 
plus  âpre  & moins  odorante.  Il  s’en 
faut  beaucoup  qu’elle  ait  les  mêmes 
propriétés  que  l’autre.  L’expérience  à 
cependant  prouvé  qu’elle  participé 
beaucoup  des  qualités  de  celle  dé 
l’Inde.  Si  elle  ne  l’égale  pas , la  diffé- 
rence vient  du  terrein  8c  de  l’expo- 
fition. 

Il  y a encore  à la  Chine  quatre  ar- 
bres finguliers  , qu’on  nomme  l’ Arbre 
au  vernis , Y Arbre  au  fuif , l’ Arbre  à la 
cire , 8c  Y Arbre  à V huile.  On  a parlé  des 
trois  premiers  dans  le  premier  volu- 
me de  cet  Ouvrage.  Je  ne  fais  pour- 
quoi M.  l’Abbé  de  Marfi  avoit  omis  le 
dernier  : il  ne  mérite  pas  moins  l’at- 
tention du  LeCteur  que  les  autres. 

- Cet  arbre4 , vu  d’un  peu  loin , ref-  Ie  Tonf" 
Tome  XX IX.  M 
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.femble  fi  Fort  au  noyer  , qu’on  s’y 
méprend  facilement.  Sa  forme  , fa 
couleur  , la  longueur  & le  contour  de 
fes  feuilles  j la  figure  & la  difpofimon 
de  fes  fruits  , ne  laille  appercevoir 
aucune  différence  à quelqu’un  qui  ne 
connoît  pas  parfaitement  le  noyer.  On 
nomme  cet  arbre  le  Tong-chu.  Ses 
noix  font  remplies  d une  huile  un  peu 
épaiffe  , mêlée  avec  une  poulpe  fpon- 
gieufe  , qu’on,  preife  pour  en  tirer  tou- 
te la  liqueur  dont  elle  eft  imprégnée. 
Cette  huile  , félon  les  expériences 
quon  en  a faites  a beaucoup  de  la 
malignité  du  vernis.  Pour  la  mettre  en 
ceuvre,  on  la  fait  cuire  avec  de  la  li- 
tharge  , & on  y mêle  la  couleur  qu’on 
.veut  lui  donner.  Souvent  on  l’applique 
fur  le  bois , fans  y mettre  de  couleur  ; 
elle  le  garantit  de  la  pluie.  On  en. fait 
le  même  ufage  fur  les  carreaux , ou  les 
pavés  des  appartements.  Ils  devien- 
nent alors  très-luifants  , & confervent 
long-tems  leur  luftre  , pourvu  qu’on 
ait  foin  de  les  laver  de  tems  en  tems. 
Les  pavés  des  falles  de  l’Empereur  Ton* 
lavés  avec  cette  huile.  , . . f 

Lorfque  les  Chinois  veulent  décorer 
mie  falle  , une  chambre  ou  un  cabinet  , 
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ils  ont  une  pâte  préparée  avec  de  la 
chaux , de  la  tilalfe  8c  autres  matières 
femblables } ils  lailfent  fécher  le  tout  juf- 
qu  à un  certain  degré  , 8c  y appliquent 
l’huile  imprégnée  de  la  couleur  qu’on 
juge  à propos  de  lui  donner.  On  dore 
allez  fouvertt  les  moulures , la  fculpture, 

8c  tout  ce  qui  eft  relevé  en  bolîe } 8c 
l’éclat  que  L’huile  donne  au  refte  du 
bois  releve  celui  de  la  dorure. 

Comme  cette  huile  eft  à meil- 
leur marché  que.  le  vernis  , les  Mar- 
chands en  mêlent  beaucoup  avec  le  ver- 
nis , fous  prétexte  qu’elle  fert  à le  délayer 
& à le  faire  étendre.  Dans  les  provinces 
feptentrionales  , on  emploie  encore 
cette  huile  fur  les  étoffes  , 8c  elle  la 
rend  propre  aux  ufages  où  nous  em- 
ployons la  toile  cirée.  > 

- l>jt  y a encore  à la  Chine  un  arbre  Le  Tciu- 
-qui  porte  le  fruit  nommé  Tchcb-yeou  \ ycou' 
dont  on  tire  une  huile , qui , au  rap- 
port du  Pere  le  Comte , efl:  la  meilleute 
de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  à la 
Chine.  Cet  arbre  eit  d’une  grofleur 
médiocre  & croît  bien  partout , même 
ians  culture.  Montagnes  arides  , val- 
lées pietreufes  > tout  lui  convient.  Il 
jeffemble  alfez  au  châtaignier  pour  là 
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hauteur  de  la  ftrùéfcure.  Il  produit  des 
haies  vertes,  de  figure  irrégulière,  & 
qui  renferment  des  noyaux  alfez  durs 
& cartilagineux.  On  en  tire  , par  ex- 
preflion  , une  huile  qui  eft  fort  efti- 
mée  dans  toute  la  Chine.  <•  » 

Le  Coco-  Le  cotonier  eft  une  dés  olantes  les 
' plus  utiles  quon  cultivé  ià  la  Chine.  Le 
jour  même  que  les  Laboureurs  oiic 
moiftonné  leurs  grains , ils  fement  le 
coton  dans  le  même  champ  , & fe 
contentent  de  remuer:  la  furface:  de  la 

i 

terre  avec  un  rateau.:  . r . , 

j Lorfque  cette  terre  a été  hume&ée 
par  les  pluies  ou  la  rofée,  il  en  fort  un 
arbrifleau  de  la  hauteur  de  deux  pieds. 

Les  fleurs  font  jaunes , quelquefois 
fpuges.  Elles  font  remplacées  par  un 
petit  bouton  , de  la  forme  & .de,  la 
• grofleur  d’ünè  noix. ^Quarante  jpurs 

“■  • après  que  la  fleur  a paru  , cette  càp- 
iiile  s’ouvre  d’elle-même  j fe  fend  en 
trois  ou  quatre  endroits  , montre  trois 
ou  quatre  enveloppes  de  coton  d’une 
blancheur  extrême,  & de  la  figure  des 
coques  de  vers  à foie.  Elles  font  atta- 
chées au  fond  de  la  goufle  , & con- 
tiennent des  femences  pour  l’année 
fuivante.  Lorfque  res  femences  paroif- 
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fent  , elles  annoncent  qu’il  eft  tems 
de  faire  la  récolte. 

On  fe  fert  .d’un  rouet  pour  fépareu 
les  fibres  du  coton  des  femences  aux-s 
quelles  ils  font . attachés.  à 

. L’arbre  que  les  Chinois  appellent 
Kou-chu  rellemble  aflez  à nos  figuiers, 
par  fes  feuilles  & fes  branches  qui  font 
d’un  bois  léger  & moelleux.-  Sa  pro- 
priété eft  de  rendre  par  jinçifion  une 
matière  laiteufe , dont  on  fe  fért  pour 
attacher  l’or  en  feuille.  Après  ; avoir  ; r>- 
tracé  avec  un  pinceau.trempé  dans  cette 
efpece  de  lait , le  delfein  qu’on  juge  à 
propos  , on  applique  aufli-tôt  les  feuil- 
les d’or  : elles  donc  ,fi.  bien  i collées 
quelles  ne  fe.  détachent  jamais.  / fr  ■ 

Le  Lung-  ju-cu  a le  tronc  gros  com-  Le  Lung-ju- 
me  nos  grands  pruniers.  Il  porte  uncu* 
fruit  rond  & un  peu  oblong,  à peu- 
près  de  la  couleur  ae  nos  cerifes  quand 
elles  font  vertes.  Il  eft  attaché  comme 
elles  par  une  longue  queue , & quel* 
quefois  raffemblé  pat  grapes.  La  fub- 
ftance  en  eft  verdâtre  -y  Jôc  fe  réduit 
aifément  en  pâte  liquide  ,>  lorfque  lo 
fruit  eft  mur.  On  s’en  frotie  les  mains 
en  hiver , & elle  préferve  des  enge- 
lûres. . '•>  ..  : ; 
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L’ifle  de  Heinan  > dans  la  province 
de  Quang-tong , produit  l’arbre  qui 
donne  le  fang  de  dragon , & plufieurs 
autres  efpeces  qui  diftillent , par  inci- 
fion  , un  fuc  blanc.  Il  fe  durcit  à l’air  , 
& prend  une  couleur  rougeâtre  , fans 
avoir  cependant  , par  fa  confiftance  , 
aucun  rapport  avec  les  gommes  ou  les 
réfines.  Si  on  en  jette  dans  line  cafTo- 
lette  , elle  brûle  lentement  & rend  une 
odeur  -plus  agréable  que  fencens. 

On  trouve  à la  Chine  prefque  tou- 
tes les  efpeces  de  bois  qu’on  emploie 
en  Europe  pour  la  charpente  & la 
menuiferie.  Les  pins  y acquièrent  une 
grofTeur  â laquelle  il  ne  parviennent 
jamais  ailleurs.  On  affûte  qu’on  y en 
trouve  qui  contiendraient  plus  de  trente 
hommes  dans  la  cavité  de  leur:tronc.' 
Les  vieux  pins  donnent,  eii  brûlant , un 
noir  de  fumée  qui  fert  à faire  la  meilleu- 
re encre  de  la  Chine.  On  les  brûle  dans 
des  fourneaux  qui  font  d’une  ftru&iire 
particulière.  -Les  Chinois  Conduifent  là 
filmée  par  de  longs  tuyaux*  dans  de 
petites  loges  bien  fermées'  >,  dont  le 
dedans  eft  tapiffé  de  feuilles  de  papier. 
La  fumée  , introduite  dans  ces  cabi- 
nets , s’attache  au  papier  & aux  lam- 
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bris  où  elle  fe  condenfe.  On  l’y  laide 
quelque  tems  féjourner , & on  la  tire 
pour  en  faire  du  noir  de  fumée. 

Le  plus  eftimé  de  tous  ces  bois  eft  Lc  Nan- 
celui  qu’on  nomme  le  Nan-  mou.  Les  co- 
lonnes des  appartements  & des  falles' 
anciennes  du  Palais  Impérial  en  font 
conftruites , ainfi  que  les  fenêtres , les 
portes  & les  poutres.  Les  Chinois  le’ 
regardent  comme  un  bois  incorrupti- 
ble : ils  difent  en  proverbe  j que  pour- 
faire  un  bâtiment  éternel  j il  faut  em~l 
ployer  le  bois  de  N an- mou.  Cet  arbre 
eft  un  des  plus  élevés  & des  plus  droits 
qu’on  puiffe  voir.  Il  ne  pouffe  des 
branches  quà  une  certaine  hauteur  : 
elles  fe  terminent  en  bouquet  vers  la 
pointe.  Plufieurs  Voyageurs  ont  . pris 
cet  arbre  pour  un  cèdre  } mais 
ceux  qui  en  ont  fcrupuleufement 
obfervé  les  feuilles  , affûtent  qu’il 
eft  d’une  efpece  différente.  Il  pro-  . 
duit  un  fruit  qui  n’eft  pas  bon  à 
manger  : mais  fi  on  le  fufpend  dans 
un  appartement , il  y répand  une  odeur 
fort  agréable. 

Dans  plufieurs  cantons  de  l’Améri-  Bois  de  fer. 
que  , on  trouve  une  efpece  de  bois  qui 
eft  fi  compacte  de  fi  dur  .qu’on  l’ap-v 
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pelle  Bois  de  fer  ; mais  il  n’eft  pas  fi 
dur , à beaucoup  près , que  celui  auquel 
les  Millionnaires  qui  ont  été  à la  Chine 
donnent  ce  nom.  Cet  arbre  eft  de  la 
' meme  hauteur  que  nos  plus  grands 
chênes.  La  grolfeur  de  fon  tronc  , la  t 
figure  de  fes  feuilles , la  couleur  du 
bois  mettent  beaucoup  de  différence 
entre  ces  deux  arbres.  D’ailleurs  fa  pe- 
fanteur  eft  fort  différenre  de  celle  du 
chêne.  Il  a à peu-près  la  même  cou- 
leur que  le  fer  : il  lert  même  à beau- 
coup d’ufages  où  l’on  emploie  le  fer. 
On  en  fait  des  vaiffeaux  marchands  , 
fouvent  des  vaiffeaux  de  guerre.  Son 
poids  ne  l’empêche  pas  de  dotter  fur 
l’eau. 

M.  l’Abbé  de  Marfî  a donné  une 
fi  mauvaife  defcription  des  Bambous 
de  la  Chine  , que  nous  croyons  devoir 
en  donner  ici  une  nouvelle  , d’après 
Bambou,  les  relations  des  Millionnaires, 

Le  bambou , difent-ils , eft  une  forte 
de  rofeau  , dont  le  jet  eft  aufli  gros 
que  le  tronc  de  la  plupart  des  arbres 
connus  en  Europe.  11  s’en  trouve  qui 
ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur  : 
les  plus  petits  n’en  ont  pas  moins  de 
dix.  11  y a des  forêts  entières  de  ces 
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ïofeaux  dans  la  province  de  Tche- 
kiang.  Ils  font  creux  , & partages  par 
des  nœuds  à quelque  diftance  les  uns 
des  autres  : cependant  ils  font  fort  durs  & 
foutiennent  les  plus  pefants  fardeaux. 
Quelquefois  ils  fupportent  des  bâti- 
ments de  bois  qui  font  très-vaftes.  Leur 
dureté  n’empêche  pas  qu’on  les  coupa 
en  filets  très-déliés , dont  on  fait  des 
nattes  , des  boëtes  , des  peignes , 8c 
divers  autres  ouvrages  fort  propres  8c 
fort  agréables. 

Lorfqu’on  bride  ces  cannes  étant 
vertes  & nouvellement  coupées  , il  en 
fort  une  eau  que  les  Médecins  regardent 
comme  très-falutaire  : ils  en  font  boire 
à ceux  qui  ont  efluyé  quelque  chute  ou 
quelque  coup.  Ils  prétendent  qu’elle 
chafle  tout  le  fang  extravafé. 

Ges  rofeaux  fervent  encore  à dif- 
férents ufages  : on  les  coupe  par  mor- 
ceaux , on  les  fait  bouillir  , 8c  on  les 
lailfe  macérer  dans  l’eau  jufqu’à  ce 
■qu’ils  foient  réduits  en  pâte,  qu’on  em- 
ploie à faire  du  papier  de  toutes  fortes 
d’efpèces  , ce  qui  fait  un  objet  de 
commerce  très-confidérable. 

On  fe  fert  encore  du  bambou  , pour 
faire  des  canaux  , des  conduits  d’eau  } 
des  lunettes  d’approche.  M v 
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• Il  y a une  autre  efpece  de  rofeatf 
qui  eft  noir  comme  l’ébéne  , &c  dont 
on  fait  plufieurs  inftruments. 

Ce  climat  produit  différents  bois 
très-précieux  par  leur  beauté  , & par 
l’odeur  agréable  qu’ils  répandent  : tels 
font  le  bois,  rofe  j le  bois  de  Violette  le, 
bois  d'aigle  , & le  bois  jaune. . 

Le  bois  rofe  eft  d’un  noir  rougeâtre 
rayé  & rempli  de  .veines  très-fines  & fl 
bien  rangées  , qu’on  croiroit  qu’elles 
font  faites  avec  le  pinceau.  Il  répand 
une  odeur  très-agréable. 

Le  bois  de  violette  eft  ainfî  nommé  ,• 
parce  qu’il  répand  une  odeur  de  vio^ 
lette  très-agreable.  On  en  fait  des  ou- 
vrages de  marqueterie  qui  font  fort 
eftimés.  , 

Le  bois  cf  aigle  eft  fort  recherché  : 
fon  odeur  & fa  beauté  le  rendent 
prefque  aullî  précieux  que  celui  dont 
on  vient  de  parler. 

Le  bois  jaune  tire  fon  nom  .de  la 
couleur  qu’il  préfente.  Il  pafte  pour 
être  incorruptible  , & porte  une  odeur 
fort  agréable.  On  en  fait  des  colon- 
nes qui  font  fans  prix.  Les  Particuliers 
n’ont  pas  la  liberté  d’en  prendre  pour 
leur  ufage  \ il  eft  réfervé  à celui  de 
l’Empereur.  , : . . 
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M.  l’Abbé  de  Marfi  a voulu  donner  , Arbrifleau 
dans  le  premier  Volume  de  cet  Ou-  ^-.portc  ie 
vrage  , une  defcription  de  l’arbrilfeau 
qui  porte  le  thé  : elle  eft  fi  peu  farisfai- 
lante  , que  nous  croyons  devoir  y fup- 
pléer  par  celle-ci.  Nous  la  tirons  des 
relations  des  Millionnaires.  La  plupart, 
de  ceux  qui  font  ufage  du  thé  ignorent 
quel  eft  l’arbrilfeau  qui  le  produit , 
ëc  comment  on  le  prépare  : ils  verront , 
fans  doute,  avec  plaifir  ce  qu’en  di- 
fent  ceux  qui  l’ont  vu  cueillir  & ap- 
prêter devant  eux. 

Il  y a piufieurs  efpeces  d’arbrifleaux 
qui  donnent  le  thé.  Le  premier  a pris 
Ion  nom  d’une  montagne  fituée  dans 
la  province  de  Kiang-nan  , appellée. 
Song-lo-chan.  Elle  eft  toute  couverte 
de  ces  arbrifleaux.  On  les  plante  à 
peu-près  comme  les  vignes  , & on  les 
étête  prefque  toujours , pour  les  empê- 
cher de  croître.  On  les  renouvelle  tous 
les  quatre  à cinq  ans  , parce  qu’au, 
bout  de,  ce  tems  leur  feuille  devient 
dure  & âcre.  La  fleur  en  eft  blanche  , 
compofée  de  cinq  pétales  , & a la 
forme  d’une  rofe.  À cette  fleur  fuccede 
une  petite  baie  qui  relfemble  à une 
noix  verte  j mais  qui  fe  divife,  en  trois, 
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cellules  rondes , qui  contiennent  cha-> 
cune  une  femence  anguleufe. 
raglan.  ^’ufage  d’arrêter  l’accroitrement  de 
tarum, parag.  cet  arbufte  n’eft  pratiqué  que  dans  la 
591‘  province  de  Kiang  nan.  Ailleurs  on  le 
laiffe  croître, & fa  hauteur  naturelle  eft  de 
dix  à onze  pieds.  On  a la  précaution  d’en 
faire  pencher  les  branches  tandis  qu’il 
eft  jeune  , pour  qu’on  puiflfe  cueillir 
plus  aifément  les  feuilles.  Elles  font 
longues  , pointues  , 8c  rendent  verte 
l’eau  dans  laquelle  on  les  met  en  dé- 
codion. Elles  ont  en  outre  une  vertu 
corrofive  qu’un  long  ufage  fait  con- 
nbître.  "*  • 

Le  fécond  eft  le  Vou~y-tcha.  11  croît 
particulièrement  dans  la  province  de 
Fo-kien , 8c  tire  fon  nom  d’une  mon- 
tagne appellée  Vou-y  chan  , 8c  qui  eft 
fort  célébré  par  les  artifices  des  Bonzes , 
& par  les  plantes  qu’elle  produit.  Sa 
hauteur  8c  fa  grolfeur  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  première  efpece.  On 
le  cultive  de  la  même  maniéré  : mais 
fes  feuilles  font  jalus  arrondies  , 8c  d’un 
^erd  plus  noirâtre.  Elles  donnent  à 
l’eau  où  l’on  en  fait  la  décodion  , une 
couleur  jaune  , n’ont  aucune  efpece 
d acrimonie , 8c  n’incommodent  nulle- 

h m 
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aient  les  eftomachs  les  plus  foibles. 
Cette  efpece  de  thé  eft  la  plus  recher- 
ehée  dans  tout  l’Empire.  On  en  trouve 

fieu  dans  les  provinces  feptentriona- 
es.  La  bonté  de  ces  deux  fortes  de 
thé  fe  connoît  à la  coulenr  jaune , à 
la  finelfe  & à la  molleffe  de  leurs 
feuilles. 

Ces  deux  arbriffeaux  produifent  trois 
fortes  de  thé  : les  faifons  dans  lef- 
queiles  011  les  cueille  en  fait  la  diffé- 
rence. 

La  première  forte  eft  cueillie  fur  les 
arbriffeaux  nouvellement  plantés , & 
n’eft  compofée  que  de  la  pointe  des 
feuilles.  On  la  réferve  pour  l’Empe- 
reur , ou  pour  faire  des  préfènts. 

La  fécondé  vient  des  feuilles  qui 
font  plus  fortes  que  celles  de  la  première.. 
C’eft  celui  que  les  Européens  appellent 
le  thé  Impérial. 

Les  feuilles  qui  reftent  fur  ces  ar- 
briffeaux, après  que  les  deux  premiè- 
res récoltes  font  faites , font  la  troi- 
Eeme  efpece  : on  les  laiffe  groflir  3 8c 
on  les  donne  à beaucoup  meilleur 
marché  que  celles  des  deux  premières 
efpeces. 

A ces  trois  efpeces  de  thé  on 
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pourroic  en  ajouter  une  quatrième  * 
qui  eft  la  fleur  meme  de  l’arbrif- 
feau  : mais  ce  thé  eft  d’un  prix 
exhorbitant. 

On  peut  rapporter  à ces  deux  arbrif- 
feaux  , dont  nous  venons  de  donner 
la  defcription  , tous  ceux  qui  produi- 
fent  du  thé.  Quoiqu’on  remarque  quel-, 
que  différence  dans  leurs  propriétés , 
dans  la  couleur  & dans  la  forme  des 
teuilles , & qu’on  leur  donne  d’autres 
dénominations , leurs  qualités  font  les 
mêmes.  Celles  du  terroir  & du  climat 
y apportent  feulement  des  variétés  fen- 
fibles,  comme  il  arrive  dans  les  vignes 
d’Europe. 

11  11e  faut  cependant:  pas  confondre 
avec  le  vrai  thé  tout  ce  que  les  Chinois 
appellent  thé  : ils  donnent  ce  nom  à 
bien  des  plantes  qui  ne  font  même  pas 
dans  la  cfafle  du  thé , &c  que  ceux  qui 
ne  font  pas  commerce  de  ces  feuilles  , 
nomment  autrement. 

Dans  la  province  de  Chan  - tong , ce 
qu’on  vend  fous  le  nom  de  Mang - 
ingtcha , comme  une  efpece  de  thé  ad- 
mirable , n’eft  autre  chofe  qu’une 
moufle  qui  croît  fur  les  rochers  , 8c 
dont  le  goût  eft  fort  amer.,  To^ç  ce 
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Qu’elle  a de  commun  avec  le  thé  , 
c’eft  de  faciliter  la  digeftion  lorfqu’on 
la  boit  chaude. 

Le  village  de  Pou-cul , dans  la  pro- 
vince de  Yu-nan  , eft  un  entrepôt 
confidérable.  On  y fait  une  récolte 
c-onfîdérable  d’un  thé  qui  différé  des 
autres  , & femble  ctre  d’une  efpece 
particulière.  L’entrée  de  ce  village  eft 
interdite  aux  Particuliers  : on  ne  leu* 
permet  d’approcher^  qu’au  pied  dô 
certaines  montagnes  qui  l’avoi fuient. 
Là,  on  leur  vend  le  thé  dont  ils  ont 
befoin.  Les  arbres  qui  portent  ce  thé 
font  hauts  , touffus.  On  les  plante  fans 
ordre  , & ils  croifTent  fans  culture.  Les 
feuilles  en  font  plus  longues  & plus 
épaiffes  que  celles  du  Son-lo-tcha 
du  Vou-y-  tcha.  On  arrange  ces  feuil- 
les par  rouleaux  , & on  ne  les  vend  pa3 
cher.  On  prépare  ce  thé  de  la  même 
façon  que  l’autre.  L’eau  dans  laquelle 
on  le  fait  infufer  devient  rougeâtre. 

Les  Médecins  Chinois  affinent  que 
cette  boiffon  eft  falntaire  \ 8c  il  eft  cer- 
tain qu’on  en  a vu  de  très-bons  effets. 
Elle  dillîpe  toutes  les  incommodités 
que  caufe  un  long  voyage , telles  que 
les  échauffaifons , les.  laflitudes  ? &c. 
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Le  Do&eur  Kempfer  a donné  plu-* 
fieurs  obfervations  fur  le  thé.  Voici  le 
précis  de  ce  qu’il  dit  fur  fes  propiétés., 
a Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  plante  donc 
» les  effets  foient  plus  avantageux.  Il 
* n’y  en  a aucune  dont  la  décoétion  foie 
» plus  légère  j qui  paffe  plus  promp- 
as  cernent , qui  ranime  plus  prompte- 
3»  ment  les  fens  abattus , & qui  donne 
» tant  de  gaieté  à l’efprit.  Mais  fi  la 
3»  feuille  a moins  d’un  an  , & fi  l’on  en 
» prend  avec  excès  , il  devient  très- 
3o dangereux;  donne  des  vertiges,  at- 
» taque  les  nerfs , & caufe  des  trem- 
3o  blements  dans  tous  les  membres. 
» Cette  liqueur  a la  propriété  de  déga- 
ao  ger  des  obftru&ions  , de  purifier  le 

fang , détruit  la  matière  tartreufe  qui 
«produit  la  gravelie  , la  néphrétique  8c 
»la  goutte.  Ces  vertus  font  fi  efficaces 
» que  , parmi  les  buveurs  de  thé  qui 
a?  font  dans  ce  pays  , je  n’en  ai  pas 
se  trouvé  un  feul  qui  eût  la  goutte  ou  la 
3»  gravelie.  Je  ne  doute  pas , ajoute-t-il , 
®que  le  thé  ne  produisît  les  mêmes  ef- 
33  fets  en  Europe  , fi  les  maladies  n’y 
•o  étoient  héréditaires  , & fi  elles  n’y 
a»  étoient  produites  ou  entretenues  par 
30  l’ufage  du  vin  , des  liqueurs  fortes 
3o  8c  des  ragoûts  ou. 
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Le  thé  a encore  la  propriété  d’ap^ 
paifer  les  douleurs  de  la  colique  , d’ex- 
citer l’appétit  : mais  il  faut  en  prendre 
une  dofe  plus  forte  qu  a l’ordinaire. 

Kempfer  dit  encore  que  les  Méde- 
cins Chinois  lui  ont  alfuré  que  l’ufage 
journalier  du  thé  nouveau  détruifoic 
l’humide  radical , & conduifoit  infen- 
liblement  à la  mort } que  fi  l’on  voyoic 
chez  eux  l’effet  contraire , on  devoit  en 
attribuer  la  caufe  aux  viandes  grades  , 
& à la  chair  de  porc  qui  faifoient  leurs 
mets  principaux.  Ils  lui  rapportèrent  à 
ce  fujet  un  exemple  afTez  fingulier. 

« Une  femme  s’ennuyoit  de  vivre 
95  avec  un  mari  maigre  , de  vilaine 
* figure  & impuiffant.  Elle  confuse  un 
» Médecin  fur  les  moyens  de  fe  délivrer 
95  d’un  mari  fi  défagréable.llluiconfeilla 
«s  de  ne  faire  manger  à fon  mari  que  de  la 
» chair  de  porc  & d’autres  viandes  grades 
s»  de  cette  efpece.  Il  luiafTura  que  dans  un 
» an  fes  defirs  feroient  accomplis.  Cette 
95  femme  trouva  le  terme  trop  éloigné  t 
» elle  alla  trouver  un  autre  Médecin , Sc 
•>  lui  demanda  confeil  fur  le  même  objet. 
» Celui-ci  lui  confeilla  de  faire  prendre 
v à fon  mari  un  thé  nouveau  & très- 
» fort , & le  plus  fouvent  qu  elle  pour- 
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» roit , en  l’aflurant  qu’en  moins  d’un 
» an  , elle  feroit  débarraffée  de  fon 
î>  mari.  La  femme  , pour  fe  hâter  de 
« commettre  fon  crime , employa  les 
» deux  moyens  qu’on  lui  avoir  indi- 
» qués  : mais  elle  fut  trompée  dans  fon 
»>  attente.  Les  deux  remedes  réunis  , 
» loin  de  conduire  fon  mari  au  tom- 
3» beau  lui  cauferent  un  embonpoinc 
33  étonnant , & lui  procurèrent  une  fanté 
3>  très-robufte». 

Aufone  rapporte  un  fait  à peu-près 
femblable  d’une  femme  adultéré  qui , 
pour  fe  débarraffer  plus  promptement 
de  fon  mari , lui  fit  avaler  du  mercure 
mêlé  avec  du  poifon  ; mais  il  n’en  ré- 
fulta  aucun  effet.  Ces  deux  exemples 
prouvent  que  dans  tous  les  pays  , 
■dans  tous  les  tems  il  s’eft  commis  des 
crimes  abominables. 

les  Mûrier*  Nous  croyons  pouvoir  parler  ici  des 

de  la  Chine.  Mûriers } de  la  maniéré  dont  on  les 

cultive  à la  Chine.  Perfonne  n’ignore 
^ue  la  foie  qui  eft:  répandue  dans  l’U- 
nivers vient  de  cette  contrée.  Il  en 
pafla  d’abord  en  Perfe  , en  Grece  , 
enfuite  en  Italie  , 011 , fous  les  Empe- 
reurs Romains , on  . la  vendoit  au  poids 
de  l’or.  L’étoffe  qu’on  fabriquoit  avec 
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cette  matière  étoit  réfervée  aux  Dames 
Romaines.  Les  hommes  n’ofoient  en 
faire  ufage  : on  les  auroit  regardés  com- 
me fe  livrant  au  luxe  le  plus  exceflif.  Ti- 
bère , dès  le  commencement  de  fon 
régné  , défendit , par  une  loi  expreiïè  , 
aux  hommes  de  fe  déshonorer  eux- 
mêmes  en  portant  des  habits  de  foie. 

Tous  les  gens  de  marque  , parmi  les 
anciens  Romains  ne  portoient  que 
des  habits  de  laine.  On  voit  aujour- 
d'hui les  plus  fi m pies  Artifans  couverts 
de  foie  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds. 

Pour  revenir  à la  maniéré  dont  les  Hîftoîre  de 
Chinois  cultivent  les  Mûriers , nous  £ ^aldde“ 
nous  contenterons  de  dire  quils  lestomcz. 
cultivent  comme  on  fait  la  vigne  en 
Europe  : ils  ne  leur  laiflent  pas  prendre  . 
une  hauteur  plus  confidérable.  L’expe- 
rience  leur  a appris  que  les  vers  nour- 
ris des  feuilles  des  plus  petits  mûriers  * 
donnent  une  foie  beaucoup  plus  belle 
‘ èc  plus  fine. 

On  trouve  à la  Chine  des  fleurs  beau-  Arferiffcaox 
coup  fupérieures  à celles  de  l’Europe.  Ils  a cuts‘ 
ont  des  arbres  &des  arbritfeaux  à fleurs 
qui  ne  de  mandent  aucune  culture. 

Une  feule  branche  produit  un  très- 
beau  bouquet.  Il  y a des  arbuftes  qui 
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portent  des  fleurs  tout-à-fait  femblâ-* 
blés  à la  Tulipe.  Il  y en  a qui  produi- 
fent  des  fleurs  qui  font  à la  fois  rou- 
ges , jaunes  , blanches  & noires , ce 
qui  produit  un  très-bel  effet.  Il,  s’en 
trouve  un  qui  porte  des  fleurs  afTez  fem- 
blables  à la  rofe. 

L’arbrifTeau  qui  les  produit  reflem- 
ble  au  fureau.  Les  Chinois  appellent 
fa  fleur  la  Reine  des  fleurs . Ses  feuilles 
font  plus  larges  que  celles  de  la  rofe  : 
elle  la  furpafïe  en  beauté  , mais  elle  ne 
l’égale  pas  en  odeur.  Sa  couleur  eft 
mêlée  de  rouge  & de  blanc,  & quelque- 
fois de  jaune.  Cette  variété , mêlée  avec 
la  couleur  verte  des  feuilles  del’arbrif- 
feau,  fait  un  effet  très-agréable  à la  vue. 
Ces  arbrifleaux  ne  portent  aucun  fruit.  U 
y en  a d’autres  dont  on  recherche  les 
fleurs  avec  empreffement , à caufe  de 
leur  odeur  agréable. 

Celles  qu’on  nomme  Mo-lihoa  tien- 
nent un  des  premiers  rangs  parmi 
elles.  L’arbrifTeau  qui  les  porte  croît 
jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  dans  les  pro- 
vinces du  Sud.  Mais  dans  celles  du 
Nord  il  ne  monte  gueres  au-delà  de 
fix.  Sa  fleur  reffemble  beaucoup  à celle 
du  jafmin  double , & par  la  forme  & 
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par  la  couleur.  Son  odeur  eft  un  peu 
. plus  forte  & plus  agréable.  Une  feule 
de  ces  fleurs  fuffit  pour  parfumer  un 
appartement.  Les  feuilles  de  l’arbrif- 
feau  reflemblent  à celles  du  citronier. 
.Les  Chinois  font  tant  de  cas  de  cette 
iplante  qu’ils  emploient  les  mêmes  foins 
pour  la  conferver  que  nous  prenons 
pour  les  orangers. 

Un  autre  arbre  qui  porte  les  fleur» 
nommées  Kuey-hou  eft  aufli  haut  que 
nos  chênes.  Il  n’eft  connu  que  dans  les 
provinces  méridionales.  Ses  feuilles  ref- 
iemblent  à celles  de  nos  lauriers  ordi- 
naires. La  couleur  de  fes  fleurs  eft  d’un 
beau  jaune.  Elles  font  petites  & dif- 
pofées  en  bouquets  pendants  à l’arbre. 
Il  y en  a une  li  grande  quantité  que, 
quand  elles  tombent,  la  terre  en  eft 
.toute  couverte.  Leur  odeur  eft  fl  forte 
fl  agréable  , qu’elle  parfume  l’air 
fort  au  loin.  Plufieurs  de  ces  arbres 
portent  des  fleurs  dans  toutes  les  fai- 
ions.  Celles  qui  tombent  font  bientôt 
remplacées  par  de  nouvelles. 

. . Le  Mo- lien  , le  Leucae  & l’ Outong- 
{chu  font  de  fl  beaux  arbres , qu’ils  or- 
Cneroient  très  bien  les  jardins,  & for- 
meroient  des  allées  fort  agréables,  fl 
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les  Chinois  vouloient  en  profiter  : mais 
ils  ne  mettent  point  d’allées  dans  leurs 
jardins,  parce  qu’ils  trouvent  ridicule 
d’aller  8c  venir  , fans  avoir  d’autre 
projet  que  celui  de  fe  promener. 

Le  mo-lien  porte  des  fleurs  rouges , 
jaunes  ou  blanches.  Le  fécond  porte 
dans  l’hiver  de  petites  fleurs  jaunes  qui 
ont  une  très-bonne,  odeur. 

L’outong-chu  s’élève  beaucoup  , 8c 
reflemble  au  licomore.  Ses  feuilles  font 
longues  j larges  8c  attachées  par  un 
pédicule  d’un  pied  de  long.  Cet  arbre 
■eft  fl  touffu  8c  tellement  chargé  de 
bouquets  , que  les  rayons  du  foleil  ne 
•peuvent  paflèr  au  travers.  Il  porte  fon 
fruit  d’une  maniéré  fi  extraordinaire 
que  nous  allons  en  donner  une  idée. 

Vers  le  mois  d’Aout  , il  fe  forme 
fur  la  pointe  des  branches  de  petits 
•flocons  de  feuilles  qui  font  différentes 
des  autres.  Elles  font  plus  mo  les , plus 
blanches  que  les  autres , 8c  tiennent 
lieu  de  fleurs.  Sur  le  bord  de  chacune 
dç  ces  feuilles , naiflent  trois  ou  qua- 
tre petits  grains  gros  comme  un  pois. 
Ils  renferment  une  fubftance  blanche, 
dont  le  goût  approche  de  celui  d’unç 
noifette  qui  n’eft  pas  encore  mûre. 
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Tl  y a quatre  efpeces  de  tcha-hoa. 

Elles  portent  toutes  des  fleurs  fore 
agréables  à la  vue  8c  à l’odeur , 8c  ont 
des  feuilles  tout  l’hiver.  ^ 

Les  feules  fleurs  agréables  qu’on  Fleurs 
trouve  dans  les  parterres  des  Chinois lardlBS’ 
font  les  Pivoines  : elles  font  plus  agréa- 
bles à la  vue  8c  à l’odorat  que  les  nô- 
tres. D’ailleurs  , il  n’y  en  a pas  une 
feule  qui  foit  comparable  à nos  œil- 
lets , à nos  renoncules , à nos  ané- 
mones , &c. 

. Les  Chinois  efliment  beaucoup  une 
efpece  de  fleur  que  porte  une  plante 
aquatique  qui  paroît  être  une  forte 
de  Nymphéa  , ou  de  Nénuphar  : ils 
l’appellent  Lien-hoa.  Ils  cultivent  cette 
plante  , 8c  entretiennent  des  viviers  ou 
petites  mares  , pour  l’élever  dans  l’élé- 
ment qui  femble  feul  lui  convenir.  Elle 
différé  de  notre  nénuphar  par  les 
fleurs , la  racine  8c  le  fruit.  Celles  qui 
font  cultivées  donnent  des  fleurs  dou- 
bles : il  s’en  trouve  même  qui  ont  juf- 
qu’à  cent  feuilles.  Cette  fleur  fort  de 
l’eau  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  , & 
reflemble  beaucoup  à nos  tulipes.  Sa 
graine  eft  petite  , ronde  & foutenue 
par  un  petit  filet  aflez  femblable  au 
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piftil  qui  fe  trouve  dans  le  lys.  Sa 
couleur  eft  blanche , quelques-unes  font 
violettes  : il  y en  a qui  font  moitié 
blanches , moitié  violettes.  L’odeur  en 
eft  très  - agréable.  Son  fruit  eft  gros 
comme  une  noifette  , & renferme  une 
amande  de  bon  goûr.  Les  Médecins 
en  font  grand  cas  , & lui  attri- 
buent des  vertus  corroboratives  &C 
nourriflantes.  Les  feuilles  de  la  plante 
nagent  fur  l’eau , & tiennent  à la  ra- 
cine par  de  longues  queues.  Cette  racine 
eft  noueufe  comme  celle  des  rofeaux* 
Sa  moelle  & fa -chair  font  blanches.  On 
en  fait  beaucoup  d’ufage  en  été , parce 
qu’elle  eft  très-rafraîchiflante.  Lorfque 
cette  moelle  eft  féchée  , on  en  fait  de 
la  farine  , qui  fert  à différents  ufa- 
ges.  Ces  marais  fleuris  font  un  fpeéta- 
cle  charmant.  Le  Lien-hoa  vient  de 
graines , & l’on  en  feme  de  nouvelles 
tous  les  ans.  _ 

Pour  terminer  l’article  des  végétaux 
il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  d’un 
Oficr  particulier  qui  croît  dans  la  pro- 
vince de  Ouang-tongue , 8c  des  cham- 
pignons que  les  Chinois  ont  le  raient 
de  garder  frais  pendant  plufieurs  mois. 

Ofier.  L’oûer  dont  nous  voulons  parler 

yienc 
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vient  far  les  montagnes , & n’eft  pas 
plus  gros  que  le  doigt.  Il  rampe  à 
terre  , & poufTe  des  branches  allez 
longues  qui  reftemblent  à des  cordes. 

Il  vient  dans  certains  endroits  en  û 
grande  quantité  , que  les  cerfs  ont  beau- 
coup de  peine  à s’en  débarrafler  lorf- 
qu’ils  s’y  trouvent  pris.  Cet  ofier  eft 
très-fouple  8c  ne  rompt  pas  aifément. 

On  en  fait  des  cables  & des  cordages 
de  navires.  En  le  féparant  en  filets 
très  déliés , on  en  fait  des  corbeilles , 
des  paniers , des  claies  , des  fieges 
8c  une  multitude  d’autres  commodi- 
tés y même  des  lits  , dont  les  Chinois 
font  ufage  pendant  l’été,  parce  qu’ils 
font  très-frais. 

Les  Champignons  de  la  Chine  ne  chanroi- 
different  en  rien  des  nôtres , fi  ce  n’eft  s^ons. 
par  la  faculté  qu’ils  ont  de  relier  tou- 
jours frais.  C’eft  la  province  de  Tche- 
tiang  qui  en  fournit  tout  l'Empire* 

Après  les  avoir  bien  imprégnés  de  fei , 
on  les  laide  fécher , 8c  on  les  confie rve 
fort  long-tems.  Lorfqu’on  veut  en  faire 
ufage,  on  les  fait  tremper  quelque 
tems  dans  l’eau  fraîche  , & ils  devient 
nent  aulfi  beaux  & aulTi  frais  que  s’ils 
v^noient  d’être  cueillis. 

XXIX.  N 
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Règne  animal. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  quelque 
chofe  à ce  qu’a  dit  M.  l’Abbé  de  Marfî 
fur  le  Régné  animal  de  la  Chine.  Nous 
n’ofons  cependant  nous  flatter  de  traiter 
cette  matière  à fond.  On  n’a  fur  cela 
que  des  connoilfances  ni  afTez  cer- 
taines , ni  afTez  étendues  j pour  qu’on 

ÎmilTe  donner  la  defeription  de  tous 
es  animaux  que  contient  ce  vafte  Em- 
pire , qui  n’a  été  parcouru  par  les 
Voyageurs  qu’avec  trop  peu  de  pré- 
caution. Les  montagnes  efearpées  , les 
forêts  immenfes  qui  s’y  trouvent  n’ont 
pas  été  vifitées  avec  afTez  d’exaétitude 
& de  curiofité , pour  qu’on  puiffe  faire 
l’Hiftoire  complette  de  tous  les  ani- 
maux qui  habitent  ce  pays. 

Nous  allons  raffembler  tout  ce  que 
les  Millionnaires  ont  dit  fur  cette  ma- 
tière : nous  y joindrons  les  relations  de 
différents  autres  Voyageurs  : mais  leurs 
récirs  ne  fervent  qu’à  exciter  le  defîr 
de  connoître  plus  parfaitement  les 
animaux  finguliers  dont  ils  parlent , ôc 
fur  lefqueîs  ils  ne  donnent  que  des 
notions  très- imparfaites. 
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r Les  quadrupèdes  de  la  Chine  font 
les  mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  en 
Europe  : on  remarque  cependam  qu’ils 
different  un  peu  des  nôtres. 

Les  chevaux  font  plus  petits  & moins  Chevaux, 
vigoureux  , quoiqu’ils  foient  alTez  vîtes. 

Les  Bœufs , les  Saches , les  Cochons , . 

les  Anes  , les  Mulets  , les  Chiens  font  Vachet< 
les  mêmes  que  les  nôtres.  Les  Chats  Cochonl. 
font  différents  : ils  ont  le  poil  long  Anej 
& les  oreilles  pendantes.  Les  Dames  Mu|ctï*  • 
Chinoifes  en  font  leur  amufement , chiens, 
comme  les  Dames  en  Europe  font  le  chat», 
leur  des  petits  chiens.  , 

Les  Chameaux  ou  Dromadaires  de  Chameaux, 
la  Chine  ne  font  pas  plus  hauts  que  nos 
chevaux  ordinaires.  Ils  ont  fur  le  dos 
deux  bofTes  couvertes  d’un  poil  long. 

Elles  forment  comme  une  Celle.  La 
bofife  de  devant  femble  être  formée 
par  l’épine  du  dos  , & par  la  partie 
iupérieure  des  omoplates  : elle  eft  re- 
courbée en  arriéré.  L’autre  bolfe  eft 
placée  au-devant  de  la  croupe.  Cet 
animal  n’a  pas  les  jambes  fi  hautes  que 
les  chameaux  ordinaires  : fon  cou  eft 
beaucoup  plus  court plus  gros , cou-- 
vert  d’un  poil  épais  & long  comme 
celui  des  chevres.  Quelques-uns  ont  des 
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taches  roufles  & noirâtres  j d’autres 
font  de  couleur  ifabelle.  Ces  animaux 
paroilfent  plus  propres  à porter  des 
fardeaux  que  les  chameaux  ordinaires. 
Il  y en  a un  grand  nombre  dans  les 
forêts  j mais  ils  font  fauvages. 

Quadrupc-  Les  Quadrupèdes  fauvages  font  le 
i<t  ùuvage*.  Jl'inoce'ros  } Y Ours , le  Cerf,  le  Dain  , 

le  Bufle  , le  Sanglier , une  efpece  de 
Bat  jaune  qui  eft  fort  eftimé  à caufe  de 
fa  peau  j le  Lievre  , le  Porc -Epi , dont 
les  piquants  font  fort  longs  & fort  durs  j 
le  Dain  ou  Chevreuil  odoriférant , de 
plufieurs  autres  animaux  de  l’efpece 
des  Singes. 

Tous  les  Voyageurs  afliirent  que 
parmi  les  linges  il  y en  a un  qu’on  ap- 
pelle Sin-Jln.  Il  eft  de  la  hauteur  d’un 
homme  d’une  taille  médiocre,  marche 
avec  beaucoup  de  facilité  fur  les  pieds 
de  derrière,  11  a tant  d’inftinét  , que 
fes  aétions  ont  beaucoup  de  rapport  à. 
celles  des  hommes.  La  defeription 
qu’on  fait  de  cet  animal  fe  borne  là. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  finges  y 
les  uns  noirs  de  grands,  qui  ont  des 
traits  fi  bien  marqués  , qu’on  les  pren- 
droit  pour  des  hommes.  Cette  efpece 
eft  fort  rare.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
gris,  très -vilains  & fort  communs  j 
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d'autres  enfin  que  la  figure  &le  cri  rap- 
proche des  chiens  ordinaires* 

Les  relations  des  Millionnaires  &. 
des  Voyageurs  annoncent  un  autre  ani- 
mal qui  eft  fort  curieux.  Les  Chinois 
l’appellent  Gin-hiung  , c’eft-à-dire, 
l’ Homme  - Ours . On  le  trouve  dans  les 
déferts  de  la  province  Chen-fi.  On  n’en 
donne  pas  la  defcription. 

Les  memes  Ecrivains  parlent  encore 
d’un  autre  animal  nommé,  le  Ma-lou  , 
Cheval-Cerf , qui  eft  auiïi  haut  que  le 
cheval  de  taille  médiocre. 

Il  y a encore  une  petite  efpece  de 
cerfs  : ils  ne  font  ni  plus  hauts , ni  plus 
gros  que  les  chiens  ordinaires.  Ils  fer- 
vent d’amufement  aux  Grands  qui  en 
font  élever  dans  leurs  jardins. 

Nous  croyons  pouvoir  nous  difpen-  Rînocéroï. 
fer  de  donner  ici  la  defcription  du  Ri- 
noceros  : on  en  a promené  un  il  y a 
quelques  années  dans  toute  l’Europe , 

& l’on  a eu  par  U occafion  de  connoî- 
tre  cette  efpece  d’animal. 

De  tous  les  animaux  qu’on  trouve  à te  Tigre  de 
la  Chine  , le  Tigre  eft  le  plus  dange-  i»  Chiae. 
reux.  Il  y en  a un  fi  grand  nombre  , au 
rapport  des  Millionnaires  s qu’on  en 
,Y01C  quelquefois  jufqua  deux  cents 
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afiemblés , qui  portent  par-tout  la  mort 
& la  défolation.  On  allure  qu’il  y a des 
cantons  où  cinq  ou  lix  mille  perfonnes 
deviennent  la  vi&iine  de  leur  fureur, 
en  moins  d’une  année.  Leur  force 
égale  leur  férocité.  Un  Millionnaire 
rapporte  avoir  vu  un  de  ces  animaux 
fauter  par-defïus  un  mur  de  la  hauteur 
d’un  homme  , prendre  un  porc  qui 
pouvoir  pefer  cent  livres , & repalfer  le 
mur  avec  fa  proie. 

- En  hiver  les  habitants  des  villages"* 
qui  ne  font  pas  enceints  de  murailles  , 
fe  retirent  de  bonne  heure  & barri- 
cadent leurs  portes , pour  fe  garantir 
de  la  fureur  de  ces  terribles  animaux 
qui  font  alors  très-affamés. 

M.  de  Buffon  dit  que  le  Tigre  eft> 
peut-être  , le  feul  des  animaux  dont 
on  ne  puilfe  adoucir  le  naturel  : la 
force  , la  contrainte , la  violence  , rien 
ne  peut  le  dompter.  11  s’irrite  par  les 
bons  , comme  par  les  mauvais  traite- 
ments. L’habitude  qui  adoucit  tout  ne  - 
fait  rien  fur  ce  naturel  de  fer.  Le  teins, 
loin  de  l’amollir  , en  tempérant  les 
humeurs  féroces  , ne  fait  qu’aigrir 
le  fiel  de  fa.  rage.  Il  déchire  la  main 
qui  le  nourrit  , comme  celle  qui 
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le  frappe.  La  vue  de  tout  être  vivant 
le  fait  rugir.  Chaque  objet  lui  paroît 
une  nouvelle  proie  , qu’il  dévore  d’a- 
vance de  fes  regards  avides  , 8c  qu’il 
menace  par  des  frémiflements  affreux , 
mêlés  de  grincement  de  dents  terribles. 

Souvent  il  s’élance  vers  cet  objet , mal- 
gré les  chaînes  8c 
la  fureur. 

Le  Dain  , ou  le  Chevreuil  odorifé-  l e Dam 
rant  eft  de  couleur  noirâtre.  Il  eft  grand  odorift:unt* 
comme  une  petite  chevre  , 8c  fans 
cornes.  Tout  fon' corps  jette  un  par- 
fum très-gracieux  , & fa  chair  eft  fort 
bonne  à manger.  Il  a fous  le  ventre 
une  boftrfe , trois  ou  quatre  fois  groffe 
comme  le  pouce  , qui  eft  le  magafin 
ou  il  porte  le  mufe , qui  fe  forme  dans 
l’intérieur  de  la  veflie  , 8c  eft  attaché 
autour  en  forme  de  fel.  On  fait  fécher 
la  veflie  jufqu’à  ce  que  cette  matière 
onéhieufe  puifle  fe  détacher.  Alors  on 
la  réduit  en  poudre  : elle  a la  couleur 
jaunâtre  , 8c  répand  une  odeur  très- 
agréable.  Celui  qui  fe  trouve  en  grains 
eft  le  plus  précieux.  Il  fe  vend  , même  - 
dans  le  pays  , au  poids  de  l’argent.  Il 1 
eft  défendu  aux  habitans  de  vendre  de 
ÿes  bourfes  aux  Etrangers  y mais  ils  les 
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contrefont  avec  des  morceaux  de  la 
peau  de  l’animal  , qu’ils  remploient 
de  fang  & d’auttes  matières.  Ils  lient 
le  tout , le  laiftent  fécher  , & ven- 
dent cette  drogue  comme  une  vérita- 
ble bourfe  "de  mufc.  La  femelle  de 
cet  animal  ne  porte  point  de  mufc. 

On  prétend  que  cet  animal  ne  fe 
nourrit  que  de  ferpents  qui  font  tout-à- 
coup  arrêtés  par  l’odeur  qu’il  exhale. 
Les  fens  du  reptile  s’affoibliflent , & il 
ne  peut  plus  fe  mouvoir.  Voici  ce 
qu’en  dit  le  Millionnaire  Jéfuite  qui 
en  a donné  la  defcription. 

« Les  Payfans  qui  vont  chercher  du  bois 
»>  ou  faire  du  charbon  fur  les  montagnes, 
» n’ont  point  de  meilleur  fecret  pour  fe 
» garantir  du  ferpent , que  de  porter 
» lur  eux  quelques  grains  de  mufc.  Alors 
» ils  dorment  tranquillement  fur  terre. 

* Si  un  ferpent  s’approche  d’eux , il  eft 
» tout-à-coup  faifi  par  l’odeur  du  mufc  , 
» & il  refte  alîoupi.  Ce  qui  fe  pafta , 
aB.ajoute-t  il  , lorlque  j’étois  à Pékin  , 
» confirme,  en  quelque  façon  , ce  que 
po  j’ai  dit  que  la  chair  de  ferpent  eft  la 
v>  principale  nourriture  de  cet  animal 
« mufqué.  Etant  à fouper  , on  fervic 

• une  partie  d’un  chevreuil  que  j’aYoi* 
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» acheté  ; un  de  ceux  qui  étoient  à 
» table  a une  horreur  extrême  du  fer- 
»pent  : lors  même  qu’il  entend  pro- 
» noncer  le  nom  , il  fent  un  frémilfe- 
» ment  par  tout  le  corps.  Il  ignoroit  ce 
» qu’on  dit  du  chevreuil  & du  ferpent , 

» & j’eus  grand  foin  de  ne  pas  lui  éh 
«parler  : j’étois , au  contraire  , fort  at- 
tentif à regarder  fa  contenance.  Il 
» prit  un  morceau  de  chevreuil  , à 
30  delfein  d’en  manger  : à peine  en  eût- 
30  il  porté  à fa  bouche,  qu’il  fen tit  un 
30  foulevement  de  cœur  extraordinaire, 
» il  le  rejetta  promptement,  & refufa 
« d’y  toucher  davantage  ». 

Les  oifeaux  domeftiques  de  la  Chine  j 
different  peu  des  nôtres.  Les  poules , 
les  coqs , les  canards  font  les  mêmes. 

Parmi  les  autres  oifeaux  communs  , 
on  remarque  des  Faifans  , des  Per- 
drix , des  Cailles  , des  Paons  , des 
Tourterelles  , des  Ramiers  , une  forte 
de  Chauve  Souris , de  la  grofTeur  de 
nos  poules , que  les  Chinois  regardent 
comme  un  mets  exquis.  Il  y a à la 
Chine  le  même  gibier  que  nous  avons 
en  Europe  , & toutes  forces  de  Péro - 
quets  femblables  .1  ceux  qui  viennent 
de  l’Amérique.  Ils  ont  le  même  plu- 
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mage , la  meme  conformation , & la  < 
même  aptitude  a parler. 

Poule  d’or.  La  Poule  d'or  eft  le  plus  bel  oifeau 
qu’on  puilfe  voir.  On  en  trouve  la  def- 
cription  dans  le  premier  Volume  de 
• cet  Ouvrage  , ce  qui  nous  difpenfe  de 
la  donner  ici. 

Hai  tlîng.  Le  Hai-tfing  eft  regardé  comme  le 
plus  bel  oifeau  de  proie  qu’il  y ait  à 
la,  Chine.  11  eft  très-rare  , & l’on  n’en 
trouve  que  dans  la  province  de  Chen  fi  , 
&c  dans  quelques  cantons  de  la  Tar ta- 
rie. On  peut  le  comparer  à nos  plus 
beaux  faucons } mais  il  eft  plus  gros  ôc 
plus  fort.  C’eft  le  plus  vif  & le  plus  .. 
' courageux  des  oifeaux  de  proie  qu’on 

trouve  à la  Chine.  11  eft  tellement  efti- 
mé  que  , quand  on  en  prend  quel-  . 
qu’un  , on  va  le  préfenter  à l’Empe- 
reur qui  le  fait  remettre  aux  Officiers 
de  fa  fauconnerie. 

Corbeaux , Il  y a à la  Chine  des  Corbeaux  qui 
Etourneaux.  ont  la  cravate  blanche  ; des  E/lour- 
les , &c.  maux  qui  ont  lur  le  bec  de  petites  lu- 
nettes , des  Poules  fort  extraordinai- 
res j des  RoJJignols  , des  Merles  d’un 
bleu  foncé.  Us  ont  deux  oreilles  jaunes, 
élevées  d’un  demi-pouce.  Ces  oifeaux 
parlent  & fiflem  fort  bien.  Les  Fauvettes, 
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«le  ce  pays  font  d’un  très-beau  rouge. 
D’autres  petits  oifeaux  ont  le  plumage 
doré  : il  jette  un  éclat  admirable.  On 
obferve  que  ces  oifeaux  , quoique  dif- 
férents par  le  plumage , font  toujours 
enfemble.  .1 

- Les  Poules  font  fort  petites  : au  lieu  . 
de  plumes , elles  ont  une  laine  tout- à-  » 
fait  femblable  à celle  des  brebis.  Leurs  . 
pieds  font  très-courts.  Les  Dames  Chi- 
nois les  aiment  beaucoup  , & en 
font  leur  amufement. 

11  y a encore  dans  ce  pays  une  autre 
efpece  de  poule  qui , fi  l’on  en  croit 
les  Voyageurs  , jette  du  coton  par  le 
bec.  On  ne  nous  en  donne  point  la 
description. 

Gemelli  Carreri  dit  que  le  RoJJî-  , 
gnol  de  la  Chine  furpafte  pour  le 
chant  celui  de  l’Europe.  Sa  voix  eft  fi 
harmonieufe  , h fonore  , fi  forte  ,fes  ! 
modulations  font  fi  agréables  qu’il 
femble  que  cet  animal  a appris  la  mu- 
fique.  Il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
notre  \ mais  fa  couleur  eft  la  même.  • 
Les  Chinois  l’appellent  Sayon. 

Il  y a une  autre  efpece  d oifeau  qu’on  7 
ndmme  Sauxo.  Il  a le  chant  très-agréa- 
ble eft  de  la  grofteur  d uiie  alouette , V 
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& a le  plumage  noir.  Deux  raches 
blanches  Ôc  rondes  qu  il  a fous  les 
yeux  font  un  nés- bel  effet  : il'  eft  fort 
eltime. 

♦ 

Les  oifeaux  aquatiques  que  l’on; 
trouve  à la  Chine  font  de  la  même  ef-  * 
pece  que  les  nôtres.  Il  y a des  Cormo- 
rans qu’on  accoutume  à prendre  du 
ppiflon. 

- Ces  oifeaux.  ont.  le  cou  allongé , le 
bec  crochu  & pointu.  Ils  n’ont  d'ailleurs 
rien  de  remarquable  que  leur  adrefTe- 
a prendre  du  poiifon.  Au  lever  du  fo- 
lexl , les  Pécheurs  vont,  fur  l’eau  avec 
leurs  cormorans  , qui  font  perchés. 
fi*r  la  proue  du  bateau.  Au  fignal 
qu  ils  donnent  , on  voit  ces  oifeaux  ' 
prendre  leur  elfor  : ils  fe  difperfent  & 
plongent  de  tous  côrés.  Si  - tôt  qu’ils  ont 
faifi.ijn  poiflon  , ils  reviennent  fur  l’eau  , 

& le  portent  dans  leur  bec  à la  barque^ 
d’ou  iis  font  partis.  Si  le  poifTon  eft  trop 
gros  , plufîeurs  Cormorans  fe  ra£ 
femblent  : l’un  le  prend  par  la  tête 
1 ^utre  par  le  milieu  du  corps  ; un  autre 
par  la  queue  , & ils  le  portent  à Ie-ur 
ma^re, 

La  façon  de  prendre  les  Canards 
fquvages  dans  ce  pays  a mérite  d'être- . • 
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rapportée.  Les  Chalfeurs  fe  mettent  la 
tête  dans  de  grofTes  citrouilles  feches  , 
où  o 11  fait  des  trous  pour  que  le  Chaf- 
feur  puilfe  voir  & refpirer.  Alors  il 
s’enfonce  dans  l’eau  , èc  ne  lailfe  pa- 
loîcre  que  la  citrouille.  Les  canards  , 
accoutumés  à voir  de  ces  citrouilles 
flottantes  , 8c  autour  defquelles  ils 
jouent  ordinairement,  s’en  approchent 
fans  crainte.  Alors  le  Chaffeur  les  fai- 
fit  par  les  pieds , les  attire  dans  l’eau 

{>our  les  empêcher  de  crier  , leur  tord 
e cou , & les  attache  à une  ceinture 
qu’il  a eu  la  précaution  de  mettre  au- 
tour de  fon  corps.  Il  continue  cette 
opération  jufqu’à  ce  qu’il  voie  que  les 
canards  fe  retirent  d’un  autre  côté. 

Les  Millionnaires  fe  font  fi  peu  oc- 
cupés à remarquer  les  différentes  ef- 
peces  de  poilfons  qui  peuplent  les  ri- 
vières & les  lacs  de  ta  Chine,  qu’on  n’a 
prefque  point  de  lumières  fur  cette 
partie  de  l’Hiftoire  naturelle  de  ce 
pays. 

Les  différentes  relations  affûtent 
q 1 on  y voir  .toutes  les  efpeces  de  poif- 
fons  qui  font  dans  nos  rivières  , 8c 
qu’il  y en  a de  très-gros  qui  viennent 
de  la  mer,  Ils  remontent  fi  haut  contre 


Poifloiu. 


Digitized  by  Google 


Le  Potffbn 
i’or  & d’ar- 
gent. 


302  Additions  A l’IIistoirë 

le  cours  des  fleuves , qu’on  en  trouve  t 
fouvent  à plus  de  cent  lieues  de  la  mer. 

Les  lamproies , les  carpes , les  fau- 
mons  , les  alofes , les  efturgeons , les 
foies  y font  en  abondance.  Il  y en  a 
beaucoup  d’autres  qui  nous  font  incon- 
nus. Vouloir  en  donner  la  defcription , 
ce  feroit  entrer  dans  des  détails  trop 
longs  8c  trop  peu  intéreflants.  Nous 
nous  contenterons  de  parler  de  quel- 
ques-uns. Il  y en  a de  deux  efpeces , 
dont  l’une  eft  plus  finguliere  par  fa 
beauté  , l’autre  par  fa  laideur. 

Dans  la  première  clafle  eft  le  Kin-yu , 
ou  le  Poijfon  d'or  & d'argent.  Ce 
poiflon  a la  couleur  dorée  ou  argentée , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Poijfon  doré  ou  argenté . M.  Linnæus 
fait  la  defcription  d’un  de  ces  poiflons 
dans  le  Journal  des  Savants  du  mois 
d’Août  1764.  Selon  lui , ils  font  de  la 
grofleur  8c  de  la  longueur  de  nos  Sardi- 
nes. Quelques-uns  font  d’un  beau 
rouge  j depuis  la  tête  jufqu’à  la  moitié 
du  corps  : le  refte  eft  de  couleur  d’or  , 

& fi  vive  que  nos  plus  belles  dorures 
n’en  approchent  pas.  Il  y en  d’autres 
qui  font  blancs;  mais  une  partie  der> 
lçur  corps  eft  argentée , 8c  fort  agréa-b 
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able  à voir.  Leur  queue  n’eft  pas  unie 
& place  comme  celle  des  autres  Poif- 
fons  : elle  eft  grolTe  , longue  &c  ter- 
minée par  trois  pointes  qui  forment 
comme  un  bouquet.  Cette  queue  leur 
donne  un  agrément  particulier.  Ces 
animaux  font  très-vifs  & d’une  agilité 
finguliere.  -Ils  font  fi  délicats , qu’on  a 
beaucoup  de  peine  à les  conferver. 

Il  faut  les  mettre  dans  un  badin 


profond  8c  large  , au  fond  duquel  on 
met  un  pot  de  terre  troué  par  les 
côtés  8c  renverfé.  Dans  les  grandes 
chaleurs  ils  fe  fourrent  dans  ce  pot., 
Les  Chinois  les  confervent'ainlî  dans 


leurs  jardins. 

Dans  le  tems  de  leur  frai , on  jette 
fur  la  furface  de  l’eau  des  herbes  d’une 


efpece  particulière  , & qui  fe  conferve 
toujours  verte.  Les  œufs  de  ces  poilfons 
s’y  attachent. 

. Il  faut  changer  l’eau  du  baffin  deux 
ou  trois  fois  par  femaine.  Lorfqu’on, 
veut  faire  palfer  le  poilTon  d’un  vafe 
dans  un  autre , il  ne  faut  pas  les  prendre 
avec  la  main  : tous  ceux  qu’on  touche 
meurent  très-promptement.  Il  faut  fe 
fervir  d’un  petit  tiflu  de  fil  arrangé  en 
forme  de  cuiller , 8c  on  les  enleve  le^ 
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plus  légèrement  qu’il  eft  poflible.  Si 
on  les  tranfporte  dans  un  vafe  , la  plus 
petite  fecoufle  les  tue.  Le  bruit  du 
canon  , du  tonnerre  j les  odeurs  fortes 
les  font  périr. 

Pour  les  nourrir  , il  faut  peu  de 
chofe  : ils  ne  mangent  meme  rien  pen- 
dant l’hiver.  On  leur  jette  de  petites 
boules  de  pât.  > des  jaunes  d’œufs  dur- 
cis , ou  de  la  chair  de  cochon  féchée 
& réduite  en  pouffiere.  Pendant  les 
trois  ou  quatre  mois  que  le  grand 
froid  dure  à Pékin , & que  tous  les 
balïîns  font  gelés , on  n’en  prend  au- 
cun foin.  On  ne  donne  même  rien  à 
ceux  qu’on  garde  dans  des  vafes  de 
porcelaine.  Sans  doute  , dit  le  Pere  le 
Comte  , que  les  vers  infenfibles  qui  fe 
forment  dans  l’eau , & que  les  particu- 
les rerreftres  qui  s’y  trouvent  îuflifenc 
pour  leur  entretien.  Au  printems  on 
les  voit  jouer  avec  la  même  agilité 
que  l’année  précédente. 

Ces  petits  animaux  ont  un  inftinéfc 
particülier.  Dès  que  celui  qui  a foin 
d’eux  fait  entendre  la  cliquette  dont 
il  fe  fert  pour  les  avertir , ils  accou- 
rent à la  lurfat  e de  l’eau  & fautent , 
comme  s’ils  vouloient  carrdler  celui 
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qui  les  nourrir.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs fe  chargent  fouvent  de  nourrir 
eux-mêmes  ces  poilfons  , & paffent 
fouvent  des  heures  entières  à confidé- 
rer  leur  agilité. 

Quoique  ces  poiffons  ne  foient  en 
général  gueres  plus  gros  que  le  doigt , 
on  en  trouve  cependant  quelques-uns 
qui  font  aufîi  gros  & aufli  longs  que 
des  harengs.  Ils  multiplient  beaucoup 
dans  les  pays  chauds , pourvu  qu’on  aie 
foin  de  retirer  les  œufs  qui  furnagenr , 
fk  de  les  placer  dans  un  vafe  particu- 
lier , où  la  chaleur  les  fait  éclore.  En 
fortant  des  œufs  j ils  ont  une  couleur 
noire  qui  change  peu-à-peu  : les  uns 
deviennent  rouges , les  autres  blancs 
& d’autres  argentés  , félon  les  diffé- 
rentes efpeces. 

On  fait  un  commerce  très-confidéra- 
ble  de  ces  poilfons.  C’eft  une  efpece  de 
Dorade. 

Autant  les  poiflons  dont  nous  ve-Poï/Tom  Ca* 
nons  de  parler  font  agréables  à la  vue  ,6uilC£*‘ 
autant  ceux  que  les  Chinois  appellent 
Hai-feng  font  affreux  & difformes.  C’eft: 
cependant  un  mers  fort  délicat  pour 
eux,  & on  ne  donne  prefque  point  de 
repas  qu’on  n’en  ferve.  Lorfqu’il  flotte 
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fur  les  bords  de  la  mer , on  le  pren- 
droit  pour  une  malle  inanimée.  Les 
Chinois  prétendent  qu’il  a quatre  yeux, 
iix  pieds , & que  fa  figure  reflemble 
au  roie  de  l’homme  : mais  les  Million- 
naires qui  ont  pris  le  plus  de  foin 
à l’obferver  , aflurent  qu’ils  n’ont 
trouvé  que  deux  endroits  par  où  cet 
animal'puilïe  voir.ll  marquoit,difent-ils, 
de  la  frayeur  lorfqu’on  palfoit  la  main 
devant  ces  endroits.  Il  n’eft  point  vrai 
qu’il  ait  fix  pieds.  Il  a plufieurs  petits 
boutons  fous  le  corps  , & qui  lui  fer- 
vent à fe  mouvoir.  C’eft  peut-être  ce 
qu’on  a pris  pour  des  pieds.  Ce  poiflon 
n’a  ni  épine  , ni  os  : il  meurt  dès  qu’on 
le  prelîe.  La  chair  fe  conferve  aifé- 
ment  dans  le  fel  : on  en  tranfporte 
dans  tout  l’Empire.  Les  Chinois  le 
regardent  comme  un  mets  fort  délicat  : 
mais  les  Européens  le  trouvent  très- 
mauvais  , ce  qui  prouve  combien  les  - 
goûts  font  variés. 

L’Encuiraflc.  On  trouve  encore  à la  Chine  un 
poiflon  qui  eft  fort  eftimé  , ôc  que 
l’on  appelle  VEncuiraJfé.  On  lui  a don- 
né ce  nom  à caufe  de  la  quantité 
prodigieufe  d’écailles  tranchantes  qu’il 
a fur  le  corps.  - Elles  font  rangées  en  i 
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lignes  droites , 8c  pofées  les  unes  fur 
les  autres , à peu-près  comme  font  les 
tuiles  fur  nos  toits.  11  pefe  environ  qua- 
rante livres.  Sa  chair  eft  fort  blanche , 

& a le  goût  de  celle  du  veau. 

11  y a dans  ce  pays  une  autre  forte 
de  poilfon  qui  eft  pour  le  moins  auffi 
bon  que  celui  dont  on  vient  de  parler. 

On  le  nomme  Poijfon  de  farine , parce  Poiflbnde 
qu’il  eft  fort  blanc.  Ses  prunelles  fontfarme* 
fort  noires , 8c  femblent  être  enchâflees 
dans  de  l’argent.  11  y en  a une  fi 
grande  quantité  fur  les  côtes  de  la 
province  de  Kiang-non  , que , d’un  feul 
coup  de  filet  011  en  prend  une  mul- 
titude incroyable. 

La  Province  de  Tchu-kiang  fournit 
beaucoup  de  poifTons  qui  reflemblent 
aux  morues  de  Terre-Neuve.  On  le 
fale,  8c  on  le  tranfporte  dans  tout  l’Empi- 
re » où  l’on  en  fait  beaucoup  d’ufage. 

Outre  cette  efpece  de  morue  , les 
côtes  de  la  Chine  font  remplies  de 
différents  poiftons  qui  fe  confcrvenc, 
fort  bien  dans  le  fel. 

Dans  le  fleuve  Yang-tfe-kïang  , on 
trouve  une  efpece  de  poiflon  qu’on 
appelle  le  Poijfbn  jaune.  11  eft  d’une  Poiflon  j*»* 
grplfeur  extraordinaire  ; on  en  trouve  fc* 
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/ qui  pefenc  jufqu’à  huit  cents  livres.  If 
eft  d’un  goût  admirable  , & a la  chair 
très- dure. 

En  certain  tems , on  voit  fur  ce 
fleuve  une  multitude  de  barques  rem- 
plies de  Marchands  qui  viennent  pour 
acheter  des  femences  de  poiflons.  Vers 
le  mois  de  Mai  les  habitants  du  pays 
barrent  le  fleuve  en  différents  endroits , 
avec  des  nattes  & des  claies  , &:  ne 
laiflent  qu’un  paflage  pour  les  bar- 
ques. La  femence  du  poiflon  s’arrête  à 
ces  claies  : on  la  prend  avec  adrefle , 
& on  la  met  dans  des  vafes  remplis 
d’eau.  Les  Marchands  achètent  cette 
eau  qui  eft  remplie  de  femence  , 8c 
la  tranfportent  dans  différentes  Pro- 
vinces. 

Tous  ceux  qui  ont  des  viviers  ou 
des  étangs  achettent  de  cette  eau.  Au 
bout  de  quelque  tems  on  commence  à 
voir  dans  l’eau  des  points  mouvants  , 
& fi  petits  qu’on  ne  diftingue  pas  en- 
core la  forme  de  poiflon  : mais , au 
bout  de  quarante  ou  de  cinquante 
jours  , on  commence  à l’appercevoir. 
Ce  commerce  eft  fort  lucratif. 

11  paroît  que  les  Millionnaires  ont 
fait  peu  d’attention  aux  reptiles  de  ce 
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varte  pays.  Ils  ne  parlent  que  de 
quelques^efpeces  de  Serpents  8c  de 
Lé  fards. 

Le  Pere  Navarette  aflfure  que  les 
Empereurs  de  la  Chine  font  compofer 
un  onguent  de  la  chair  de  cet  animal } 
qu’ils  en  frottent  la  main  de  leurs  fem- 
mes ou  de  leurs  concubines j qu’il  y im- 
prime une  tache  ineffaçable  Ci  elles 
font  chartes  , & elle  dilparoît  fur  les 
mains  de  celles  qui  ont  manqué  à leur 
devoir.  Ce  Millionnaire  fait  à ce  fujec 
une  réflexion  aflez  finguliere.  «Je  fouhai- 
«teroisjclit-il.,  pour  le  repos  & le  bonheur 
a>  des  deux  fexes  , que  les  maris  & les 
» femmes  ne  fuflent  jamais  fans  un 
» pareil  indice  ».  11  y a cependant  bien 
des  pays  où  cet  indice  feroit  au  con- 
traire le  malheur  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe. 

Parmi  les  différents  ferpents  qui  font 
à la  Chine  , il  y en  a qui  ont  la  peau 
marquetée  de  petites  taches  blanches  ; 
leur  grofTeur  eft  ordinaire  : ils  ne  font 
pas  venimeux.  Il  y en  a d’autres  qui 
font  d’une  grofTeur  énorme  8c  fort  dan- 
gereux. Ce  font  ceux  ci  que  le  dain 
odoriférant  fait  mourir.  Les  Médecins 
Chinois  font  tremper  les  premiers 


Lcfard* 
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dans  une  bouteille  de  vin  , 6c  prétend 
dent  que  cette  in/ufion  guéfit  de  la 
paralyfie. 

Il  y a dans  ce  pays  plufieurs  efpeces 
de  vers  à foie.  Les  uns  font  fauvages  6c 
s’at  achent  aux  arbres  dans  les  campa- 
gnes -,  les  autres  font  domeftiques , 6c 
on  les  éleve  comme  en  Europe. 

Les  autres  infedes  qu’on  a obfer- 
vés  dans  ce  pays  font  les  fauterelles  , 
les  papillons , parmi  lefquels  il  fe  trouve 
une  variété  infinie.  On  en  diftingue 
principalement  deux  fortes  , dont  on 
Fait  beaucoup  de  cas. 

La  première  vient  de  la  province 
Quang-tong.  On  en  fait  tant  de  cas,  qu  on 
envoie  à la  Cour  tous  ceux  qu’on  prend, 
& on  s’en  fert  pour  embellir  des  or- 
nements qui  font  dans  le  Palais  Impé- 
rial. Leur  couleur  efi:  extrêmement  va- 
riée , ce  qui  fait  un  effet  fort  agréable 
à la  vue.  Il  eft  fort  gros  6c  l’étendue 
de  fes  ailes  répond  à fa  corpulence. 
Pendant  le  jour  il  refte  immobile  fur 
les  arbres  où  on  le  prend  fans  peine. 
Dès  que  le  foleil  difparoît , il  voltige 
comme  les  chauves-fouris 

La  fécondé  efpece  de  papillons  n’efl 
ni  aufli  grolfe , ni  auflx  belle. 


Digitized  by  Google 


■delà  Chine.  3 i ? 

. ' Les  fauterelles  font  fore  communes 
. à la  Chine  , & y font  de  grands  dé- 
gâts. Voye £ le  Tome  premier  de  cet 
Ouvrage. 

Minéralogie  de  la  Chine . 

M.  l’Abbé  de  Marfi  a parlé  des  Mi- 
néraux de  fa  Chine  dans  le  premier 
volume  de  cet  Ouvrage  ; mais  il  n’en 
a donné  qu’une  légère  idée.  Nous 
croyons  devoir  y fuppléer  ici.  Ce  que 
nous  allons  en  dire  eft  puifé  dans  les 
Mémoires  de  ceux  qui  ont  examiné 
avec  foin  cette  partie  de  l’Hiftoire  na- 
turelle de  la  Chine.. 

On  allure  qu’il  y a à la  Chine  une 
très-grande  quantité  de  montagnes  qui 
contiennent  des  mines  de  toutes  elpe- 
-ces  de  métaux  , 8c  plulieurs  fources 
d’eaux  chaudes; 

' Il  y a des  mines  d’or , d’argent , de 
cuivre  , d’étain , de  fer , de  vif-argent , 
de  Lapis  armenus  , de  cinabre  , de 
vitriol , d’alun  j de  jafpe  , de  rubis  , 
de  cryftal  de  roche  , d’aimant  , de 
porphyre. , & des  carrières  de  différen- 
tes fortes  de  marbre. 

Les  Chinois  prétendent  que  des 
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vues  politiques  ont  empêché  d’ouvrir* 
les  mines  d’ot  & d’argent  dont  leur 
pays  eft  rempli.  On  en  a cependant 
ouvert  quelques-unes  : & tout  l’or  & 
l’argent  que  les  Chinois  ont , vient  de 
leurs  mines.  Ils  le  ramalfent  dans  les 
fables  des  torrents  & des  rivières  qui 
fortent  des  montagnes  Se-tchuen  &c  de 
Yun-nan  qui  font  du  côté  de  l’Oueft. 
L’or  le  plus  pur  de  ce  pays  fe  trouve 
dans  les  diftriéts  de  Lyskiang-fou  & de 
Yan-chang-fou . 

L’étain  , le  cuivre , &c , font  h com- 
muns à la  Chine , qu’ils  s’y  vendent 
à très-bas  prix.  Les  Millionnaires  alfu- 
rent  qu’ils  virent  tirer,  en  peu  de  jours 
d’une  mine  de  tombac  , plus  de  cent 
quintaux  de  métal. 

Les  mines  de  cuivre  commun  , qui 
fe  trouvent  dans  les  provinces  de  Yun- 
nan  & de  Quey-chen  ont  fourni  à. 
l’Empereur  toute  la  monnoie  com- 
mune qui  a été  frappée  depuis  plufieurs 
fiecles.  Le  cuivre  le  plus  remarquable 
eft  nommé  Pe-tong  & qui  veut  dire 
Çuivre  blanc . On  ne  trouve  cette  ef- 
pece  de  métal  qu’à  la  Chine  , & feu- 
lement dans  la  province  de  Yun-nan, 

Le  cuivre  que  les  Chinois  nomment 

Tfe-la-tong , 
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Tfe-la-tong , c’eft-a-dire , cuivre  venu 
de  lui- même  , n’eft  qu’un  cuivre  rouge 
que  les  torrents  entraînent  des  mon- 
tagnes. 

Le  Lapis  armenus , ou  l’azur  qui  fe 
trouve  dans  plufieurs  cantons  de  la 
province  de  Yun-nan  £c  de  Se-tchuen  , 
eft  tout-à-fait  femblable  à celui  qu’on 
apporte  en  Europe.  On  en  tire  auflï 
du  diftrid  de  Tai-tong-fou  , dans  la 
province  de  Chan-Jl.  Ce  canton  four- 
nit encore  une  efpece  d’agathe  qui  eft 
quelquefois  agréablement  tachée  lorf- 
qu’elle  eft  polie. 

Le  plus  beau  cryftal  de  roche  vient 
des  montagnes  de  Chan-cken-fou , dans 
la  province  de  Fo-kien. 

Il  y a dans  plufieurs  provinces  de  cet 
Empire  des  carrières  de  marbre  qui 
feroit  auflï  beau  que  celui  de  l’Europe  * 
s’il  étoit  auflï  bien  travaillé. 

Prefque  toutes  les  provinces  four- 
niflent  des  pierres  d’aimant. 

Yu-nan  &c  plufieurs  autres  provin- 
ces fourniffent  le  Hiang-wang  qui  eft 
une  pierre  tendre  , & dont  la  couleur 
eft  jaune  avec  des  taches  noires.  On 
en  fait  toutes  fortes  de  vaifleaux , 
auxquels  on  donne  une  couleur  roui 

Tome  XXIX,  O 
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ge  qui  eft  fort  agréable. 

Il  n’y  a pas  de  pays  où  l’on  trouve 
autant  de  mines  de  charbon  qu’à  la 
Chine.  Les  montagnes  , principale-* 
ment  celles  des  provinces  de  Chcn-Jt  , 
de  Chan  fi  ScdePec-cheli  en  renferment 
des  quantités  innombrables.  Celui 
qu’on  brûle  à Pékin  , & qu’on  appelle 
moui , eft  tiré  des  montagnes  qui  font 
à deux  lieues  de  cette  ville.  Il  faut 
quelles  foient  inépuifables  , puifque  ", 
depuis  près  de  quatre  mille  ans , elles 
en  fourni  lient  à toute  la  province. 

La  nature  a pourvu,  au  befoin  du* 
fel  dans  les  parties  occidentales  de  la 
Chine  qui  bordent  la  Tartarie,  & font 
fort  éloignées  de  la  mer.  Outre  les  mi-, 
nés  de  fel  qui  fe  trouvent  dans  quel- 
ques-unes de  ces  provinces  , on  trou- 
ve dans  quelques  autres  une  forte  de 
terre  grife  qui  couvre  quelquefois,  des. 
arpents  entiers.  On  en  tire  du  fel.  1 

La  province  de  Pe-tcheli  eft  un  ter- 
rein  uni , mais  fabloneux.  Ses  monta- 
gnes produifent  une  quantité  prodi-i 
gieufe  de  charbon.  Les  ponts  quilfont 
fur  la  rivière  qui  coule  à l’Occident' 
de  Pékin  font  de  marbre.  Prefque  tous* 
les  monuments  publics  font  ornés  de- 
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sette  matière  ; telles  que  les  baluftrades 
qui  font  autour  des  places  publiques. 

Le  Palais  impérial  en  eft  prefqu’en- 
tiérement  conftruit.  Les  efcaliers  j les 
colonnes  , les  pilaftres , les  ftatues  font 
de  marbre  blanc.  11  y a fur  de  folié  qui 
environne  le  Palais  impérial  un  pont 
de  jafpe  noir.’f"  » - 

Dans  le  diftrid  de  Ch-en-te-fou  il  y 
a de  très-bonnes  pierres  de  touche.  Les 
montagnes  du  canton  de  Siven-wcz-fou. 
produifeiit  du  cryftal  , du  marbre  Sc 
du  porphyre.  ;/  • ; k 

La  province  qu’on  nomme  Kian± 
gnan , n’a -des  montagnes'  que  dans  la 
partie  du  Sud.  Les  côtes  maritimes  de 
cette  province  abondent  en  falines.  On 
y trouve  beaucoup  de  trcs-beau  mar- 
bre : les  rues  des  différentes  villes  qu’on 
trouve  dans  ce  canton  en  font  pavées’. 
Il  eft  aufti  commun  dans  le  diftrid  de 
Whay-uguan-fou . Il  y a beaucoup  de 
mines  d’or , d’argent  & de  cuivre  dans 
celui  de  Wey-chen-fou.  Sur  les  fron- 
tières de  la  province  de  Kiang-Jî , on 
trouve  la  terre  avec  laquelle  on  fait  la 
porfcelaine.  ■'  1 ' - ' 

Les  montagnes  voifînes  du  Temple 
de  Long>hing-fe  , dans  le  diftrid  de 

Oij 


Dîgitized  by  Google 


3 i6  Additions  a i/Histoirk 
Fong-yang-fou  , produifent  beaucoup 
de  talc. 

L’ifle  de  Tfong-ming , qui  dépend 
de  Lin-fou-chen  , eft  plate  , fabloneufe 
êc  fans  montagnes. 

La  province  de  Kiang-f  eft  envi- 
ronnée de  montagnes  qui  renferment 
des  mines  d’or  , d’argent  , de  plomb, 
de  fer  & d’étain.  On  fabrique  à Kicng - 
te-ching  une  très- belle  porcelaine.  Il 
y a du  cryftal  dans  les  montagnes  du 
diftriéfc  de  Quang-Jing-fou. 

Les  plaines  de  King-che-ting , font 
coupées  de  montagnes  qui  renferment 
des  mines  d?or  & d’argent.  Dans  les 
torrents  & les  ruifteaux  qui  arrofent  le 
territoire  de  Chni-chen-fou  , on  trouve 
du  fable  d’or  & d’argent , & du  Lapis 
ar menus  dans  les  montagnes  dont  il  eft 
environné.  La  feule  ville  de  Yeu-cheu- 
fou  , fournit  à toutes  les  parties  de 
l’Empire  de  l’or  fin  & du  vitriol. 

Outre  les  'productions  communes  à 
la  plupart  des  autres  provinces , com- 
me les  pierres  précieules , le  vif-argent , 
l’acier  , &c.  celle  de  Fo-kien  Guides 
mines  d’or  & d’argent  dans  fes  mon- 
tagnes. Dans  la  ville  de  Tfuen-cheu  il 
y a an  Temple,  dont  les  tours  font 
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prefque  toutes  de  marbre.  A peu  de 
diftance  de  cette  ville  , on  voit  un 
Temple  de  pierre  noire.  Les  rues  font 
pavées  de  briques  , entre  lefquelles  iT 
y a deux  rangées  de  pierres  quarrées. 

La  ville  de  Ting-chen-fou  eft  f tuée 
entre  les  montagnes  qui  féparent  celles 
de  Fo  kien  & de  Kiang-fi.  11  y a beau- 
coup de  mines  d’or  ; mai$  il  n’eft  pas 
permis  d’y  fouiller.  Les  diftriéts  de 
Hing-na-fou  font  d’une  beauté  extraor- 
dinaire : les  chemins  font  fort  larges , 
& pavés  de  pierres  quarrées.  On  trouve 
dans  les  montagnes  de  Chang-chen- 
fou  un  cryftal  de  la  plus  grande  beauté. 
On  en  fait  des  cachets  & d’autres 
bijoux. 

L’ifle  Formofe  du  diftriéb  de  la  pro* 
vince  de  Fo-kien  eft  divifée  en  deux 
parties  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  commencent  au  Sud  de  Cha-ma- 
lciten , & fe  termine  à la  côte  du  Nord. 
La  feule  partie  qui  appartient  aux 
Chinois  eft  celle  qui  fe  trouve  à l’Queft 
des  mêmes  montagnes.  Elle  eft  entre 
le  vingt-deuxieme  degré  huit  mi- 
nutes , & le  vingt- cinquième  degré 
vingt  minutes  de  latitude  feptentrio- 
pale,  La  partie  orientale  , fi  on  en 
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croit  les  Chinois , eft  aride  & monta- 
gneufe.  Ses  habitants  ne  font  aucun  cas, 

4e  l’or  & de  l’argent  ; cependant  ils 
h ont  beaucoup  de  mines.  11  n’y  en  a 
point  dans  la  partie  qui  eft  fous  la  do-, 
mination  des  Chinois. 

Dans  l’efpace  de  mer  qui  eft  entre 
cette  ifle  & la  terre  ferme , on  trouve 
les  iftes  de  Pong-hou  qui  ne  font  qu’un 
amas  de  rochers  & de  fable.  On  voit 
quinze  tours  de  marbre  fur  les  bords 
du  canal  qui  eft  à l’Oueft  de  la  ville 
de  Kia-king-fou , de  la  province  de 
Tche-kiang.  L’ifte  de  Kingt-tong , qui 
eft  à cinq  lieues  de  Cheu-chan , autre 
ifle  dépendante  auflî  de  la  me  nie  pro- 
vince renferme  beaucoup  de  mines 
d’argent.  Il  y en  a aufli  dans  le  terri- 
toire de  Yen-chen-fou. 

Quelques  montagnes  de  la  province- 
de  Hou-quang  , qui  eft  la  fixieme  , 
produifent  du  cryftal  & du  talc.  On 
y; trouve  du  ' fer  x de  l’étain  , 8>tc.  Il 
v-  s ji  dé  lfo'r  dans  le  fable  des  rivières  &c 
dès  torrents  qui  defcendent  des  mon-r 
tâghesi  Celles  des  environs  de  Vu- 
êhang  fou  produifent  un  cryftal  de  la 
plus  grande  beauté.  Celles  de  Siang- 
ya«g-fou  , qui  font  fltuées  fur  la 
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Kiang  , font  remplies  de  mines  fort, 
riches , mais  il  eft  défendu  d’y  toucher  : 
la  quantité  d’or  qu’on  trouve  d&ns  les 
rivières  du  diftrid  de  cette  vifte  en 
font  une  preuve  certaine.  Ces  monta- 
gnes fournilfent  le  Lapis  armenus  , du 
vitriol , & une  efpece  de  pierre  verce 
qui  fert  beaucoup  à la  peinture.  Celles 
.qui  entourrent  la  ville  de  Yu-en-yang- 
-fou , qui  eft  la  plus  feptentrionale  de 
cette  province  , renferment  des  mines 
d’ctain  , & font  fort  abondantes.  r 

Le  canton  où  eft  iituée  la  ville  de 
Chang-cha-fou  , qui  eft  la  capitale  du 
Ho-nan  , eft  aivifé  en  plaines  , en 
campagnes  & en  montagnes.  La  partie 
-montagneufe  eft  remplie  de  très-beau 
cinabre  , & d’une  quantité  prodigieufe 
d’une  forte  de  talc  qu’on  calciné  , & 
qu’on  met  dans  du  vin.  On  le  prend 
comme  un  excellent  cordial. 

Quelques  montagnes  du  diftrid  de 
You-chou-ifou  donnent  du  Lapis  ar- 
menus , 6c  de  cette  pierre  verte  qui  eft 
fort  bonne  pour  la  peinture.  D’autres 
produifent  du  talc  & de  petites  pierres 
noires , qui , réduites  en  poudre  impal- 
pable , font  un  excellent  remede  con- 
tre l’efquinancie  & les  autres,  maux  de 
gorge.  O iv 
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Le  pays  de  Hing-cheu-fou  a beau- 
coup de  mines  d’or  & de  cuivre  j mais 
on  les  laitfe  fermées. 

On  voir  encore  du  Lapis  armenus 
dans  les  montagnes  & dans  le  terri- 
toire de  la  ville  de  Chang-te-fou.  La 
ville  de  Ching  chen-fou  a un  grand 
nombre  de  montagnes  dans  fon.  diftriéh 
Elles  ptoduifent  du  vif-argent  , du 
Lapis  armenus  , & de  ces  pierres  ver* 
tes  qui  fervent  à la  peinture,  lly  a , eu 
outre  , des  mines  d’or  & d’argent. 

La  province  de  Ho-nan  eft  bordée 
de  montagnes  du  côté  de  l’Queft } tout 
le  relie  eft  plat. 

Les  montagnes  du  canton  de  Ghang- 
te- fou  , qui  eft  une  ville  de  cette  pro- 
vince , produifent  des  pierres  d’aimanc. 
Celle  de  We-Kiun-fou  eft  fîtuée  fur 
une  riviere,  dans  une  contrée  fablo-] 
neufe  , qui  forme  le  plus  mauvais  ter- 
roir de  la  province. 

Les  montagnes  qui  environnent  Iâ 
ville  de  Nan-yang-fou  produifent  beau- 
coup de  Lapis  armenus . 

Quelques  - unes  des  montages,  des 
environs  de  Tfi-nan-fou  , capitale  de 
la  huitième  province , appellée  Cham- 
tong , renferment  des  mines  de  fer. 
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On  allure  qu’aux  environs  d’une  petite 
ville  nommée  Kin-kiang-kien  , les  ha- 
bitants tiroient beaucoup  d’or,  8c  que 
c’eft  de  là  que  lui  vient  Ton  nom  , qui 
veut  dire  Terre  d’or.  C’eft  dans  le  dif- 
triét  de  Tfin-chen-fou  que  les  vaches 
ont  dans  le  ventre  une  pierre  jaune 
qui  eft  aufli  grofte  qu’un  œuf,  8t 
molle  comme  de  la  craie.  Les  Méde- 
cins en  font  plus  de  cas  que  du  bé- 
zoard.  Ils  prétendent  qu'étant  réduite 
en  poudre  8c  mife  dans  de  l’eau  , elle 
guérit  très-promptement  les  fluxions  8c 
les  rhumes. 

On  trouve  à.  fept  pieds  de 
bonne  terre  fur  les  montagnes  de  la 
province  de  Chan-fi  , 8c  leur  fommet 
forme  de  très-belles  plaines.  Il  y a des 
mines  de  charbon  : elles  font  fi  confi- 
dérables  qu’elles  ne  peuvent  être  épui- 
fées.  Cette  province  produit  en  outre 
beaucoup  de  jafpe  , de  porphyre  , 8c 
de  marbre  de  toutes  fortes1  de  couleurs* 
Elle  produit  du  Lapis  amenas  8c  du 
fer  en  fi  grande  abondance , que  tou- 
tes les  autres  provinces  en  tirent  leurs 
uftenfiles  de-cuîfine  On  y trouve  auflï 
des  lacs  d’eau  lalée , & pïufieurs  four- 
ces  d’eau  chaude  & bouillante.  Ut* 
" • J ■'  O ¥ •'  - • J 
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de  ces  lacs  eft  proche  de  Ngan-i-hien  i 
on  en  tir?  beaucoup  de  fel.  Il  y a dans 
le  territoire  de  Fuen- cheu-fou  un 
grand  nombre  de  fontaines  & de  four- 
res prefque  bouillantes.  Les  eaux  dif- 
ferent les  unes  des  autres  par  la  couleur 

6 par  le  goût.  Dans  les  montagnes  , 
dont  ,1e  territoire  de  Tai-tong-fou  eft 
rempli on  trouve  du  Lapis  armenus . 

Quelques-unes  produifent  une  forte 
de  pierre  rouge  qui  s’amollit  dans  l’eau, 
au.  point  de  recevoir  TimprelTion  des 
cachets  comme  de  la  cire,  D’autres 


fburnilFent  de  l’azur , du  marbre  , du 
jafpe,  de  toutes  fortes  de  couleurs , 
£arûcq[icre mçnt  de,,  l’efpece  que  les 
Chinois'  nomment  Yu  - ché  j qui  eft 
tranfparente  & blanche  comme  l’a-» 
.gathe.  On  l’emploie  à faire  des  bijoux. 

Onr  tire  de  la  .province  de  Chen-fi 
Beaucoup  doj  plomb  rouge  & de  char- 
nu! - de  tqrre.;i  dont  les  mines  font 
rincppifables.  On  fait  qu’il  y a des  mines 
.d’or  • mais  il  n’eft  pas  permis  de  les 


ouvrir.  « 

Les  rivières  j&  .les  torrens  entraî- 
nent dans  lgurs  fables  une  fi  grande 
quantité  de  de  préçieux  mcçal,  qu’une 
partie  des  habitants  doivent  leur  fub- 
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îïftance  au  foin  que  les  autres"  pren- 
nent de  le  ramalfer.  Cette  province 
renferme  un  grand  nombre  de  car- 
rières d’où  l’on  tire  une  forte  de  pierre 
tendre,  ou  de  minéral  nommé  Kicing- 
U'hang.  Il  efl:  d’un  rouge  qui  tire  fur  le 
jaune , & marqueté  de  petites  taches 
noires.  On  en  fait  des  vafes  de  toutes 
fortes  de  formes.  Ce  pays  produit  auili 
de  petites  pierres  d’un  bleu  noirâtre  , 
mêlé  de  petites  veines  blanches.  On 
les  réduit  en  poudre  , &c  l’on  en  fait 
prendre  pour  fortifier  la  fauté  & pro- 
longer la  vie. 

Sur  les  montagnes  des  environs  de 
Si-ngnan-fou  on  trouve  une  efpece 
de  terre  que  les  femmes  font  infufer 
dans  l’eau  : elles  s’en  lavent  le  vifage  , 
& prétendent  qu’elle  rafraîchit  & blan- 
chit leur  teint.  Celles  du  territoire  de 
Yeu-nang-fou  diftillent  une  liqueur  bi- 
tumineule  , qu’on  appelle  Huile  de 
Pierre  , & qui  fert  pour  les  lampes.. 

Les  hautes  montagnes  dont  le  ter- 
ritoire de  Han-fang-fou  eft  environné, 
ont  des  vallées  qui  fournifient  beau- 
coup de  cinabre.  La  plupart  de  celles- 
de  Kang-chang-fou  produifent  le  rui- 
nerai" appelle  Hyang-yvang  , &c  une 
v O vp 
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pierre  d’un  bleu  foncé , rayé  de  blanc  i 
on  en  a déjà  parlé.  Ling-tan-fou  eft 
célébré  par  la  quantité  d’or  qu’on 
trouve  dans  les  rivières  qui  en  font 
voifines., 

La  province  de  Set-chue  , qui  eft  la 
onzième  , a des  riche ftes  immenfes  en 
fer , en  étain.,,  en  plomb  , en  ambre  , 
en  pierres  d’aimant  & en  Lapis,  arme - 
nus  , qui  eft  d’un  bleu  admirable..  Les 
habitants  de  cette  province  fabriquent; 
le  fel  , en  faifant  évaporer  l’eau  de 
certains  puits  qu’ils  creufent  dans  les 
montagnes  : mais  ce  fel  eft  plus  foible 
que  celui  de  mer.  Il  leur  eft  cepen~ 
dant  fort  utile , parce  qu’ils  font,  fore 
éloignés  des  côtes.. 

La  rivie.re  qui  pafle  près  des  mur* 
de  Çhang-king-fou  çharie  beaucoup 
d’on. 

Le  terroir  de  la  province  do 
Quang-tong  eft  entremêlé  de  plaines. 

de  montagnes.  On  y trouve  de  l’or,, 
des  pierres  précieufes , de  l’étain , du 
vif-argent  , du  cuivre  , de  l’acier , du 
fer  (Sc  du  falpêtre.  On  voit  dans  les 
montagnes  de  Kau-cheu  fou  une  fortes 
de  piçrre  qui  reflembie  beaucoup  au 
marbre.  Elle  repréfente  des  rivières 


»!  la  Chine.  32Ç 

3es  montagnes , des  payfages  > plus, 
naturellement  que  û c’étoit  l’ouvrage 
de  l’art.  Les  Chinois  la  coupent  en 
feuilles  pour  en  faire  des  tables  8c  d’au- 
tres meubles.  C’eft  dans  ce  canton  que 
l’on  trouve  des  crabes  qui  fe  pétrifient 
en  fortant  de  l’eau , fans  qu’il  arrive 
aucun  changement  dans  leur  confiruc- 
tion  naturelle. 

Dans  rifle  de  Haï-nan , qui  dépend 
de  la  province  de  Quang-tong  , il  y a 
des  mines  d’or,&  beaucoup  de  Lapis- 
armenus  dans  la  partie  du  Nord.  On 
en  porte  beaucoup  à Canton  , ou  il 
fert  à teindre  la  porcelaine  en  bleu. 

On  eft  perfuadé  que  les  montagnes, 
de  Quang  fi , qui  eftla  troifieroe  provin-  • 
ce  de  cet  Empire  , font  remplies  fie  mi- 
nes d’or,  d’argent,  d’étain  , fie  cuivre  & 

' de  plomb.  Un  Gouverneur  préfenta  * 
il  y a quelques  années  , un  Mémoire 
au  Tribunal  impérial  , pour  deman- 
der la  permilfion  de  les  ouvrir.  Le 
JVlémoire  fut  approuvé,  mais  {Empe- 
reur réferva  pour  lui  feul  la  mine  d’or.: 

Dans  le  diftrid  fie  Quey  lin  fou.,  oit 
trouve  les  meilleures  pierres  pour  la 
compofition  de  l’encre  fie  la  Chine- Ou 
recueille  de  l’or  dans  les  rivières  du» 
diûtid  de  Kin- yen-fou.  Celui  de  Sin-. 
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cheu-fou  a des  montagnes  qui  produï- 
fent  du  cinabre.  Dans  celui  de  Chen-  - 
cheu-fou  on  trouve  une  terre  jaune 
qui  paiïe  pour  un  fouverain  fpécifique 
contre  toutes  fortes  de  poifons.  Quel- 
ques montagnes  de  celui  de  Nan-ning- 
fou  renferment  des  mines  de  fer. 

Les  rivières  Ôc  les  torrents  qui  def- 
cendent  des  montagnes  de  la  province 
de  Yun-nan  roulent  beaucoup  d’or 
dans  leurs  fables  , ce  qui  donne  lien 
de  croire  que  ces  montagnes  renfer- 
ment des  mines  fort  riches.  Outre  le 
cuivre  commun  , on  y en  trouve  d’une 
éfpece  qui  effc  aufli  blanche  que  de 
l’argent.  Il  y a dans  cette  province  de 
l’ocre  rouge  ; mais  on  n’y  en  trouve 
pas  de  jaune.  Les  rubis,  les  faphirs,  les 
agathes  & d’autres  pierres  précieufes  * 
le  Lapis  armznus  & des  marbres  jafpés  , 
parmi  lefquels  il  y en  a qui  reprefen- 
tent  des  rivières , des  montagnes , des 
arbres , des  Heurs  , font  les  richeiTes 
qu’on  tire  de  la  province  de  Yun-nan. 

La  capitale  , qui  s’appelle  Yitn-rian- 
fou  , fait  un  commerce  de  métaux 
plus  confidérable  que  routes  les  au- 
tres provinces.  Son  Territoire  eft  com- 
pofé  de  petites  collines  & de  plaines: 
fort  étendues.  On  y trouve  le1  Lapa 
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ermenus  y du  marbre  d’une  beauté 
'finguliere. 

On  fait  à Tuli-fou  des  tables  &c 
d’autres  ornements  d’un  beau  marbre 
Jafpé  , qu’on  tire  de  la  montagne  de 
Ty-en-fung.  Il  repréfente  des  monta:- 
gnes  , des  arbres  , des  fleurs , des 
payfages  , des  rivières  : les  couleurs  en 
font  ti  vives  & fl  naturelles  , qu’on  les 
'prendrait  pour  l’ouvrage  d'un  peintre 
très-habile. 

Les  montagnes  des  environs  de  Chu- 

O 

yang-fou  fourniflent  beaucoup  de  Lapis 
armenus  , & une  pierre  verte  qui  eft 
très-eftimée.  On  y trouve  encore  des 
mines  d’argent. 

Le  diftridt  de  King-tong-fou  eft 
rempli  de  montagnes  fort  hautes  , qui 
renferment  auili  des  mines  d’argent. 
On  tire  du  fel  de  l’eau  d un  puits 
qui  eft  près  de  la  ville  de  Yan-ngan- 
fou.  On  prétend  que  les  montagnes  du 
diftridt  de  Ko-king  fou , qui  bordent 
le  pays  de  Si-tan  ou  des  Lamas  , ren- 
ferment des  mines  d’or..  On  tire  de 
l’ambre  du  pays  de  Ly-kiang-tu-fou,  & 
celui  d’Yong  chang  fou  produit  de  l’or 
& de  l’ambre. 

Lés  montagnes  de  la  quinzième 


Digitized  by  Google 


52S  Additions  a l’Hjstoiri? 

province  , appeliée  Koei-tchtou  , otf 
Quey~chen  renferment  des  mines  dor  , 
d’argent  , de  mercure  & de  cuivre. 

Le  territoire  de  Se-chen-fou  eft  très- 
montagneux.  Il  fournit  du  cinabre  y 
du  vif-argent  & d’autres  métaux.  Le 
pays  de  Cke-tfyen-fou  donne  beau- 
coup de  vif-argent.  On  tire  beaucoup 
d’or  du  diftrid  de  Tong  jin-fou , & 
les  mines  de  cuivre  y font  abon- 
dantes. 

Edifices  publics  de  Pékin. 

Dans  la  defcripcion  de  Pékin  que 
M.  l'Abbé  de  Mark  a donnée  y il  a 
omis  celle  des  édifices  publics.  Nous 
croyons  devoir  y fuppléer. 

Parmi  les  maifons  qu’occupent  les 
grands  Seigneurs  , il  n’y  en  a point 
qui  foit  digne  du  titre  de  Palais.  « Ce 
» feroit , dit  le  P.  le  Comte , dégrader 
» cette  exprefiion  que  de  l’appliquer  à 
«des  bâtiments  d’auiH  peu  de  confé- 
«quence.  Ils  n’ont  communément 
» qu’un  étage  y comme  les  maifons 
«ordinaires.  Il  eft  vrai  que  le  grand 
» nombre  de  cours  & d'appartements 
»qui  fervent  à loger  leurs  domefti- 
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» ques , fupplée  , en  quelque  façon  , 
«à  la  beauté  & à la  magnificence  qui 
'«leur  manquent  o>.  Aucune  de  ces 
maifons  ne  donne  fur  la  rue.  L’on 
ne  voit  au-dedans  qu’une  très-grande 
porte  qui  fert  d’entrée.  Aux  deux  côtés 
font  de  petites  maifons  occupées  par 
des  Ouvriers  ou  des  Marchands.  Cette 
Simplicité  dans  le  logement  des  Grands 
de  la 'Chine,  ne  vient  pas  de  l’éloi- 
gnement pour  le  luxe  8c  la  dépenfe, 
La  coutume  du  pays  & le  danger  au- 
quel ils  s’expoferoient  s’ils  vouloient 
fe  diftinguer  , impofe  des  bornes  à 
leur  faite. 

« Lorfque  j’étois  à Pékin  , dit  le 
» meme  Millionnaire  , un  des  plus 
«grands  Mandarins  , je  crois  meme 
«que  c’étoit  un  Prince  , avoit  fait  bâtir 
es  un  hôtel  plus  élevé  & plus  beau 
» que  les  autres  : on  lui  en  fit  un  crime. 
» Les  Magiftrats  établis  pour  la  Police  , 
«le  citèrent  devant  l’Empereur.  Tandis 
» qu’on  examinoit  l’affaire  , il  fit  abat- 
o>  tre  fa  maifon  , même  avant  que  la 
«Sentence  fut  rendue'». 

Les  hôtels  des  Princes  8c  des  pre- 
miers Mandarins  , malgré  leur  /im- 
plicite x furprennent  cependant  pat 
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leur  étendue.  Quatre  ou  cinq  grandes 
cours  precedent  ordinairement  le  pre- 
mier édifice  qui  Te  partage  en  plufieurs* 
corps  de  logis , dont  chacun  a fes  cours 
& Tes  avant-cours.  A chaque  frontifpice 
font  trois  portes  : celle  du  milieu  eft  la 
plus  grande  j les  deux  autres  font  or- 
nées de  lions  de  marbre.  Près  de  là  , 

dans  la  première  cour , on  voit  une 
grande  place  environnée  de  barrières 
couvertes  d’un  beau  vernis  rouge  ou 
noir.  Aux  côtés  font  deux  petites  tours, 
où  il  y a des  tambours  ou  des  inftru- 
ments  de  mufique  , dont  on  joue  à 
différentes  heures  du  jour  , & princi- 
palement lorfque  le  Mandarin  fort , 
entre  , ou  qu’il  monte  à fon  tribunal. 

Au- dedans  de  cette  barrière  eft  un 
endroit  où  s’arrêtent  ceux  qui  ont  des 
,procès  ou  des  requêtes  à préfenter. 
Des  deux  côtés  font  de  'petites  mai- 
fons  qui  fervent  d’érude  aux.  Officiers 
du  tribunal.  Plus  loin  eft  une  autre- 
cour  qui  eft  terminée  par  une  grande 
falle  où  le  Mandarin  rend  la  juftice. 

Les  tribunaux  des  Jurifdi&ions  fou- 
veraines  11e  font  pas  les  maifons  des 
grands  Seigneurs.  Les  cours  en  font 
fort  vaftes  ; les  portes  élevées  ; quel- 
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ques-unes  font  même  décorées  d’ou- 
vrages de  fculpture  d’aftez  bon  goût  : 
mais  les  appartements  & les  chambres 
d’audience  n’ont  rien  de  remarquable. 

On  compte  à Pékin  lîx  de  ces  Cours 
fouveraines.  Voici  leur  département 

La  première  s’appelle  Lji-pou.  Elle 
propofe  les  Mandarins  qui  doivent 
gouverner  le  peuple  , & veille  à la 
conduite  de  tous  les  Magiftrats  de- 
l’Empire  : elle  eft  en  outre  dépofitaire 
des  fceaux. 

La  fécondé  , qui  eft  nommée  Hou- 
pou  , eft  chargée  de  la  levée  des  tri- 
buts & de  la  direction  des  finances. 

La  troifieme  à qui  on  donne  le 
nom  de  Li-pou , eft  pour  maintenir 
les  coutumes  & les  ritz  de  l’Empire. 

La  quatrième  qui  fe  nomme  Ping- 
pou  , veille  à l’entretien  de  troupes , 
à maintenir  la  difcipline  parmi  elles  ; 

ce  que  les  portes  établies  fur  les  gran- 
des routes  foient  toujours  en  état  de 
fervir  les  voyageurs. 

La  cinquième , à laquelle  on  donne 
le  nom  de  Hing-pou , juge  les  crimi- 
nels î toutes  les  caufes  capitales  y font 
jugées  définitivement.  C’eft  la  feule 
Cour  qui  condamne  à mort  fans  appel; 
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mais  elle  ne  peut  faire  exécuter  un 
criminel  qu’après  que  l’Empereur  a 
gne  1 arrêt. 

L mfpe&ion  fur  les  ouvrages , fur 
tout  ce  qui  concerne  les  ports  & la  ma- 
rine , font  du  relTort  du  dernier  tri- 
bunal , qu’on  appelle  Kong- pou. 

Tous  ces  tribunaux  font  divifés  en 
différentes  chambres  , dans  lefquelles 
les  affaires  font  diftribuées } & comme 
leur  étendue  n’eff  pas  la  même  dans 
toutes  les  parties , le  nombre  des  Juges 
dans  chaque  tribunal  varie  à proportion. 

De  ces  lîx  Cours  fouveraines  relè- 
vent beaucoup  d’autres  tribunaux , qui 
font  divifés  en  différentes  chambres. 
De  tribunal  des  Mathématiques , qu-on 
nomme  Kin-tien-kien  , releve  de  la 
troifieme  , qu’on  appelle  Li-pou. 

Le  Kin-tien-kien  eft  compofé  de 
deux  chambres  , dont  la  principale  de 
la  plus  nombreufe  ne  s’occupe  abfolu- 
ment  que  du  calcul  , du  mouvement 
des  affres  , de  de  tout  ce  qui  a rapport 
à l’Aftronomie. 

La  fécondé  a foin  de  déterminer 
les  jours  propres  pour  les  mariages , 
les  enterrements,  les  fupplices  de  autres 
actions  civiles. 
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Aucune  de  ces  fix  Cours  fouveraines 
ne  connoîr  des  affairés  d’Etat,  à moins 
que  l’Empereur  ne  leur  en  envoie  , ou 
ne  les  commette  à cet  effet.  Dans  ce 
• cas  elles  fe  réuniffent  & décident 
d’un  commun  accord  , de  l’emploi 
quon  doit  faire  de  l’argent  , de  la 
conduite  qu’on  doit  tenir  à l’égard 
des  troupes  fuivant  l’ufage  de  l’Em- 
pire. Dans  toute  autre  conjoncture 
chaque  Cour  ne  fe  mêle  que  des  affai- 
res de  fon  reffort. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  , dans  un 
Empire  fi  vafle  , l’adminiflration  des 
finances  , le  gouvernement  des  trou- 
pes , le  foin  des  ouvrages  publics , le 
choix  des  Miniftres , le  maintien  des 
coutumes  & l’adminiftration  de  la  jufli- 
ce,  captivent  toute  l’attention  desMagif- 
t rats,  & d emandent  une  grande  capacité. 
C’eft  pour  les  foulager  dans  leurs  tra- 
vaux qu  on  a établi  cette  quantité  de 
Mandarins  qui  font  dans  la  capitale  & 
dans  les  provinces. 

^ Toutes  ces  Cours  n’ont  au-deffus 
d’elles  que  l’Empereur  ou  le  Grand- 
Confeil , qu’on  appelle  le  tribunal  des 
Co-lü'-os,  11  eft  compofé  de  quatre  ou 

Mandarins  s qui  font  comme  les 
Miniftres  d’Etat.  Ce  tribunal  ne  fe 
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tient  quev  quand  l’Empereur  juge  à 
propos  d’en  afTeitibler  les  membres 
pour  quelqu’afFaire  importante  qui  a 
déjà  été  jugée  par  une  de  fes  Cours.  11  en- 
voie fes  ordres  au  Préfident  qui  avertir  • 
les  autres  Magiftrats  de  s’alfembler.  Ils* 
traitent  immédiatement  avec  le  Prin- 
ce, qui  approuve  ou  rejette  leurs  avis, 

& donne  les  volontés  par  écrit. 

Troupes  qui  Si  les  bâtiments  où  s’afifemblent  tous 
font  a Pékin.  ces  tribunaux  ne  préfentent  pas  de 
magnificence  , il  n’en  eft  pas' de  même 
de  ceux  qui  font  deftinés  au  culte  de  la 
Religion.  Les  Princes  ont  fait  élever 
à grands  frais  de  fuperbes  bâtiments 
pour  facrifier  aux  Idoles.  On  n’a  épar- 
gné pour  leur  décoration  ni  l’art , ni 
la  dépenfe.  Ces  Temples  font  remar- 
quables , principalement  par  la  beauté  . 
de  leurs  toits  qui  font  vernilfés , & 
ont  une  belle  couleur  jaune  ou  verte. 

A ces  agréments  ils  joignent  celui  d’ê- 
tre bordés , de  toutes  parts  , de  figures 
très-bien  travaillées,  & d’être  enrichis  * 
aux  angles  & aux  extrémités , de  dra- 
.gons  faillants  , Sc  ;de  la  même  couleur 
que  les  tuiles. 

Toutes  les  familles  Tartares  qui  ont 
jpalfé  à la  Chine  , habitent  à Pekiij 
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ou  aux  environs.  Il  11e  leur  eft  pas  per- 
mis de  s’en  écarter  , fans  un  ordre 
exprès  de  l’Empereur , ce  qui  fait  que 
les  troupes  de  fa  garde  font  toujours 
auprès  de  fa  perfonne.  En  réunifiant 
à cette  garde  celle  des  Princes , qui 
eft  aufli  compofée  de  foldats  ôc  d’of- 
ficiers à leur  folde , on  concevra  aifé- 
ment  que  les  Ecrivains  qui  afiitrent 
que  le  nombre  des  cavaliers  qui  font 
à Pékin  monte  à cent  mille  , ne  s’éloi-, 
gnent  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

, L’infanterie  qui  y eft  entretenue  n’eft 
point  au-deflous  de  ce  nombre.  On 
peut  juger  des  forces  de  cet  Em- 
pire , par  celles  de  la  capitale. 

. Environs  de  Pékin. 

A quelques  lieues  de  cette  ville  011 
voit  la  maifon  des  anciens  Empereurs 
de  la  Chine.  Son  circuit  peut  avoir 
dix  lieues.  Elle  différé  des  Maifons 
royales  de  l’Europe  , autant  par  fou 
étendue , que  par  le  goût  dont  elle  eft 
çonftruite.  On  n’y  voit  ni  marbre  * 
ni  jets  d’eau  , ni  treillage , ni  murail- 
les de  pierres.  Cérès  , Diane  & Po- 
mone  font  les  feules  Divinités  qu’on  y 

<«  i 
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aie  cultivées.  Quatre  petites  rivierei 
d’une  eau  limpide  , 8c  dont  les  bords 
font  ombragés  par  de  grands  arbres , 
coulent  autour  de  cette  maifon  8c  en 
forment  l'enceinte.  L’édifice  eft  com- 
pofé  de  trois  corps-de-logis  qui  font 
deftinés  à l’Empereur  & à la  Cour  } le 
refte  du  terrein  eft  occupé  par  des 
baftes-cours  8c  des  étables  où  font  de 
nombreux  troupeaux  ; des  étangs  , des 
bois  , des  pâturages  pour  les  cerfs  , les 
chevreuils  8c  les  bêtes  fauves  qu’on  y 
nourrit  ; de  grands  jardins  potagers  ; 
des  vergers  délicieux  , 8c  des  pièces  de 
terre  enfemencées  ; enfin  tout  ce  que 
l’agriculture  a d’utile  , tout  ce  que  la 
vie  champêtre  a d’agréable  y eft  raf- 
femblé,  fans  qu’il  paroifte  plutôt  dû 
à l’art  qu’à  la  nature. 

• \ 

Débris  d'un  Pont  furprenant . 

A deux  lieues  8c  demie  à l’Ouelt 
de  Pékin  j on  voit  les  débris  du  plus 
beau  pont  qui  ait  exifté.  Il  fut  renverfé 
par  une  inondation  fubite  qui  caufa, 
beaucoup  d’autres  ravages.  Ce  pont 
étoit  de  marbre  blanc  , très  - bien 
ieulpté , 8c  d’une  fort  belle  architepu 

tare. 
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ture.  Soixante-dix  colonnes  régnoient  de 
chaque  côté  fur  fes  bords.  Elles  étoienc 
féparées  les  unes  des  autres  par  des 
cartouches  d’un  feul  morceau  de  mar- 
bre très-grand , où  l’on  avoit  cifelé 
avec  beaucoup  de  délicatefTe  , diffé- 
rentes fleurs  , des  feuillages , des  oi- 
feaux  & toutes  fortes  d’animaux. 

L’entrée  du  pont , du  côté  de  l’O- 
rient , étoit  décorée  de  deux  lions 
d’une  groffeur  extraordinaire  , pofés 
fur  des  piédeftaux  de  marbre.  Près  de 
ces  lions  , on  avoit  taillé  des  lion- 
ceaux qui  fembloient  monter  , def. 
cendre , & fe  glifTer  entre  les  jambes 
des  premiers.  A l’autre  extrémité , du 
côté  de  l’Occident,  deux  autres  pié- 
deftaux portoien:  chacun  un  éléphant , 
tous  deux  fculptés  avec  un  art  digne 
d’admiration. 

Addition  à ce  que  l’on  a dit  de  la. 
grande  muraille  de  la  Chine. 

De  tout  ce  que  l’on  connoît  des  An- 
ciens en  matière  de  fortifications , 5c 
de  tout  ce  que  les  Modernes  ont  in- 
venté dans  ce  genre  , rien  ne  peut  être 
comparé  à la  grande  Muraille  de  la 
Tome  XXIX.  P 
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Chine.  Elle  commence  à la  riviere  de 
Hoang  , fur  les  frontières  des  Kal- 
mouks  , vers  le  cinquante-cinquième 
degré  de  latitude  , d’où  elle  s’étend 
vers  le  Nord-Nord-Eft , 8c , lorfqu’elle 
eft  arrivée  au  quarante  - deuxieme  de- 
gré , elle  tourne  tout-à-faic  à l’Eft  & 
continue  fur  la  même  ligne  , jufqu’à 
ce  qu’elle  vienne  joindre  le  golfe  de 
la  Corée  , auprès  de  la  forterefle  de 
Kam-hay.  Comme  les  côtes  de  la 
Chine  font  fort  baffes  dans  cet  en- 
droit , la  marée  de  l’Océan  oriental 
couvre  une  grande  étendue  de  piys 
qu’elle  laifTe  enfuite  à fec , on  a été  oblige 
de  continuer  la  muraille  de  cinquante 
lis  dans  la  mer.  Chaque  li  eft  de 
cent  foixante  pas  géométriques. 

Les  opinions  varient  fur  fa  longueur. 
Les  uns  prétendent  qu’elle  a plus  de 
cinq  cents  lieues  , en  y comprenant 
les  circuits  qu’elle  décrit  ; les  autres 
alfurent  quelle  n’en  a gueres  plus  de  trois 
cents  cinquante.  On  dit  qu’elle  exifte  de- 
puis deux  cents  trente  - fept  ans  avant 
Jefus-Chrift,  & qu’on  n’employa  que 
cinq  ans  àla  bâtir.  Elle  fut lifolidement 
bâtie  qu’ellea  réfifté  au  tems  deftruéteur. 
u>  Millionnaires  alfurent  quelle  elt 
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en  aulfi  bon  état  que  s’il  n’y  avoit  pas 
pins  de  trente  ans  quelle  fût  bâtie. 

Les  fondements  en  font  par-tout  de 
pierres  *de  taille  jufqu’à  fix  pieds  de 
hauteur.  Le  refte  , jufqu’à  cinq  toifes  , 
eft  bâti  de  briques } de  forte  qu’elle  a 
fix  toifes  d’élévation.  Dans  beaucoup 
d’endroits , elle  eft  revêtue  de  pierres 
de  taille. 

Les  Millionnaires  afliirent  qu’en 
drelïant  les  Cartes  des  provinces  , ils 
ont  plufieurs  fois  fait  jetter  la  corde 
par-delfus  cette  muraille  , & en  dif- 
férents endroits  , pour  mefurer  les  ba- 
fes  de  triangles  , & pour  d’autres  opé-i 
rations  relatives  à leurs  projets , & que 
par-tout  on  a vu  que  ces  endroits 
étoient  bien  pavés  & allez  larges  pour 
fournir  un  pallage  aifé  à cinq  ou  fix 
Cavaliers  de  front. 

Le  tiers  des  habitants  de  l’Empire  » 
dit  l’Hiftorien  de  la  Chine , au-deflus 
d’an  certain  âge  , fut  employé  à la 
conftru&ion  de  cet  ouvrage.  Les  pierres 
dévoient  être  fi  bien  liées  par  le  ci- 
ment , dans  la  partie  qui  s’oppofe  à la 
mer , que  l’Architede  auroit  été  con- 
damné à mort , fi  l’on  avoit  pu  faire 
entrer  de  force  un  clou  dans  1 endroit 
qui  joignoit  les  pierres.  P ij 
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Sa  largeur  & fon  élévation  ne  font 
pas  par-tout  les  mêmes  , parce  qu’elle 
pafle  par-delïus  de  hautes  montagnes  j 
& que  la  hauteur  de  ces  montagnes  , 
jointe  aux  fix  toifes  qu’on  lui  a données , 
la  rendent  beaucoup  plus  haute  que 
les  parties  qui  font  dans  les  plaines  & 
les  vallons.  Un  des  Peres  Jéfuites  qui 
étoit  en  grande  confédération  à la  Cour 
de  la  Chine , allure  qu’ayant  eu  la  cu- 
riofité  d’en  mefurer  la  hauteur  dans 
un  certain  endroit  , il  l’avoit  trouvée 
élevée  de  mille  trente -lîx  pieds  au-def- 
fus  de  l’horifon. 

De  deux  cents  pas  en  deux  cents 
pas , on  y a conftruit  des  tours  créne- 
lées , comme  à nos  ancieiijnes  villes  de 
guerre , & il  y a un  corps-de-garde 
dans  chacune.  Dans  les  endroits  faciles 
on  a multiplié  les  rempart  j c’eft-à-di- 
re  , qu’on  y a fait  trois  ou  quatre  ter- 
raflTes  les  unes  au-delïiis  des  autres. 
Les  portes  qu’on  y a pratiquées  font 
aulli  défendues  par  des  forts  allez 
grands  & fort  élevés.  On  a même 
.bâti  le  long  de  cette  muraille  des  villes 
bien  fortifiées  , qui  en  empêchent  le  - 
paflage. 

Dans  la  province  de  Chan-li , elle 
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commence  par  n’être  que  de  terre 
battue , fans  enduit , fans  crenaux , 8c 
n’a  gueres  que  quinze  pieds  de  hauteur. 

En  admirant  l’induftrie  & l’art  des 
Chinois , on  ne  peut  s’empêcher  de  les1 
blâmer  d’avoir  conduit  cette  muraille 
fur  des  montagnes  élevées  & fr  efcar- 
pées  , que  les  Ouvriers  n’ont  pu  y 
monter  qu’à  l’aide  de  machines , & où 
Je  tranfport  des  machines  a dû  coû- 
ter la  vie  à des  milliers  d’hommes.  Si 
la  prudence  vouloir  qu’on  fortifiât  des 
endroits  acceflibles  , elle  faifoit  con- 
noître  en  même-tems  qu’il  éroit  inu- 
tile de  fortifier  des  endroits  où  il  étoit 
impolfible  qu’une  armée  pût  arriver. 

Les  Voyageurs  alfurent  que  fous  les 
Empereurs  Chinois  , cette  muraille 
étoit  gardée  par  un  million  de  foldats; 
Depuis  que  les  Tatars  ont  conquis  cec 
Empire  , on  n’entretient  que  des  gar- 
nifons  dans  les  endroits  les  plus  expofés. 

Ville  de  Nankin. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  quel- 
que chofe  à ce  qu’on  a dit  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  Ouvrage  de  la 
ville  de  Nankin , qui  a été  autrefois  la. 
capitale  de  l’Empire.  P iij 
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Les  Millionnaires  dilent  qu’il  y * 
dans  cette  ville  trois  chofes  qui  méri- 
tent une  attention  particulière.  La  pre- 
mière , c’eft  quelle  eft  comme  le 
centre  du  commerce  de  tout  l’Em- 
pire , parce  quelle  eft  baignée  par  un 
fleuve  qui  a une  demi-lieue  de  large 
dans  cet  endroit.  Tout  ce  que  les  au- 
tres provinces  produifent  de  plus  rare 
ôc  de  plus  curieux  , étoffes  précieufes  y 
ouvrages  rares,  s’y  trouvent  raffemblés. 
C’eft-là  que  les  Doâreurs  les  plus  fa- 
meux , les  vieux  Mandarins  vont  s’éta- 
blir. Les  Bibliothèques  y font  nom- 
breufes  , & toutes  compofées  de  livres 
bien  choilîs.  On  y trouve  les  meilleurs 
Ouvriers  : on  y parle  le  langage  le  plus 
pur  , & l’accent  y eft  meilleur  que  par- 
tout ailleurs. 

La  fécondé  raifon  de  fa  célébrité  , 
c’eft  l’Obfervatoire  Royal  qui  eft  placé 
fur  une  haute  colline.  On  y avoit  conf- 
truit  une  plate  - forme  , & dreffe  une 
machine  propre  aux  obfervations  ; mais 
on  a transporté  les  inftruments  à Pékin  ; 
tous  ces  bâtiments  tombent  en  ruine. 

La  troifieme  eft  la  grande  tour , ou 
la  Tour  de  porcelaine,  « Il  y a hors  de 
» la  ville , dit  le  P.  le  Comte  , un 
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» Temple  que  les  Chinois  nomment  le 
» Temple  de  la  reconnoijfance.  11  eft 
» élevé  fur  un  maflif  de  briques  qui 
» forme  un  grand  perron  entouré  d’une 
» baluftrade  de  marbre.  On  y monte 
» par  un  efcalier  de  dix  à douze  mar- 
» ches  qui  régné  tout  le  long.  La  falle 
»qui  fert  de  Temple  a cent  pas  de 
» longueur  , & porte  fur  une  petite 
»bafe  de  marbre  qui  eft  élevée  d’un 
»pied. 

» La  façade  eft  ornée  d’une  galerie 
»&  de  piliers.  Les  toits  qui  , félon 
«l’architecftiire  Chinoife,  font  au  nom- 
bre de  deux  , l’un  qui  naît  de  la 
» muraille  , l’autre  qui  la  couvre  , font 
» de  tuiles  vertes  & verniirées.  La 
» charpente  qui  eft  en  dedans  eft 
» peinte  & chargée  d’une  infinité  de 
*»  pièces  engagées  les  unes  dans  les 
» autres  , ce  qui  fait  un  très- bel  effet, 
a»  Il  eft  cependant  vrai  que  cette  mul- 
» titude  de  poutres , de  tirants , de  fo- 
»lives  , de  pignons  qui  régnent  de 
«•  toutes  parts,  a quelque  chofe  de  fin- 
ajgulier  , & caufe  beaucoup  de  dé- 
» penfe.  Cependant  cet  embarras  ne 
.»>  vient  que  de  l’ignorance  des  Ou- 
vriers qui  n’ont  encore  pu  trouver 
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» cette  belle  (implicite  qu’on  remarque 
» dans  nos  bâtiments,  & qui  n’en  altéré 
» point  la  folidité. 

» La  falle  ne  reçoit  de  jour  que  par 
»fes  portes.  Il  y en  a trois  à l’Orient 
»qui  font  fort  grandes  , & par  lef- 
» quelles  on  entre  dans  la  tour  ». 

Cette  tour , continue  le  même  Mil- 
lionnaire , eft  de  figure  oétogone,  large 
de  quarante  pieds  , de  maniéré  que 
chaque  face  en  a cinq.  Elle  eft  entourée 
par  dehors  d’un  mur  de  même  figure  , 
éloigné  de  deux  toifes  & demie  , 8c 
portant , à une  médiocre  hauteur , un 
toit  couvert  de  tuiles  verniftees , qui 
paroît  naître  du  corps  de  la  tour , 8c 
qui  forme  au-defïous  une  galerie  aftez 
belle. 

La  tour  a neuf  étages  , dont  chacun 
eft  orné  d’une  niche  de  trois  pieds  à 
la  naiffance  des  fenêtres  , & couvert 
par  des  toits  femblables  à celui  de  la 
galerie  , cependant  avec  moins  de 
faillie  , parce  qu’ils  ne  font  pas  foute- 
nus  d’un  fécond  mur.  Ils  deviennent 
plus  petits  à mefure  que  la  tour  s’é* 
Jeve  8c  s’étrécit. 

Le  mur  a,  fur  le  rez-de-chauftee  ; 
au  moins  douze  pieds  d’épailfeur , 8c, 
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plus  de  huit  &c  demi  par  le  haut.  Il  eft 
incrufté  de  porcelaine  , pofée  de 
champ  ; la  pluie  & la  poullîere  en  ont 
diminué  la  beauté } il  en  refte  cepen- 
dant encore  alfez  pour  faire  juger  que 
c’eft  de  la  porcelaine , quoique  grolliere  : 
il  y a apparence  que  de  la  brique , de-  * 
puis  trois  cents  ans , n’auroit  pas  con- 
fervé  le  meme  éclat. 

L’efcalier  qu’on  a pratiqué  en  dedans 
eft  fort  étroit . & très  - incommode  , 
parce  que  les  marches  font  hautes.  Cha- 
que étage  eft  formé  par  de  groftes 
poutres  mifes  en  travers  , qui  portent 
un  plancher  dont  le  lambris  eft  enri- 
chi de  diverfes  peintures  à la  manier© 
des  Chinois,  c’eft-à-dire  , fans  om- 
bre , ce  qui  produit  un  mauvais  effet  , 
comme  on  le  voit  par  celles  qui  nous 
font  apportées  de  ce  pays. 

Les  murailles  des  étages  fupérieurs 
font  percées  d’une  infinité  de  petites 
niches  qu’on  a remplies  d’idoles  en 
bas-reliefs  , ce  qui  fait  une  efpece  de 
marqueterie  alfez  propre.  Tout  l’ou- 
vrage eft'  doré  &c  femble  être  de 
marbre.  - , . 

Il  pourroit  bien  être  que  ce  qtfon 
prend  pour  de  la  porcelaine  , ne  fut 
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que  de  la  brique  pofée  de  champ  • car 
les  Chinois  ont  une  adrelTe  admirable 
pour  mettre  toutes  fortes  de  figures 
fur  leurs  briques.  La  terre  en  eft  ex- 
trêmement fine  , bien  palTée  au.  tamis  % 

.&  , par  cette  raifon  elles  font  plus  pro- 
pres que  les  nôtres  à prendre  les  figures 
du  moule. 

Le  premier  étage  eft  le  plus  élevé 
mais,  les  autres,  ont  une  égale  hauteur* 
On.  y compte  cent  quatre-vingt-dix. 
marches  , qui  ont  prefque  toutes  dix 
ou  douze  pouces , ce  qui-  fait  cent  qua- 
rante-huit pieds.  Si  on  y joint  la  hau- 
teur du  mailîf , celle  du  dernier  étage: 
qui  n’a  point  de  degrés  & le  couron- 
nement y pn  trouvera  que  cette  tour 
eft  élevée  de  plus,  de  deux  cents  pieds; 
fur  le  rez-de- chauffée. 

Le  comble  n’eft  pas  une  des  moin- 
dres beautés  de  cette  tour  : c’eft  un  \ 
mât  qui  prend  au  plancher  du  huitième 
étage,  & qui  s’élève  plus  de  trente 
pieds  en  dehors.  Il  paroît  engagé  dans, 
une  bande  de  fer  de  la  même  haute ur„ 
tournée  8c  éloignée  de  plusieurs  pieds, 
de  l’arbre  , de  forte  qu’eîle  forme  en. 
l’air  une  efpece  de  cône  vuide  8c  percé 
ijour  fut  la  pointe  duquel  on  a placé 
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Un  globe  doré  qui  eft  d’une  grofleur 
extraordinaire.  Les  Voyageurs  préten- 
dent que  c’eft  le  plus  bel  édifice  qui 
foit  dans  tout  l’Orient.  Il  y avoit  dans, 
cette  ville  des  cloches  d’une  grofleur 
furprenante  : mais  leur  poids  emporta 
le  donjon  où  elles  étoient  fufpenduesj  ^ 
le  bâtiment  tomba  en  ruines  3 & on* 
n’a  pas  relevé  les  cloches.  Les  Mif- 
fionnaires  prétendent  que  la  plus  grofle 
pefoit  environ  cinquante  milliers  : mais 
elles  étoient  mal  fondues  & le  grain 
en  étoit  aigre. 

Toutes  les  cloches  de  la  Chine, 
fuivant  le  P.  le  Comte  , font  inférieu- 
res aux  nôtres  par  leur  fon  & par  la 
netteté  de  leur  fonte.  Elles  rendent  un^ 
fon  fourd.  Elles  n’ont  point  de  battant  s 
on  les  frappe  avec  un  marteau  de  bois.  1 

Figure  des  Chinois ► 

Il  ne  faut  pas  juger  de  la  figure  des 
Chinois  par  les  différents  portraits 
qu’on  voit  fur  les  porcelaines  & les 
cabarets  qu’on  apporte  de  leur  pays. 

Ils  ne  font  point  fi  malfaits  T & n’ont 
. point  la  figure  fi  grotefque  qu’ils  fe 
jepréfement  eux-mlrnes.  II  eft  vtaà 
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qu’ils  n’ont  pas  fur  la  beauté  les  mêmes 
idées  que  nous. 

Les  Chinois  font  en  général  d’une 
taille  médiocre  & bien  proportionnée  : 
ils  font  prefque  tous  gros  de  gras  : Fem- 
. bonpoinc  paile  même  chez  eitx  pour 
un  agrément.  Ils  ont  le  vifage  large  , 
la  bouche  de  grandeur  médiocre  & allez 
bien  faite  , les  levres  vermeilles  , le 
liez  écrafé  , les  fourcils  grands  , les 
paupières  élevées  , les  yeux  petits,  les 

I'oues  & le  menton  arrondis  j les  oreil- 
es  grandes  & larges. 

' Leurs  dents  font  tout  autrement  di£ 
pofées  que  les  nôtres  : le  rang  d’en 
haut  eft  fort  Taillant  en  dehors  * 8c 
celui  d’en  bas  eft  rentrant,  de  maniéré 
qu’ils  portent  tous  deux  fur  les  genci- 
ves, au  lieu  de  Te  rencontrer.  Leurs 
dents  feroienr  alfez  blanches  , li  le 
betel  qu’ils  mangent  continuellement 
ne  les  noirciiïoit. 

Un  bel  homme  à la  Chine  eft  celui 

Î[ui  remplit  bien  un  fauteuil  ; qui  pré- 
ente une  vafte  & grolfe  figure.  Ils  ont 
tous  la  peau  aflez  blanche,  principa- 
lement ceux  qui  font  du  côté  du  Nord. 
Comme  les  hommes  Te  ménagent  peu  , 
voyagent  beaucoup , & portent  fur  U 
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tête  un  petit  bonnet  qui  n’eft  pas  ca- 
pable  de  défendre  le  vifage  des  ar- 
deurs du  foleil,  ils  font  ordinairement 
auffi  bafanés  que  des  Efpagnols.  Le 
peuple  même  des  Provim.es  méridio- 
nales travaille  avec  de  fimples  caleçons 
& (ans  chemife  : il  eft  aufli  olivâtre  que 
font  les  Maures. 

Les  femmes  ont  â peu-près  la  même 
figure  que  les  hommes  : mais  autant 
les  hommes  négligent  leur, teint,  au- 
tant les  femmes  ont  foin  du  leur.  Les 
jeunes  filles  qui  ont  des  prétentions  à 
la  beauté  ne  manquent  pas  , d’après 
les  inftruétions  de  leurs  meres , de  fe 
tirer  Couvent  les  paupières  pour  fe  rendre 
les  yeux  plus  petits  , de  s’applatir  le 
nez  pour  l’avoir  court  , de  s’allonge* 
& de  s’élargir  les  oreilles  le  plus  qu’el- 
les peuvent.  Toutes  les  femmes  font 
ufage  d’un  certain  fard  qui  releve  fort 
bien  la  blancheur  de  leur  teint } mais 
il  ne  leur  eft  pas  moins  nuifible  que  le 
rouge  l’eft  à nos  Dames.  Il  fechela 
peau  & la  fillonne  de  très-bonne  heure. 
Aux  petits  yeux  près,  aux  oreilles  lon- 
•gues  & larges,  air  nez  coure , les  da- 
mes Chinoifes  ne  le  cedent  en  rien  à 
nos  dames.  La  modeftie  qui  eft  natug 
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relie  aux  premières , ajoute  beaucoup 
à leurs  agréments» 

M.  le  Gentil  allure  qu’il  eft  très- 
rare  de  voir  des  yeux  bleus  à la  Chine» 
fi  ce  n’eft  à des  Européens  ou  à des 
perfonnes  nées  d’Européens» 

Quoique  les  Chinois  naient  que 
peu  de  barbe  , ils  fe  l’arrachent , 8c 
ne  lailTenr  venir  qu’un  épi  au  menton  » 
plufieurs  fur  la  levre  îupérieure  , 8c 
regardent  ces  mouftaches  comme  une 
parure  très-diftinguée.  Ils  les  peignent 
avec  foin , les  nouent  ou  les  trelTent 
avec  aflez  d’art. 

Leurs  cheveux  font  communément 
noirs  ou  bruns.  Ils  ne  peuvent  fouffric 
les  blonds  ou  les  roux.  Avant  la  con- 
quête de  la  Chine  par  les  Tartares , il 
etoit  d’ufage  de  lailFer  croître  fes  che- 
veux , & de  les  parfumer  avec  de  l’ef- 
fence  $ mais  les  Chinois  furent  obligés 
d’adopter  les  loix&  les  ufages  des  vain- 
queurs. Il  y avoir  une  loi  qui  ordon- 
noit  de  rafer  les  cheveux  , & d’ent 
lailfer  croître  feulement  une  touffe  der- 
rière la  tête  : il  fallut  s’y  foumettre.  Il 
fe  trouva  cependant  (fes  hommes  fî 
attachés  à leurs  cheveux  » que  plus  de 
deux  cents  mille  aimèrent  mieux  quitr- 
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ter  leur  Patrie  que  de  s’y  conformer. 
Il  y en  eue  même  beaucoup  qui  perdi- 
rent la  tête.  Il  y a des  peuples  qui  re- 
gardent les  anciens  ufages  comme  fa- 
crés , & quand  on  veut  les  leur  faire  quit- 
ter , ils  facrifient  leur  patrie  leurs, 
parents  , leurs  amis  , &c. 

Les  Ruflfes  nous  offrent  un  exemple 
frappant  de  cette  vérité.  L’Edit  de 
Pierre  le  Grand  , qui  ordonnoit  à tous 
fes  fujets  de  fe  faire  couper  la  barbe  y 
eaufa  beaucoup  de  troubles  r comme: 
nous  l’avons  dit  dans  leur  Hifloire. 

Aujourd’hui  les  Chinois  laiffent 
croître  fur  le  fommet  de  la  tête  allez 
de  cheveux,  pour  former  une  longuet 
treffe  ; quelques-uns  les  laiffent  flotter. 

L’ufage  des  chapeaux  eft  totalement 
inconnu  à la  Chine.  Ils  portenr  en 
tout  tems  un  bonnet.  En  Europe  fe  dé- 
couvrir la  tête , c’efî:  une  politefle  à ht 
Chine  c’eft  une  incivilité.  Les  Chinois 
regardent  comme  une  indécence  de 
paroître  tête  nue  devant  un  autre 
homme.  Cette  coutume  a même  en- 
gagé le  Pape  à permettre  aux  Million- 
naires de  célébrer  la  Mefle  & d’admif- 
niftrer  les  Sacrements  le  bonnet  fur  W 
tête. 


Digitized  by  Google 


3f2  Additions  a l’Histore 

GeaielliCar-  Les  bonnets  des'  Chinois  varienC 

pag'szV.' 4’  Vivant  les  faifons.  Celui  qu’ils  portent 
en  été  a la  forme  d’un  entonnoir  : il 
eft  terminé  en  pointe  par  le  haut.  Une 
natte  , faite  avec  une  efpece  de  jonc 
& proprement  travaillée  , le  couvre 
par  dehors.  Le  dedans  eft  doublé  d’un 
beau  fatin.  Du  fommet  fort  une  grofle 
houpe  de  foie  rouge  , dont  les  filets  • 
font  fort  longs  , fe  répandent  tout 
autour  du  bonnet , & tombent  jufque 
fur  les  bords.  Les  mouvements  du 
corps  & de  la  rête  font  flotter  cette 
foie  , & donnent  à cette  coëffure  une 
forte  d’agrément.  Quelquefois  a au  lieu 
de  foie , on  met  une  touffe  d’une  ef- 
pece de  crin  teint  d’un  rouge  éclatant  , 

& que  la  pluie  ne  gâte  pas.  On  le  tire 
de  certaines  vaches  qui  font  dans  la 
province  de  Set-chuen.  La  couleur  de 
ce  crin  eft  blanche  : mais  on  parvient 
à lui  donner  une  teinture  qui  le  rend 
plus  cher  que  la  plus  belle  foie.  Ces 
bonnets  font  communs  à tout  le  mon- 
de , & les  porte  qui  veut  : ceux  qui 
vont  à cheval  en  font  particuliérement 
ufage , parce  que  de  toutes  les  cocffu- 
res , c’eft  la  plus  propre  à garantir  de, 
la  pluie  & du  foleil. 
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Il  y en  a une  autre  efpece  qui  n’eft 
permife  qu’aux  Mandarins  & aux  Let- 
trés. C’eft  un  bonnet  de  carton  de  mê- 
me forme,  que  le  premier  ; mais  cou- 
vert de  fatin  blanc , & doublé  de  la 
même  étoffe , mais  elle  eft  rouge  ou 
bleue. 

En  hiver  on  porte  à la  Chine  un 
bonnet  fort  chaud.  Il  eft  bordé  de  re- 
nard , de  zibeline , ou  d’autres  fourrures 
précieufes  : cette  bordure  eft  à peu- près 
de  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts.  • 
Le  refte  du  bonnet  eft  couvert  d un 
beau  fatin  noir  ou  violet , & couronné 
comme  celui  d’été  , par  une  houpe  de 
foie  rouge.  Ces  bonnets  font  très-pro- 
pres & extrêmement  riches  : mais  ils 
font  fi  courts  qu’ils  laiffent  toutes  les 
oreilles  à découvert.  Quand  les  Man- 
darins fe  trouvent  en  cérémonie  , le 
haut  de  leur  bonnet  eft  terminé  par 
un  diamant  3 ou  quelque  pierre  pré- 
cieufe  affez  mal  taillée  , mais  enchâf- 
fée  dans  un  bouton  d’or  très-bien  tra- 
vaillé. Les  perfonnes  d’un  rang  infé- 
rieur y placent  un  gros  bouton  d’étoffe  , 
de  cryftal , d’agathe , ou  de  quelqu’au- 
tre  matière. 

L’habillement  des  Chinois  répond 
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à leur  gravité.  Leur  vêtement  d’éré 
confifte  en  une  longue  robe  qui  def- 
cen'd  jufqu’à  terre  , & dont  le  pan 
droit  fe  replie  lur  le  coté  gauche , de 
s’y  attache  avec  quatre  ou  cinq  bou- 
tons d’or  ou  d’argent  j en  caleçons  de 
toile  ou  de  fatin  blanc  } en  une  che- 
mife  fort  ample  , mais  très- courte  ; 
ou  une  large  ceinture  de  foie  dont 
les  bouts  pendent  jufqu’aux  genoux  y 
& à laquelle  on  attache  un  étui  qui 
renferme  une  bourfe  , un  couteau , ôc 
deux  petits  bâtons  qui  fervent  de  four- 
chettes. 

L’habillement  d’hiver  eft  Je  même  , 
excepté  que  la  vefte  eft  doublée  d’une 
fourrure  plus  ou  moins  précieufe  ,,  fé- 
lon la  qualité  & les  facultés  des  per- 
fonnes.  Les  caleçons  font  de  fatin  pi- 
qué , de  coton  ou  de  foie  crue , quel- 
quefois de  peau  de  renard  avec  fort 
poil.  Par-delTiis  cetee  vefte  , on  met 
une  longue  robe  large  comme  nos 
robes  de  Palais  s & fourrée  comme  la 
vefte.  Dans  cette  faifon  , au  lieu  d’a- 
voir le  cou  nud  comme  en  été  , ils  ont 
comme  une  cravate  de  fatin  ou  de  peau 
de  renard  de  trois  ou  quatre  doigts  de 
large , qu’on  attache  avec  un  bouton* 
qui  eft  devant* 
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Les  gens  de  qualité , ou  ceux  qui 
font  riches , ont  deux  fortes  de  ehauf- 
fures.  L’une  leur  fert  lorfqu’ils  relient 
chez  eux  j ils  font  ufage  de  hautre  lorf- 
qu’ils  vont  en  ville. 

Celle  qui  fert  à la  maifon  eft  une 
efpece  de  pantoufle  de  toile  noire  ou 
d’étoffe  de  foie , qui  tient  par  un  re- 
bord qui  emboîte  le  talon , fans  qu’il  foit 
befoin  de  l’attacher  par-devant.  Cette 
châiiflure  eft  d’ufage  en  tout  tems  , 
ôc  pour  tout  le  monde. 

Tous  les  gens  de  marque  fortent 
en  bottes.  Elles  font  différentes  des 
nôtres,  en  ce  quelles  n’ont  ni  talon, 
ni  genouillère.  Pour  monter  à cheval, 
ou  pour  faire  quelque  voyage  , on  ea 
prend  qui  font  de  cuir  bien  pafl'é , ou 
d’une  ~grofTe  toile  de  coton  bien  piquée. 
Pour  faire  des  vilîces , on  en  porte  qui 
ont  un  rebord  de  velours  ou  de  panne 
fur  le  genou.  Dans  ces  bottes  on  mec 
des  bas  de  toile  ou  de  foie  , fuivanc 
la  faifon. 

Quelle  que  foit  la  chaleur , les  Chi-  . 
nois  ne  portent  jamais  hors  de  chez 
eux  d’autres  chaufTures  que  ces  bottes. 
j Ils  les  regardent  comme  une  parure  fi 
décente,  que  lorfqu’on  va  rendre  viHts 
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à quelqu'un , il  ne  paroît  que  quand  il 
les  a mifes.  Ceux  qui  fortent  en  chaife 
ne  manquent  jamais  d’avoir  leurs 
bottes. 

Les  Chinois,  en  général  j font  portés 
auiuxe  , & affeéfent  un  air  d’opulence. 
Les  pauvres  font  même  vêtus  allez  pro- 
prement , & on  ne  voit  chez  eux  per- 
fonne  qui  foit  couvert  de  haillons  , &c 
qui , par  fa  malpropreté  , choque  la 
' vue. 

On  ne  manque  jamais  de  fe  faire 
habiller  de  neuf  au  commencement 
de  l’année  , les  plus  miférables  même 
fe  conforment  à cet  ufage. 

Toutes  les  fois  qu’un  Chinois  fort 
de  chez  lui  , & qu’il  va  rendre  des 
vilîtes  à des  perfonnes  de  marque , il 
met  par  deflus  fa  robe  ordinaire  une 
autre  qui  eft  encore  plus  longue , & 
d’une  étoffe  de  foie  qui  eft  affez 
fouvent  bleue  , avec  une  ceinture. 
On  met  fur  le  tout  une  efpece  de 
manteau  noir  ou  violet  qui  eft  fort 
ample.  Il  ne  pafTe  pas  les  genoux  , & a 
des  manches  courtes  & larges.  On  porte 
fur  fa  tête  le  petit  bonnet  en  cône  rac- 
courci , on  prend  un  éventail  à fa  main  j 
on  met  à fes  jambes  les  bottes  de  foie* 
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Voilà  l’habillement  de  cérémonie  à la 
Chine. 

Outre  ces  différentes  efpeces  de 
vêtements  , il  y en  a encore  deux 
autres  en  ufage  dans  les  circonftances 
fuivantes.  Savoir  à cheval  & en  deuil. 
Le  premier  eft  d’un  gros  taffetas  enduit 
de  cette  huile  dont  nous  avons  parlé. 
Elle  donne  à cette  étoffe  une  couleur 
verte  , la  rend  liffe  & tranfparente  , 
enfin  très-propre.  Le  bonnet , la  vefte  , 
le  fur-tout , les  bottes  font  de  cette 
étoffe.  La  ceinture  eft  de  chanvre  à 
demi-retors. 

Dans  le  grand  deuil , le  bonnet  eft 
de  toile  rouffe  , fort  claire  , à peu-près 
comme  notre  toile  d’emballage.  Les 
Mandarins  , les  Princes  , comme  les 
artifants  ne  peuvent  porter  en  grand 
deuil  ni  d’autre  couleur,  ni  d’autre 
étoffe. 

Toutes  les  couleurs  ne  font  pas  éga- 
lement permifes.  Le  jaune  n’appar- 
tient qu’à  l’Empereur  & aux  Princes  de 
fon  fang.  Une  claffe  de  Mandarins  a 
en  partage  le  fatin  fond  rouge.  Les 
autres  portent  ordinairement  le  violet, 
le  bleu  , ou  le  noir.  Çes  deux  der- 
nières couleurs  appartiennent  aulîi  au 
peuple, 
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L’habillement  des  dames  Chinoifes 
eft  aufii  décent  que  (impie.  Il  confifte 
en  une  robe  qui  pend  depuis  le  cou 
jufqu’au  talon  de  maniéré  qu’elles 
n’ont  que  le  vifage  découvert.  Les 
manches  de  cette  robe  font  fort  larges 
& Ci  longues  qu’elles  traînent  jufqua 
terre  : mais  elles  ont  foin  de  les  rele- 
ver. Ces  manches  leur  fervent  de  gands 
ôc  de  manchons  , dont  elles  ignorent 
l’ufage.  Elles  y tiennent  leurs  mains 
cachées  avec  une  grande  précaution. 

Leur  coëffure  excite  le  plus  parti- 
culiérerpent  l’admiration , ôc  feroit, 
peut-être  , digne  des  dames  Eu- 
ropéennes les  plus  qualifiées.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  agréable  , de  plus  élégant 
que  cette  parure  ; auflî  leur  coûte-t-elle 
beaucoup  de  foins  & de  peines.  Leurs 
cheveux  artiftement  frifés  en  boucles, 
font  ornés  d’un  grand  nombre  de 
bouquets  d’or  & d’argent , ce  qui  fait 
un  lpedacle  fort  agréable.  Il  y en  a 
qui  parent  leur  cocffure  de  la  figure 
d’un  oifeau  fabuleux , dont  on  débité 
beaucoup  de  merveilles. 

On  le  fabrique  de  cuivre  doré,  d’ar- 
gent ou  d’or  , félon  la  qualité  des  per- 
sonnes pour  lefquelles  il  eft  deftiné.  Ses 
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ailes  déployées  forment  le  devant  de 
la  coe'fïure  , 8c  comme  une  carcafte 
qui  s’étend  fur  les  temples.  La  queue 
longue  8c  déployée  forme  une  jolie 
aigrette  au  milieu  de  la  tête  : au-delfus 
du  front  eft  le  corps  de  l’oifeau , dont 
le  col  & le  bec  fe  trouvent  précifément 
fur  le  nez  de  la  dame  qui  le  porte.  Le 
cou  eft  artiftement  attaché  au  corps 
par  un  reflbrt  qu’on  a l’adrefle  de  ca- 
cher , & qui  lui  laifte  un  jeu  fi  aifc , qu’au 
premier  mouvement  la  tête  & le  cou 
fe  meuvent  doucement  &c  avec  beau- 
coup de  grâce.  Les  pieds  de  l’oifeau 
font  arrangés  dans  les  cheveux,  8c  fou-* 
tiennent  tout  le  corps. 

Les  femmes  de  qualité  portent  quel- 
quefois plulieurs  de  ces  oifeaux  entre- 
lalfés  les  uns  dans  les  autres  , & qui  for- 
ment comme  une  couronne  fur  la  tête. 
Le  travail  feul  de  cet  ornement  eft  fort 
cher. 

Les  coëffures  ordinaires  des  jeunes 
perfonnes  font  une  efpece  de  couronne 
faite  de  carton  , 8c  couverte  d’une 
belle  étoffe  de  foie.  Le  devant  de 
cette  couronne  eft  couvert  de  perles  8c 
de  diamants  : il  s’élève  en  pointe  fur  le 
front.  Le  fommet  de  la  tête  eft 'paré, 
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de  fleurs  naturelles  ou  artificielles,  en- 
tremêlées d épinglés  à têtes  de  brillants.  . 

Les  femmes  d’un  certain  âge  , Ôc 
principalement  celles  du  commun  t 
nont  pour  coëflure  qu’une  bande  d’é- 
toffe de  foie  fort  fine  : elles  la  paffent 
plufieurs  fois  autour  de  leur  tête. 

Parmi  les  agréments  des  dames  Chi- 
noifes  , celui  d’avoir  les  pieds  petits 
eft  regardé  .comme  le  plus  grand  j c’eft 
l’avantage  le  plus  admirable  de  la  beauté  : 
pour  fe  le  procurer  , elles  mettent 
tout  en  œuvre. 

Mém.du?.  Dès  qu’une  fille  efl:  née , la  nourrice 
le  Comte , a grand  foin  de  lui  lier  les  pieds  pour 
les  empecher  de  croître.  Cette  pré- 
caution réuflît  fi  bien  que  les  dames 
Chinoifes  s’en  reflentent  toute  leur  vie. 

Un  enfant  de  fept  ans  en  Europe  au- 
roit  peine  à mettre  leur  chauflure  j 
aufli  leur  marche  eft  toujours  lente  8c 
mal  allurée.  Leurs  pieds  femblent 
plier  fous  leurs  corps , 8c  elles  font 
toujours  comme  prêtes  à tomber.  L’em- 
pire de  la  mode  eft  fi  grand  , que  non- 
feulement  elles  fouffrent  cette  incom- 
modité avec  patience  , mais  encore 
elles  cherchenr  à l’augmenter1  en  te- 
nant toujours  leurs  pieds  à la  gêne. 

Ua 
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Un  joli  foulier  brodé  en  or  ou  en  ar- 
gent, & d’une  propreté  achevée.,  cou- 
rre ce  petit  pied  , & les  femmes  fe 
font  une  étude  de  le  montrer  en  mar- 
chant. Enfin  les  femmes  dans  ce  pays 
facrifient  l’amour  de  foi-même  à l’a- 
mour-propre. Mais  le  plaifir  de  faire 
voir  cetre  perfection  les  dédommage 
tellement  de  la  douleur  qu’elle  leur 
occafionne  , quelles  marcheroient  tout 
le  jour,  s’il  leur  étoit  permis  de  fortir. 
Il  eft  difficile  de  rendre  raifon  d’une 
coutume  fi  bifarre  ; les  Chinois  l’igno- 
rent eux-mêmes. 

Quelques-uns  prétendent  que  leurs 
ancêtres  voulant  obliger- leurs  femmes 
à garder  la  maifon , mirent  les  petits 
pieds  à la  mode.  « Je  me  fuis  infor- 
» mé  de  cette  tradition  , dit  le  Pere  le 
>>  Comte  , & l’on  m’a  toujours  répondu 
» que  c’étoit  une  fable  : nos  peres  , me 
*»  répondit  un  Chinois , en  riant , con-' 
» noifloient  trop  bien  les  femmes  , 
«pour  croire  qu’en  leur  retranchant 
«la  moitié  des  pieds,  on  leur  ôteroit 
» la  volonté  de  le  promener  & l’envie 
*de  voir  le  monde  ». 

Le  Pere  du  Halde  croit  que  cet 
iifage  eft  du  à la  politique , & qu’on 
Tome  XXIX, . Q 


3 62  Additions  a l’Histoire 
a eu  envie  jle  tenir , par-là  , les  fem- 
mes dans  une  continuelle  dépendance. 
Il  eft  certain  quelles  fortent  très-rare- 
ment} qu’elles  relient  prefque  toujours 
renfermées  dans  leur  appartement  qui 
eft  au  centre  de  la  mailon  , 2c  qu’elles 
n’ont  de  communication  qu’avec  les 
femmes  qui  les  fervent.  Cette  raifon  eft 
peu  fatisfaifante  , puifque  les  femmes 
en  général  fortent  peu  dans  l’Orient. 

Lorfque  quelque  raifon  indifpenfa- 
ble  les  engage  à l'ortir , elles  marchent 
lentement  , qnt  les  yeux  bai  (Tés  , la 
tète  panchée  , les  mains  cachées  dans 
leurs  manches.  Enfin  on  les  prendrait 
pour  des  religieufes  aufteres , ou  des 
dévotes  de  profellion.  Elles  pouffent  la 
modeftie  au  point  que  (i  un  homme 
leur  offre  quelque  chofe  , elles  re- 
gardent* comme  une  indécence  de  le 
recevoir  avec  les  mains  nues , il  faut 
le  pofer  fur  une  table  , où  elles 
le  prennent  avec  les  mains  , mais 
couvertes. 

- Cette  modeftie  n’eft  cependant 
qu’apparente  , elles  pouffent  la  coquet- 
terie auiïi  loin  que  les  femmes  des 
autres  pays.  Elles  paffent  plufieurs 
heures  à fe  parer , à s’habiller , efpé- 

' 'ér  * ' ‘ 
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rant  que  quelqu’un  pourra  les  voir 
dans  la  journée  : mais  elles  ne  voient 
prefque  jamais  que  leurs  domeftiques. 

Les  Maifons  des  Chinois  n’ont  au-  Maifon*d« 
cune  régularité  au-dehors  j mais  elles  Chinois., 
font  fort  propres  & très-commodes  au- 
dedans.  Il  y a beaucoup  de  variété  ; elles 
font  en  conféquence  de  l’opulence  , en- 
fin des  facultés  du  propriétaire.  On 
voit  des  maifons  de  briques  cuites , 
d’autres  de  briques  non  cuites , incruf- 
tées  en-dehors  de  briques  cuites.  Dans 
certains  endroits  elles  font  de  terre 
battue  entre  deux  planches.  Ailleurs 
les  murailles  ne  font  que  des  claies 
enduites  de  terre  &c  de  chaux  : mais 
les  murailles  des  maifons  qui  appartien- 
nent à des  gens  riches  font  faites  de 
briques  polies  & fculptées  avec  art.  Dans 
les  villes , toutes  les  maifons  font  cour 
vertes  de  tuiles.  On  les  couche  fur  la 
partie  convexe,  & on  recouvre  les  côtés 
avec  d’autres  tuiles  qu’on  place  fur  la 
partie  concave. 

En  certaines  provinces  les  maifons 
des  villages  font  de  terre,  & très  balfes  : 
le  toit  eft  prefque  plat , & confirait 
avec  des  roleaux  couverts  de  terre. 

Les  cheminées  11e  font  point  en 

Q‘j 
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ufage  à la  Chine  ; les  fourneaux  f 
fuppléent  : mais , comme  les  conduits 
en  lont  fort  étroits  , lorfqu’on  y brûle 
des  rofeaux  ou  du  charbon  de  terre , 
les  chambres  font  infe&ées  de  la  mau-  ' 
vaife  odeur  que  produit  la  fumée  de 
ces  matières , & , pour  la  fupporter , il 
faut  y être  accoutumé.  Le  menu  peu- 
ple fait  fa  cuiflne  à l’ouverture  de  ces 
fourneaux. 

Les  principaux  ornements  qu  on  voit 
dans  les  appartements  des  perfonnes  de 
diftirçdion  confiftent  en  des  paravents , 
des  chaifes  couvertes  d’un  beau  vernis 
noir  & rouge  , en  tables , en  cabinets 
garnis  de  beaux  vafes  de  porcelaine. 
O11  n’y  voit  ni  glaces , ni  tapifferies , ni 
chaifes  d’étoffe. 

On  fufpend  quelquefois  les  portraits 
des  ancêtres , des  cartes  géographiques, 
des  pièces  de  fatin  fur  lefquelles  on  a 
peint  des  fleuves  , des  oifeaux , des 
payfages.  On  voit  fur  d’autres  des  fen- 
tences  de  morale , affemblées  deux  a 
deux  , & exprimées  par  un  pareil 
nombre  de  lettres.  Il  y en  a qui  fe 
contentent  de  faire  blanchirdes  appar- 
iements , ou  d’y  coller  du  papier. 

Dans  la  plupart  des  mailons  , ou 
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trouve  un  fallon  à l’entrée.  C’eft-li 
qu’on  reçoit  les  vifites.  C’eft  même 
une  impoliteffe  à la  Chine  de  con- 
duire un  étranger  dans  la  chambre  où 
l’on  couche  , cependant  les  lits  y font 
très-propres.  Les  grands  Seigneurs  ont 
des  lits  dorés  & ornés  de  fculpture.  Ils 
changent  de  rideaux  fuivant  les  faifons. 
Ils  font  de  fatin  double  j ou  de 
taffetas  blanc  femé  de  fleurs,  d’arbres, 
d’oifeaüx  en  broderie  de  foie.  On  en 
met  quelquefois  d’une  gaze  très-fine  8c 
fort  ferrée  , pour  garantir  des  mou- 
cherons qui  font  fort  incommodes 
dans  les  villes  méridionales.  Les  gens 
du  peuple  ont  des  lits  d’étoffe  plus  ou 
moins  belle  , félon  leurs  facultés.  Le 
bas  peuple  en  a d’une  efpece  de  toile 
de  chanvre.  On  ne  fait  point  ufage  à 
la  Chine  de  lits  de  plume  : on  n’y 
connoît  que  les  matelas  rembourrés  de 
coton  fort  épais. 

Les  appartements  des  femmes  font 
toujours  placés  au  centre  de  la  maifon. 
Aucun  homme  ne  peut  y entrer.  Tout 
y eft  de  la  plus  grande  propreté  , & 
d’une  commodité  achevée.  Chez  les 
Mandarins  8c  les  Princes  , rien  n’eft 
plus  charmant  que  le  logement  des 

Qü| 


3~56  Additions  a l’Histoire 
femmes } tout  ce  que  l’art  peut  ren- 
dre agréable  , tout  ce  que  la  nature 
offre  de  plus  charmant  dans  la  perf- 
peéfive  eft  employé  düns  les  jardins 
qui  tiennent  à ces  appartements.  On  y 
voit  des  forêts , des  lacs , des  rochers  , 
des  montagnes  artificielles  , percées 
de  tous  côtés  en  forme  de  labyrinthe  j 
on  y va  prendre  le  frais. 

Ces  folitudes  font  encore  embellies 
par  des  volières  , des  ménageries  , des 
viviers  , &c. 

Mœun  d«  Si  les  Chinois  font  fimples  dans  leur* 
Chinois.  logements  & leurs  habillements  , ce 
n’eft  pas  la  même  chofe  dans  leurs 
maniérés.  Il  n’y  a point  de  nation  plus 
polie,  point  de  peuple  plus  cérémo- 
nieux , point  de  coptrée  où  l’on  foit 
plus  exaét  à obferver  les  devoirs  de  la 
vie  civile.  Tout  eft  prefcrit  par  les  loix  ; 
faliits  ordinaires  , vifites  , feftins , pré- 
fents  même.  De  tout  ce  qui  fe  prati- 
que en  public  & en  particulier , on  a 
fait  un  code  de  formalités , qui  eft  une 
réglé  invariable  dans  tout  l’Empire. 

La  maniéré  dont  on  doit  s’incliner , 
fe  mettre  à genoux  3 fe  profterner  eft 
indiquée,  fans  oublier  le  teins j le  lieu 
& la  perfonue.  Toutes  ces  politeflès 
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font  portées  à un  tel  point , qu’elles 
deviennent  fatigantes.  On  ne  fait  Sk 
on  doit  les  mettre  au  rang  des  bonnes 
ou  mauvaifes  qualités  des  Chinois  : l’ex- 
cès des  politelles  déplaît , parce  qu’il 
gêne. 

On  compte  à la  Chine  plus  de  trois 
mille  réglés  diflérentes  de  politelïè  & 
de  civilité.  Le  Li-pou. , qui  eft  le  tribu- 
nal des  rits  de  Pékin , s’occupe  princi- 
palement à empêcher  qu’on  ne  s’écarte 
des  loix  imposées  à cet  égard.  Les  arti- 
fans  , les  gens  de  la  campagne,  même 
les  gens  du  plus  bas  étage , n’en  font 
pas  plus  exempts  que  les  grands  Sei- 
gneurs , ou  les  gens  riches. 

Ce  Tribunal  eft  fi  rigoureux,  qu’il 
ne  fouffre  même  pas  que  les  étrangers 
-manquent  aux  ufages  anciens.  Lorfqu’il 
arrive  des  Ambaftadeurs  j on  a foin 
de  les  inftruire  en  particulier  pendant 
quarante  jours , &c  de  les  exercer  aux 
cérémonies  du  pays , avant  de  les  in- 
troduire à la  Cour.  Les  Chinois  croient 
que  la  grande  attention  à remplir  tous 
les  devoirs  de  la  vie  civile , ôte  auica- 
raétere  une  certaine  rudefle  naturelle 
à l’homme  , donne  beaucoup  de  goût 
pour  la  paix  , & infpire  Pefprit  de  fu- 
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bordination.  C’eft,  difent-ils  , par 
4’honnèteté  & la  polirefte  que  les  hom- 
mes fe  diftinguent  des  bêtes  féroces. 
Ces  peuples  font  (1  accoutumés,  même 
dès  leur  enfance,  à ce  ridicule  cérémo- 
nial*, que  , loin  d’en  être  fatigués , ils 
s’en  font  un  mérite  , & difent  que  c’eft 
le  défaut  d’une  femblable  éducation 
qui  rend  les  autres  peuples  barbares. 

On  raconte  que  le  Czar  Pierre  , qui 
avoit  prié  l’Empereur  de  la  Chine 
d’excufer  fon  Ambaftadeur  11  l’igno- 
rance des  cérémonies  de  fon  Empire 
lui  faifoit  commettre  quelque  faute  à 

* cet  égard  , reçut  du  Ly-on  cetre  ré- 

• ponfe  laconique  : Lcgatus  tuus  mulca 
fecit  rujlicè.  Ton  Ambaftadeur  a montré 
beaucoup  de  groftiéreté. 

Nous  ne  préfenterons  point  le  tar- 
"bleau  de  l’étiquette  du  Palais  impérial  , 
& de  tout  ce  que  renferme  le  code  des 
cérémonies  , nous  ne  ferons  que  trai- 
ter fommairement  les  formalités  qui 
font  en  ufage  parmi  les  particuliers.  H 
fera  aifé , d’après  ce  que  nous  allons 
dire , de  fe  faire  une  idée  des  cérémo- 
nies ufitées  parmi  les  Grands  ôc  à la 
•Cour. 

..  Te  faluc  ordinaire  , entre  égaux  : 


gle 


P 


pela  Chine.  -3  69 

eft  de  joindre  les  mains  , de  les  lever 
devant  la  poitrine  , de  les  remuer 
d’une  maniéré  affeélueufe  , en  cour- 
bant un  peu  la  tête , &c  en  fe  difant 
réciproquement  : TJîn-tJin.  On  peut  y 
donner  toute  l’interprétation  que  l’on 
voudra  en  politefTe.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  c’eft  de  ce  falut  que  dérive 
le  mot  Chinois.  S’ils  rencontrent  un 
fupérieur  , ou  une  perfonne  à qui  ils 
doivent  du  refpeéfc  , ils  joignent  les 
mains  vingt  pas  devant  elle , les  lè- 
vent , les  baillent  jufqu  a terre , en  in- 
clinant profondément  tout  le  corps  , «Sc 
mettent  la  tête  le  plus  près  de  terre 
qu’il  eft  polïïble* 

JLorfqu’ils  fe  rencontrent , après  une 
longue  aKence , ils  fe  mettent  à ge- 
noux , chacun  de  côté  , fe  baiflfent 
jtifqu’à  terre  » fe  relevent , replient  les  ^ 
genoux  : la  même  cérémonie  fe  répété 
deux  ou  trois  fois.  Le  mot  fo  , qui 
veut  dire  bonheur  , eft  très  - fouvenc 
employé  dans  les  honnêtetés  que  l’on 
fe  fait  réciproquement. 

Lorfque  quelqu’un  arrive  d’un 
voyage  , on  lui  demande  d’abord.  : 
na-fo  \ fi  fon  voyage  a été  heureux- 
Lorfqu’on  lui  demande  comment  il 

Q v 
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porte  , il  répond  cho-laoyc  hung-fo  , fott 
bien  , grâce  à votre  grande  félicité.  On 
falue  un  homme  qui  fe  porte  bien  , en 
lui  difant  ces  mots,  yung-fo ce  qui 
veut  dire  , la  profpérirc  eft  peinte  fur 
votre  vifage,  vous  avez  un  vifage  heureux. 

En  campagne  & dans  les  villages , 
on  pratique  les  mêmes  cérémonies  , 
on  y garde  toutes  les  bienféances  dues  à 
cet  égard.  Soir  qu’on  marche  de  com- 
pagnie , foit  qu’on  fe  falue  , on  fe  ferc 
toujours  de  termes  fort  obligeants  &c 
très-refpeétucux.  Si  on  prend  quelque 
peine  pour  leur  faire  plaifir , ils  difent 
fei-fin  , vous  prodiguez  votre  cœur. 
Leur  a-t-on  rendu  quelque  fervice,  ils 
difent  Jïpou-tJîn  , mes  remerciments 
ne  peuvent  avoir  de  fin.  S’ils  dérangent 
une  perfonue  occupée  , ils  lui  difent 
fan  lao-tfoui , je  vous  importune  beau- 
coup ,,  j’ai  commis  une  grande  faute  eu 
prenant  cette  liberté.  Lorfqu’onles  pré- 
vient par  quelque  honnêteté  , ou  qu’on 
leur  propofe  de  les  obliger , ils  répon- 
dent poucj.il , poucan  , c’efi:  à-dire:  je 
n’ofe  , je  n’ofe.  Us  fous- entendeur  que 
vous  preniez  cette  peine  pour  moi.  Us 
répondent  à ceux  qui  leur  donnent 
des  louanges  ki-kan  3 comment  ofer 
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rois -je  croire  cela  de  moi.  Quoique 
ces  demandes  &c  ces  réponfes  foient 
d’un  ufage  continuel  , 8c  prononcées 
d’un  ton  affe&ueux  , le  cœur  n’y  a fou- 
vent  aucune  part. 

La  place  d’honneur  eft  toujours  pour 
les  perfonnes  âgées  , même  parmi  les 
gens  du  commun.  Lorfqu’il  fe  trou- 
ve des  étrangers , c’eft  celui  qui  vient 
de  plus  loin  qui  a le  premier  rang. 
Ils  ne  manquent  jamais  de  lui  donner 
la  droite  ou  la  gauche  fuivant  l’ufage 
établi  dans  la  province  ; car  il  y a des 
provinces  où  la  place  d’honneur  eft  à 
gauche , 8c  dans  d’autres  c’eft  à droite. 

Lorfque  deux  Mandarins  d’un  rang 
différent  fe  rencontrent  dans  les  rues  , 
celui  qui  eft  du  moindre  rang  defcend 
de  chaife  ou  de  cheval  , Ôc  fait  une 
profonde  révérence  à l’autre.  Lorfque 
le  rang  eft  le  même  , ils  baiffent  réci- 
proquement les  mains  en  les  joignant , 
les  relevent  jufqu’à  ce  qu’ils  cefîent  de 
fe  voir. 

Les  enfants  ont  une  entière  fou- 
mifîion  aux  volontés  de  leurs  peres  , 
les  difciples  pour  celles  de  leurs  maî- 
„tres  : ils  parlent  peu  en  leur  préfence  , 
fe  tiennent  toujours  debout.  Le  jour  de 
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leur  fête  ou  le  premier  jour  de  l’arH 
née  ils  les  faluent  en  fe  métrant  à 
genoux  devant  eux  , &:  battant  plu- 
fieurs  fois  la  terre  avec  le  front.  Ce 
feroit  pour  eux  une  très-grande  inci- 
vilité de  leur  parler  à la  première  ou  à 
la  fécondé  perfonne,./e  ou  vous.  Audi* 
au  lieu  de  dire  : je  fuis  bien  fenfible 
au  fervice  que.  vous  m’avez  rendu  , 
ils  s’expriment  ainfi  : le  fervice  que  le 
Seigneur  teL  a rendu  à sfon  petit  fervi- 
teur  , ou  bien  à fon  difciple  lui.  a caufé 
le  plus  grand  pîaifir.  Un  fils  , parlant 
a fon  pere  , s’appelle  fon  petit-fils  par 
humilité  , quoiqu’il  foir  l’aîné  de  fa 
famille  , & qu’il  ait  lui- même  des. 
enfants. 

Il  arrive  fouvent  que , pour  s’expri- 
mer d’une  maniéré  plus  refpeélueufe , ils 
fe  fervent  de  leur  nom  propre.  Il  faut  ob- 
ferver  que  les  Chinois  prennent  des 
noms  différents , à,  mefure  qu’ils  avait' 
cent  en  âge  & en.  dignités..  A la  naif- 
fance  d’un  enfant , on  lui  donne  le 
nom  de  fa  famille  , qui  eft  commun  à 
tous  ceux  qui  defeendeut  du  même 
ayeul.  Un  mois  après  le  pere  & la  mer  e 
lui  donnent  un  nouveau  nom  , qu’on 
appelle  nom  de  lait . C’eft  oïdiuaûe^ 
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ment  le  nom  d’une  fleur , d’un  ani- 
*pial.  Lorfqu’il  commence  à étudier  , 
le  maître  lui  donne  un  nouveau  nom 
qui  le  joint  à celui  de  fa  famille  : il 
n’en  prend  point  d’autre  pendant  le 
cours  de  fes  études.  Lorfqu’d  eû  arrivé 
à l’âge  viril  , il  en  prend  encore  uni 
autre  qu’il  conferve  le  relie  de  fa  vie  , 
& dont  il  fe  fert  pour  ligner  fes  lettres* 
Lorfqu’il  parvient  à quelque  charge 
confidérable  , on  lui  donne  un  nom 
qui  convient  à fon  rang  & à fon  mé- 
rite. Alors  la  politefle  exige  qu’on  fe 
ferve  de  ce  nom  en  lui  parlant.  Il 
faut  être  d’un  rang  fort  au-deflus  dit 
lien  pour  lui  adrefler  la  parole  par 
fon  nom  de  famille  : dans  la  bouche 
de  tout  autre  , ce  feroit  une  im poli- 
tefle outrageante.  En  cela  les  Chinois 
ont  quelque  rapport  avec  nous..  C’elb 
une  impolitefle  de  nommer  la  personne 
si  laquelle  011  parle.  Les  perfonnes 
qui  ont  de  l’éducation  ne  le  font  qu’à 
l’égard  des  gens  du  plus  bas  étage. 

Cette  politefle  & cette  humilité  , 
inculquées  dès  l’enfance  dans  l’efprifi 
des  Chinois  leur  infpire  h.  plus  pro- 
fond refped  pour  ceux  qui  les  gouver- 
nent ; ils  les  regardent  comme,  leu» 
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peres  & leurs  maîtres.  La  vénération 
qu’ils  leur  marquent  feroit  croire  qu’ils* 
les  regardent  comme  des  Divinités.  11 
eft  vrai  que  les  grands  Seigneurs  ont 
foin  d’entretenir  cette  efpece  d’adora- 
tion par  le  fafte  qui  les  accompagne 
toujours  lorfqu’ils  paroilTent  en  public. 
Cette  repréfentation  eft  un  ufage  très- 
bien  établi , & l’effet  d’un  gouverne- 
ment fort  éclairé.  La  pompe  & l’ap- 
pareil en  ont  toujours  impofé  aux  hom- 
mes , de  quelqu’état  qu’ils  foient. 

Lorfqu’un  Gouverneur  de  province  , 
qui  a exercé  fa  place  avec  le  fuffrage 
du  public  , pafle  de  fon  Gouvernement 
à un  autre  , tout  le  monde  s’emprefTe 
à lui  rendre  les  plus  grands  honneurs. 
Lorfqu’il  fe  met  en  route  , il  trouve 
fur  le'grand  chemin , l’efpace  de  trois  à 
quatre  lieues  , des  tables  couvertes  de 
tapis  de  foie  qui  pendent  jufqu’à  terre» 
Les  unes  font  garnies  de  chandeliers, 
de  bougies , de  vafes  où  brûlent  des 
parfums  ; les  autres  font  couvertes  de 
viandes,  de  légumes  & de  fruitsjfur 
d’autres  on  voit  du  thé  tk  du  vin. 

Si- tôt  qu’il  paroît , tout  le  peuple  fe 
profterne  à fes  genoux.  Les  gens  de 
marque  le  prient  de  defcendre  de  £* 
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voiture , pour  recevoir  les  derniers  té- 
moignages de  la  reconnoiffance  publi- 
que.. On  le  prie  d’accepter  tout  ce 
qu’on  lui  a préparé. 

Le  plus  fingulier  de  cette  cérémonie, 
c’eft  qu’il  fe  trouve  des  gens  qui  lui 
tirent  fes  bottes  à p udeurs  reprifes 
pour  lui  en  mettre  de  nouvelles.  Celles 
qu’on  lui  ôte  font  confervées  prér 
cieufement  , & réfervées  comme 

des  reliques.  On  les  met  dans  une 
efpece  de  cage  qu’on  place  au-deffus 
de  la  porte  par  laquelle  il  eft  forti , ce 

3ui  fait  une  preuve  non  équivoque 
e fa  bonne  adminiftration  , & dû 
contentement  du  peuple  à fon  égard. 

Les  Chinois, au  jour  de  lanailfance  de 
leur  Gouverneur  , vont , par  députation  , 
lui  offrir  du  vin  , des  confitures , avec 
les  démonftrations  du  plus  grand  ref- 
peéfc  & les  fouhaits  les  plus  heureux.  La 
plus  grande  marque  de  reconnoiffance 
qu’ils  puilfent  lui  marquer c’eû:  de  lui 
donner  un  habit  de  latin  compofé  de 
petits  carreaux  de  différentes  couleurs  v 
lemblable  à un  habit  d’Arlequin.  Ceux 
qui  vont  lui  faire  ce  préfent  font  ac- 
compagnés de  plufieurs  Muficiens  qui 
jouent  de  différents  inftiuments  i ou 
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le  prie  de  fe  vèrir  de  cet  habit,  il  fe 
refufe  en  difant  qu’il  ne  mérite  pas 
l’honneur  qu’on  lui  fait  j mais  il.  cede 
aux  inftances  réitérées.  Alors  on  le 
dépouille  de  fa  robe , & on  lui  paire 
l’habit  qu’on  a apporté. 

La  diverfité  des  couleurs  dont  cet 
habit  eft  compofé  , repréfente  les 
« nations  qui  ont  des  habits  différents], 
& annonce  au  Mandarin  que  tous  les 
peuples  le  regardent  comme  leur  pere , 
& qu’il  mérite  de  les  gouverner.  Le 
Mandarin  ne  fe  lerT  de  cet  habit  que 
dans  ce  moment.  On  le  confie  avec 
beaucoup  de  foin  dans  fa  famille  com- 
me un  titre  d’honneur , même  de  la 
plus  grande  diftinétion. 

Lorfqu’on  va  faire  fa  cour  à des 
perfonnes  de  conftdération , il  eft  d’u- 
làge  d’y  aller  à jeun  , ou  fi  l’on  eft 
dans  le  cas  de  déjeuner  , il  faut  air 
moins  s’abftenir  de  vin.  Ce  feroir  man- 
quer au  refpecft  qui  leur  eft  dû  que  de- 
fentir  le  vin.  Cet  ufage  eft  établi  parmi 
toutes  les  nations  policées.  Un  homme 
qui  a bu  ne  doit  jamais  fe  prcfenter 
vis-à-vis  les  gens  de  marque. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vi fîtes  ordi- 
naires & entre  amis , le  te  ms  n’en  eft; 
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point  marqué.  IF  y a ceprndant  des  oc- 
cafîons  où  elles  font  indiquées , com- 
me au  commencement  de  l’année  , a 
la  nai (Tance  d’un  fils,  à un  mariage  , à 
la  mort  de  quelqu’un  de  la  famille  , 
lorfque  quelqu’un  eft  élevé  à une  di- 
gnité , lofqu’on  entreprend  Un  long 
voyage.  C’eft  alors  un  devoir  de  fe 
rendre  vifite  , principalement  parmi 
les  difciples  à l’égard  de  leur  maître  , 
& pour  les  Mandarins  à l’égard  de 
leurs  fupérieurs. 

Ces  vifites  doivent  toujours  être 
accompagnées  de  quelques  prefents  9 
non  pas  à la  vérité  d’une  grande  va- 
leur , mais  qui  puififent  être  utiles  à 
celui  qui  les  reçoit.  Les  loix  prefcrî- 
vent  encore  d’autres  cérémonies  qui 
feroient  fort  gênantes  pour  d’autres 
que  pour  des  Chinois. 

Lorfqu’on  fait  une  vifite  , il  faut 
d’abord  faire  préfenter  au  Portier  de 
la  perfonne  chez  qui  l’on  va  un  billet 
de  vifite  , appelle  eie-tfee . C’eft  un 
cahier  de  papier  rouge  , femé  légère- 
ment de  fleurs  dor , & plié  comme 
un  paravent.  On  écrit  fon  nom  fur  un 
v des  plis , & les  termes  dont  on  fe  fert 
pouE  annoncer  fa  vifite , font  refpeç- 
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tueux  à proportion  du  rang  & de  la 
qualité  de  la  perfonne  qu’on  va  voir. 
Par  exemple  : l’ami  tendre  & refpec- 
tueux  de  votre  feigneurie  , le  difciple 
perpétuel  de  fa  dodrine  fe  préfente 
en  cette  qualité  pour  vous  rendre  fes 
devoirs , pour  vous  faire  la  révérence 
^ufqu’à  terre. 

Si  c’eft  un  ami  familier  qu’on  va 
voir  j une  perfonne  du  commun  , on 
fe  contente  de  donner  un  billet  d’un 
fimple  feuillet.  Si  l’on  eft  en  deuil  3 le 
billet  doit  être  de  papier  blanc. 

Voyons  quelle  eft  la,  cérémonie  que 
deux  perfonnes  au -delTus  du  commun 
emploient  dans  leurs  vifites.  La  gravité  & 
le  férieux  qui  y régnent  font  bien  éloi- 
gnés du  ton  aifé  & amical  que  nous 
employons  , & qui  convient  le  plus  aux 
hommes.  Ces  détails  fuffiront  pour 
donner  une  idée  parfaite  de  la  poli— 
telle  Chinoife , & l’on  fentira  combien 
cette  affedation  eft  gênante  & ridicule. 

Lorfque  le  Mandarin  reçoit  le  ca- 
hier qu’on  lui  apporte  , c’eft  la  même 
chofe  que  s’il  recevoir  la  perfonne 
même.  Il  fait  dire  à celui  qui  vient  le 
voir  que , pour  ne  point  l’incommo- 
der , il  le  prie  de  ne  pas  defcendtô 
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de  fa  chaife  , & dès  le  jour  fuivant  j ou 
le  furlendemain  , au  plus  tard  , il  va 
lui  rendre  fa  vilite. 

On  le  fait  entrer  avec  fa  chaife 
jufque  dans  une  falle  , ou  celui  qui 
reçoit  la  vifite  vient  le  recevoir.  Dès 
que  la  chaife  eft  entrée  dans  la  fécondé 
cour  , on  voit  deux  domeftiques  qui 
tiennent  le  paraflbl  & le  grand  éven- 
tail du  Mandarin^  penches  l’un  vers 
l’autre  , de  façon  qu’on  ne  peut  ni 
l’appercevoir  , ni  en  être  apperçu. 

il  s’avance  lentement , tandis  que 
celui  qui  eft  dans  fa  chaife  defeend. 
Lorfque  celui-ci  fe  trouve  à la  diftance 
fixée , il  fait  une  profonde  révérence. 
C’eft  le  début  d’une  multitude  de  pos- 
tures qui  font  toutes  détaillées  dans 
le  code  du  cérémonial  Chinois  , fans 
qu’on  en  ait  oublié  une  feule.  Le  nom- 
bre d’inclinations  j les  termes  dont  on 
doit  fe  fervir , les  titres  qu’il  faut  fe 
donner  , les  génuflexions  refpeétueu- 
fes  \ les  détours  que  chacun  doit  faire 
pour  être  tantôt  à droite  > tantôt  à 
gauche  , les  civilités  muettes  par  les- 
quelles le  maître  de  la  maifon  doit 
inviter  d’entrer  ; le  refus  modefte  que 
l 'autre  doit  faire  y les  faucs  refL  eélueux 
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que  l’autre  doit  faire  devant  la  chaife 
qui  eft  deftinée  pour  celui  qui  fait  la 
vifite  , & la  cérémonie  de  la  préfenter  ÿ 
tout  cela  eft  fcrupuleufement  exécuté  , 
fans  manquex  à aucun  article. 

Lorfqu'on  eft  alîis  , le  cérémonial 
n’eft  pas  encore  fini  , il  faut , avec  un  ‘ 
air  grave  & férieux , expofer  le  motif 
de  la  vifite  : on  répond  fur  le  même 
ton , en  faifant  de»profondes  inclina- 
tions. On  fe  tient  droit  fur  fa  chaife  , 
fans  s’appuier  contre  le  doflier , on  tient 
les  yeux  baitTés  y fans  regarder  ni  de 
droit  ni  de  gauche  :r  on  étend  les 
mains  fur  les  genoux  ; on  a les  pieds 
un  peu  avancés.  On  ne  doit  pas  s’é- 
carter un  inftanc  de  cette  contenance* 

Après  un  moment  de  converfation  > 
un  domeftique  y vêtu  proprement  , 
vient  apporter  fur  un  plat  autant  de 
tafles  de  thé  qu’il  y a de  perfonnes. 
On  prend  la  tafie  avec  de  nouvelles 
cérémonies , on  en  fait  encore  en  la 
portant  à fa  bouche , & en  la  rendant 
après  qu’on  a bn. 

Lorfque  la  vifite  eft  finie , le  maître 
du  logis  conduit  le  vifitant  à fa  chaife ,, 
s’arrête  , attend  qu’il  y foit  entré , que 
les  porteurs  l’aient  enlevé  de  terre* 
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Alors  celui  qui  eft  dans  la  chaife  dit 
adieu  , & l’autre  lui  répond  avec  la 
même  humilité. 

Un  inftant  après  qu’il  l’a  quitté  , 
il  envoie  un  de  fes  gens  le  com- 
plimenter. Deux  ou  trois  cents  pas 
plus  loin  , on  en  renvoie  un  fécond 
chargé  des  mêmes  ordres  de  la  parc 
de  fon  maître.  C’eft  alors  que  la  vifite 
eft  finie. 

Il  eft  d’ufage  de  faire  des  préfents 
à chaque  vifite.  Après  les  premières  ci-  , 
vilités  , celui  qui  rend  fa  vifite  , pré- 
fente un  billet  appellé  Lytan.  Il  con- 
tient les  qualités  de  celui  qui  le  pré- 
fente , 6c  le  détail  des  chofes  dont  le 

Ï>réfent  eft  compofé.  Celui  qui  reçoit 
a vifite  prend  ce  billet  6c  le  donne  à 
fon  domeftique , après  avoir  fait  une 
profonde  révérence. 

La  vifite  finie,  il  lit  le  billet,  6c 
prend  ce  qu’il  juge  à propos  du  préfent. 
Lorfqu’on  retient  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  billet , on  en  donne  un 
autre  pour  remerciment.  Si  l’on  n’ac- 
cepte rien , on  renvoie  le  billet  & le 
préfent , avec  un  compliment  le  plus 
poli  qu’on  puifte  faire.  Il  fignifie  ordi- 
nairement : ce  font  des  perles  pré- 
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cieufes  , je  n’ofe  y toucher.  Lorfque 
la  perlonne  qui  fait  le  préfent  fe  con- 
tente cle  l’envoyer  par  des  domefti- 
ques , on  obferve  les  mêmes  cérémo- 
nies que  quand  elle  le  préfence  elle-mê- 
me en  personne.  Quelquefois  on  envoie 
feulement  le  billet , fe  réfervant  d’a- 
cheter ce  qu’on  aura  marqué  vouloir 
accepter.  Alors  on  prend  un  pinceau 
à écrire  , & on  fait  un  cercle  autour 
des  articles  qu’on  accepte.  On  va  les 
chercher  fur  le  champ  , &c  on  les  en- 
voie. Celui  qui  reçoit  le  préfent  écrit 
un  billet  de  remerciaient  où  il  mar- 
que ce  qu’il  a reçu  : & ajoute  que  le 
refte  eft  compofé  de  perles  précieufes. 

Au  commencement  de  l’année , à la 
cinquième  Lune  , la  politelTe  exige 
que  , quand  on  a reçu  un  préfent , 
on  en  falTe  un  à fon  tour.  Si  ce  pré- 
fent vient  d’une  perfonne  diftinguée 
par  fa  nailfance  ou  par  fa  dignité  , on 
doit  faluer  ce  préfent  par  une  profonde 
inclination. 

■ Lorfqu  un  envoyé  de  la  Cour  va  voir 
les  grands  Mandarins,  ceux  desliepx  par 
où  il  palTe  , ceux  à qui  il  rend  vifite  ne 
manquent  à aucune  des  formalités 
prefcrites  : ils  les  fuivent  même  avec 
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le  plus  grand  fcrupule.  Toutes  ces 
formalites  humiliantes  ne  pourroient 
être,  nous  le  répétons,  du  goût  d’au- 
cune autre  nation. 

Notre  fentinient , à ce  fujet , eft  bien 
oppofé  à celui  de  M.  l’Abbé  de  Marfi. 
Dans  le  premier  volume  de  cet  Ou- 
vrage , dojnt  il  a donné  les  douze  pre- 
miers , il  fait  l’apologie  de  ces  céré- 
monies ridicules  & gênantes.  On  11e 
peut  disconvenir  que  la  gêne  eft  défa- 
gréable  à tous  les  hommes  en  général , 
de  quelque  état  & de  quelque  pays 
qu’ils  foient  : plus  cette  gêne  eft  aug- 
mentée 3 plus  elle  devient  infupporta- 
ble  j & le  cérémonial  Chinois , loin 
de  ferrer  les  nœuds  de  l’amitié  , les 
rompt  : il  prive  des  charmes  ft  doux 
de  la  fociété.  D’ailleurs  ces  humiliations 
auxquelles  ils  font  aflervis  leur  énerve 
le  courage.  Il  dit  que  le  foible  de  tou- 
tes les  nations  eft  de  ne  juger  les  unes 
des  autres  que  par  comparaifon  , d’où 
il  arrive  quelles  s’accufent  toutes  de 
ridicule  & de  barbarie.  N’étoit-il  point 
du  nombre  de  ceux  qui  fe  perfuadent 
que  tout  ce  qui  eft  étranger  eft  toujours 
préférable  à ce  qui  eft  national , & que 
les  mœurs  des  pays  éloignes  font  tou- 
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jours  meilleures  que  les  nôtres,  Cee* 
nous  conduiroit  trop  loin  , continuons 
notre  Ouvrage. 

Les  formalités  qu’on  doit  obferver 
dans  les  lettres  , font  en  fi  grand  nom- 
bre qu’elles  font  embarrafïantes , mê- 
me "pour  les  Lettrés.  Lorfqu’on  écrit 
à une  perfonne  de  grande  confédéra- 
tion, il  faut  fe  fervir  d'un  papier  blanc, 
y faire  dix  ou  douze  replis , de  la  même 
maniéré  que  nos  paravents  font  pliés. 

Il  y a des  Marchands  qui  en  vendent 
de  tout  prêts , avec  des  petits  facs  &C 
de  petites  bandes  de  papier  rouge  , 
qui  doivent  fervir  d’enveloppe  à la 
lettre.  Au  fécond  pli  on  commence  la 
lettre  , & l’on  met  fon  nom  fur  le 
dernier. 

Pour  le  ftyle  , il  faut  une  nouvelle 
formalité.  Il  doit  être  différent  de  celui 
dont  on  fe  fert  dans  les  entretiens  or- 
dinaires. Pour  le  cara&ere  de  l’écriture, 
il  faut  prendre  de  nouvelles  précau- 
tions : plus  ceux  à qui  l’on  écrit  font 
conftitués  en  dignité , plus  il  doit  être 
fin.  Il  faut  encore  garder  entre  les  li- 
gnes des  diftances  marquées  , & em- 

Î loyer  des  termes  honorables , fuivanc 
e rang  ôc  la  qualité  des  perfonnes  à 

qui. 
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qui  l’on  écrie , Se  ce  feroit  une  groiïïe- 
reté  infultante  que  de  manquer  à routes 
ces  réglés. 

Lorfque  la  perfonno  qui  écrit  eft 
en  deuil  , elle  couvre  fon  nom  d’un 
petit  papier  blanc.  La  lettre  étant 
écrite  , on  la  'met  dans  un  petit  fac 
de  papier,  fur  lequel  on  colle  une 
bande  de  papier  rouge  de  la  longueur 
de  la  lettre  , & large  de  deux  doigts. 
Sur  cette  bande  on  écrit  Nuy-han  , -• 
ceft-i-dire , la  lettre  eft  dedans.  On 
la  met  enfuite  dans  un  fécond  fac  de 
papier  plus  fort , &c  on  met  deffus  une 
fécondé  bande  de  papier  rouge.  Sur 
cetee  derniere  on  écrit  le  nom  & la 
qualité  de  celui  à qui  on  écrit  la  lettre. 

* A côté  on  met  le  nom  du  lieu  & de  la 
province  où  il  fait  fa  réfidence.  On 
ferme  ce  fécond  fac  en  haut  & en  bas, 
& le  cachet  s’imprime  fur  les  deux 
ouvertures.  On  marque  le  jour  & l’an- 
•jnée  où  la  lettre  eft  écrite  , on  mec 
cet^e  date  du  haut  en  bas  , & on  la 
conduit  d’une  ouverture  du  fac  à 
l’autre. 

Lorfque  ce  font  des  dépêches  pref- 
fées  que  les  Mandarins  envoient  en 
Çour , on  attache  une  plume  au  pa~ 
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quet  , pour  marquer  que  la  réponfe 
eft  11  prelfée  qu’on  envoie  ce  qui  eft 
nécelTaire  pour  la  faire  fur  le  champ. 
Alors  le  courrier  qui  en  eft  chargé  eft 
obligé  de  marcher  nuit  & jour. 

Les  Chinois  fe  donnent  récipro- 
quement des  marques  d’amitié , en  s’in- 
vitant à des  feftins.  Alors  l’apparence 
d’amitié  & de  politeife  met  des  entra- 
ves qui  ne  peuvent  être  fupportables 
qu’à  des  Chinois.  Dans  ces  feftins  tout 
eft  contraint  ; tout  fe  pafle  enfin  eu 
cérémonies. 

Le  récit  d’un  de  ces  repas  folemnels 
auquel  affifta  le  P.  Bouvet  à Canton  , 
ne  manquera  certainement  pas  d’amu- 
jfer  le  Lcéteur.  Ce  Millionnaire  étoic 
envoyé  par  l’Empereur  en  Europe  , 
accompagné  par  deux  autres  Jéfuites  Ôc 
un  grand  Mandarin  de  la  Cour  j qui 
avoit  ordre  de  les  conduire  jufqu’aux 
frontières.  En  qualité  d’Envoyé  , il 
reçut  tous  les  honneurs  de  ce  feflin' 
que  lui  donna  le  Viceroi  de  la  province 
de  Canton.  Il  en  a donné  lui-m£me 
la  defcription , & nous  allons  emprun- 
ter fes  termes. 

Lorfque  tous  les  conviés  furent  ar- 
rivés , on  pafta  dans  la  falle  où  écoienr 
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deux  rangs  de  cables , & dont  le  nom- 
bre fe  moncoic  à feize.  Le  rang  de 
celles  qui  écoient  deftinées  pour  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées , avan- 
çoient  un  peu  en  devant.  Ce  ne  fut 
qu  après  bien  des  révérences  , bien 
des  façons  , bien  des  compliments , que 
tout  le  monde  fe  trouva  aifîs.  Toutes  les 
tables  d’en -haut  étoient  ornées  par- 
devant  d’un  paravent  de  fatin  violet  , 
relevé  d’un  dragon  en  broderie  d’or  j 
les  fauteuils , donc  les  bras  8c  le  dolîxer 
formoient  un  demi  - cercle  oblique- 
ment incliné  , étoient  couverts  d’une 
garniture  femblable.  La  même  garni- 
ture ornoit  les  tables  8c  les  chaifes 
d’en-bas  , 8c  différoic  cependant  parla 
broderie.  Chaque  table  écoit  double  ; * 
c’eft-à-dire , qu’en  devant  de  la  pre- 
mière il  y en  avoir  une  fécondé  chargée 
-d’un  bouquet  de  parade  , compofé  de 
feize  pyramides  de  viandes,  de  différents 
mets  & fruits , &c.  Chaque  pyramide 
avoir  un  pied  «5c  demi  de  hauteur  : toutes 
étoient  peintes  8c  ornées  de  fleurs.  J’ai  dit 
d’un  bouquet  de  parade,  parce  que  ces 
fortes  de  tables  n’étant  dreflfées  que 
pour  la  montre  8c  pour  flatter  les  yeux 
4e$  convives,  on  les  récité  toutes  aufll- 
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toc  qu’ils  font  aflîs.  A la  fin  du  repas 
on  difhibue  toutes  les  viandes  aux  do- 
meftiques  des  conviés. 

L’autre  table  portoit  fur  fon  bord 
un  piédeftal , fur  lequel  étoient  une 
petite  calfolerte  de  cuivre  , une  boîte 
de  parfums  , un  flacon  d’eau  odorifé- 
pe  îte  , & tous  les  inftrumenrs  propres 
à mettre  les  parfums  dans  la  caflolette , 
££  à remuer  les  cendres  qui  y étoient. 

Sur  les  deux  coins  de  devant  étoient 
dreflées  deux  petites  planches  vernif* 
fées  , décorées  d’un  emblème  d’un 
côté,  & de  quelques  pièces  de  poéfie 
de  l’autre. 

Les  deux  autres  coins  de  la  table 
étoient  garnis  chacun  de  deux  petites 
• afliettes  de  porcelaine,  qui  contenaient 
de  petites  herbes  confites  au  fel  & au 
" vinaigre  , pour  exciter  l’appétit.  On 
voyoit  au  milieu  une  petite  talfe  d’ar- 
gent  fur  fa  faucoupe  , une  paire  de 
quait-fee  , compofées  de  deux  petiqt 
bâtons  d’ivoire , ornés  d’or  ou  d’argenr. 
On  s’en  fert  à la  Chine  au  lieu  de  rour-p 
chettes  : elles  font  ordinairement  po^ 
fées  en  lignes  parallèles  devant  les 
fiéges.  Il  eft  rare  qu’on  donne  ces  for- 
^ £çs  dç  fçftins  fa  os  U , Comédie,  Dès  Iç  .. 
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commencement  du  repas , les  Comé- 
diens entrent  dans  la  l’aile  où  fe  donne 
le  repas.  Tous  s’inclinent  profondé- 
ment , îk  frappent  quatre  fois  la  terre 
avec  leur  front.  Le  chef  de  la  troupe 
s’avance  au  bout  de  la  falle  , préfente 
à la  petfonne  la  plus  diftinguée  un  li- 
vre qui  contient  toutes  les  Comédies 
que  fa  troupe  fait  jouer  , & la  prie  dé 
marquer  celle  qu’il  veut  qu’on  joue.  Ce 
livre  annonce  cinquante  ou  foixante 
Comédies  que  fa  troupe  fait  par  cœur, 
qu’elle  peut  repréfenter  ' fur  le 
champ.  Ce  fut  au  P.  Bouvet  que  le 
Comédien  s’adrelfa.  Il  dit  qu’étant 
novice  dans  ces  fortes  de  cérémonies  , 
il  eut  peur  de  choilir  quelque  piece 
où  il  fe  trouvât  des  chofes  capables  de 
choquer  les  oreilles  chattes  , il  ht  en- 
tendre au  grand  Mandarin  qui  l’ac- 
compagnoit  que  la  Comédie  n’étoit 
pas  un  divertiflement  convenable  â 
des  gens  de  leur  profeilîon.  Cela  fut 
caufe  que  la  compagnie  voulut  bien 
fe  priver  de  ce  divertittement.  O11  fe 
contenta  de  la  fymphonie  de  plufîeurs 
fortes  d’inttruments  qui , jouant  régu- 
lièrement & par  intervalles  , mai> 
quoient  le  tems  de  chaque  fervice. 
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Pendant  tout  le  repas , les  paroîei 
& les  mouvements  tant  des  convives 
que  de  ceux  qui  fervoient , furent  tel- 
lement compares,  que  , (ans  le  férieux 
& la  gravité  de  ceux  qui  y figuroient , 
un  Européen  , en  les  voyant  pour  la 
première  fois , eût  pu  dire  que  c’étoit 
plutôt  une  comédie  qu’un  repas , & 
ks  Européens  qui  étoient  avec  moi 
avoient  beaucoup  de  peine  à s’empê- 
cher de  rire. 

Ce  repas  fut  partagé  en  plusieurs 
fcènes  ou  fervices , tons  diftingués  par 
la  fymphonie.  Le  prélude  du  feftin 
fut  deux  petites  coupes  remplies  de 
vin  , contenant  environ  une  bonne 
cuillerée  chacune  , que  deux  Maîtres 
de  cérémonie  nous  invitèrent  à boire 
de  la  part  du  SJong-ton.  Ils  étoient  à 
genoux  au  milieu  de  la  falle  , difant , 
d’une  maniéré  fort  grave  & à très- 
haute  voix  : Monfetgneur  vous  invite  a 
boire.  Après  que  chacun  eut  bu  une 
partie  de  fa  taïïe  , ils  crièrent  une  fé- 
condé : Vuide^ , s'il  vous  plaît , jufquà 
la  derniere  goutte . 

Cette  cérémonie  s’obferve  pendant 
tout  le  feftin , non-feulement  elle  fe 
réitéré  à chaque  fois  qu’il  eft  queftiou 
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de  boire  , mais  encore  lorfqu’on  ferc 
quelques  plats  fur  la  cable , ou  qu’on 
touche  à des  mets  nouveaux. 

Si-tôt  qu’on  a pofé  un  plat  , les 
deux  maîtres  de  cérémonie  fe  mettent 
à genoux,  invitent  à prendre  les  pe- 
tits bâtons  & à goûter  les  mets  qu’on 
vient  de  fervir.  Le  maître  de  la  mai-  i 
fon  invite , par  ligne  , les  conviés  de 
manger,  & tous  lui  obéirent. 

Les  principaux  mets  du  feftin  con- 
fident en  ragoûts  de  viandes  hachées 
& mêlées  avec  des  légumes  } on  ferr 
en  même  rems  du  bouillon  dans  de 
grands  vafes  de  porcelaine. 

On  fert  fur  chaque  table  vingt  de 
ces  fortes  de  plats , de  même  forme 
& de  même  grandeur.  Ceux  qui  les 
fervent  vont  les  prendre  au  bas  de  la 
falle  , où  des  valets  de  cuifine  , dont 
le  nombre  eft  égal  à celui  des  con- 
viés, les  apportent  un  à un  fur  un  plateau 
vernifie  , éc  les  préfentent  à genoux.  ; 

Avant  de  les  porter  fur  la  table  , les 
domeftiques  qui  les  reçoivent  , ran- 
goient  quatre  à quatre  les  premiers 
auxquels  on  avoit  touché , de  forte 
qu’à  la  fin  du  repas  tous  ces  plats  for- 
moient  un  quarré  régulier. 
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• A la  fin  de  chaque  aéte  de  ce  repas 
comique  , c’eft-à-  dire  , à chaque  qua- 
trième plat  qui  paroiffoit  fur  la  table, 
on  fervoit  un  bouillon  particulier  & un 
pâté  femblable  aux  pâtes  à la  Maza- 
rine , mais  d’un  goût  bien  différent; 
On  goûte  de  tout  , avec  les  memes 
cérémonies  qu’on  vient  de  voir  : ori 
peut  juger  combien  elles  font  impor- 
tunes. Enfin  la  fête  fe  termine  par  une 
taife  de  thé  , &:  par  de  grands  re- 
merciments  réciproques.  Après  un 
quart  d'heure  de  converfation , chacun 
fe  retire. 

Le  lendemain  au  matin  le  P.  Bou- 
vet envoya,  fuivant  l’ufage  , au  Tfong- 
ton  un  tfetfée , ou  billet  de  remerci- 
ment  fur  les  honneurs  qu’il  lui  avoit 
faits  la  veille. 

Lorfqu’on  fouffre  qu’on  joue  la  Co- 
médie , on  porte  le  livre  des  Comé- 
dies à tous  les  convives  qui  le  ren- 
voient tous  à celui  qui  eft  le  plus  dif- 
tingué.  Alors  il  marque  la  piece  qu’il 
croit  être  la  plus  agréable  à la  Com- 
pagnie. S’il  y a quelque  inconvénient 
à la  représenter  , le  Comédien  doit 
Pen  avertir.  Ce  feroit,  par  exemple, 
fi  un  des  perfonnages  de  la*  Comédie 
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portoit  le  nom  d’un  des  convives.  Touc 
étant  arrangé , le  Comédien  montre  à 
tous  les  convives  le  nom  de  la  Comé- 
die dont  on  a fait  choix , & chacun  y 
applaudit  par  un  figne  de  tête. 

La  repréfentation  commence  au  bruit 
des  inftruments  connus  dans  la  nation. 
Ce  font  des  baflins  d’airain  ou  d’acier  , 
dont  le  fon  eft  aigre  8c  perçant  } des 
tambours  de  peau  de  bufle  ÿ des  flûtes , 
des  fififcs  & des  trompettes  , dont 
l’harmonie  ne  peut  charmer  que  les 
oreilles  des  Chinois. 

Pour  les  Comédies  qui  fe  repré- 
fentent  dans  les  feftins  , il  n’y  a ni 
préparatifs  , ni  décorations.  Un  tapis 
étendu  fur  le  plancher  de  la  falle  fere 
de  théâtre  , & les  A&eurs  fortent  de 
quelque  chambre  voiflne. 

Les  meurtres  apparents , les  pleurs  , 
les  foupirs  , les  gémiflements  , quel- 
quefois même  les  hurlements  de  ces 
Comédiens  font  juger  à quelqu’un  qui 
ne  fait  pas  la  langue , que  ces  pièces 
font  remplies  d’événements  tragiques. 

Lorfque  le  feftin  efl  accompagné  de 
la  Comédie  ceux  qui  fervent  ména- 
gent le  tems  de  façon  que  les  vingt- 
quatre  plats  fe  trouvent  fervis  dans  le 
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tems  où  la  piece  doit  être  interrompue. 
Alors  on  fe  leve  de  table  , 8c  le  maî- 
tre de  la  maifon  conduit  les  convives 
dans  un  jardin  ou  dans  une  falle,  pour 
converfer  8c  donner  le  tems  de  feryir 
le  deiïerr. 

Pendant  ce  tems  les  Comédiens  pren- 
nent leur  repas.  Quelques  domeftiques^ 
apportent  dans  la  falle  où  l’on  eft  des 
baftins  d’eau  tiède  pour  fe  laver  les 
mains  j d’autres  deflervent  ét  prépa- 
rent le  deflert  qui  eft  auffi  fur  vingt  ou 
vingt-quatre  plats.  Il confifte  enfucre, 
en  fruits , en  compotes  , en  jambons , 
en  canards  falés , féchés  au  foleil , &c 
qui  font  très-agréables  au  goût  ; enfin 
en  petits  entremets  fort  délicats. 

Lorfque  tout  eft  préparé  , un  do- 
meftique  s’approche  de  fon  maître  , & 
l’en  avertit  tout  bas.  Le  maître  prend 
le  tems  où  l’entretien  cefte , fe  leve 
& invite  les  convives  à retourner  dans 
la  falle  du  feftin  : on  fait  encore  quel- 
ques cérémonies  pour  les  places  , & 
chacun  fe  met  enfin  dans  celle  qu’il 
occupoit  pendant  le  repas.  On  rem- 
place les  petites  taiïes  par  de  plus 
grandes , 8c  c’eft  principalement  pen- 
dant ce  fervice  que  le  maître  de  la 
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ntaifon  engage  à boire  à longs  ttaits. 
La  Comédie  continue  ou  bien  , on 
fe  fait  apporter  le  livre  des  farces  : 
chacun  choifit  la  Tienne  , Sc  elles  fe 
jouent  les  unes  après  les  autres. 

Lorfque  le  feflin  a été  accompagné 
de  Comédies , il  eft  d’ufage  que  tous 
les  convives  donnent  quelqu’argent 
aux  domeftiques  de  celui  qui  leur  a 
donné  le  repas.  Au  commencement 
du  deffert  , chaque  convive  fait  ap- 
porter par  un  de  fes  gens  , fur  un  plat , 
divers  facs  de  papier  rouge  qui  con- 
tiennent un  peu  d’argent.  On  en  donne 
au  cuifînier  , au  maître- d’hôtel  , aux 
Comédiens  & à ceux  qui  fervent  à 
table.  Chaque  domeftique  porte  le 
plat  qui  contient  ces  paquets  devant 
le  maître  de  la  maifon  , qui , après 
quelques  difficultés  & beaucoup  de 
lignes  qui  annoncent  fa  répugnance  , 
confent  enfin  à accepter  cette  gratifi- 
cation pour  fes  gens , & fait  ligne  à 
l’un  d’eux  de  la  prendre  pour  la  diftri- 
buer.  M.  l’Abbé  de  Marfi  s’eft  trompé, 
lorfqu’il  a dit  qu’on  portoit  cet  argent 
au  maître  de  la  maifon  , pour  le  dé- 
dommager de  la  dépenfedu  repas.  Un 
nfaee  aufii  indécent  ne  conviendront 
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nullement  à des  gens  auili  polis  que 
le  font  les  Chinois» 

Ces  fêtes  ne  Ce  donnent  ordinaire- 
ment que  la  nuit  : elles  commencent 
à la  fin  du  jour  , 6c  durent  jufqu’à  mi- 
nuit.  Les  convives  fe  féparent  avec 
les  cérémonies  pratiquées  dans  les  vi- 
fites.  Leurs  domeftiques  portent  devant 
leurs  chaifes  de  grandes  lanternes  de 
papier  huilé  , fur  lefquelles  le  nom  du 
maître  , quelquefois  fes  qualités  , font 
tracées  en  gros  caraétere» 

Nous  croyons  pouvoir  faire  quelques 
remarques  fur  la  qualité  de  leurs  mets» 
Leur  potage  eft  toujours  fort  bon.  IL 
eft  fait  ,avec  de  la  graille  de  cochon; 
qui  eft  beaucoup  meilleure  à la  Chine  • 
que  par-tout  ailleurs , ou  avec  des  cou- 
lis de  différentes  viandes  , telles  que 
de  poule,  de  canard,  &c,  en  y mê- 
lant toujours  du  cochon.  Ils  font  même 
cuire  ces  viandes. dans  différents  fucs , 6c  . 
les  coupent  par  morceaux. 

Dans  toutes  les  faifons  de  Tannée 
ils  ont  plufieitrs  fortes  d’herbes  & de  lé- 
gumes inconnus  en  Europe.  Us  tirent , 
de  la  graine  de  ces  plantes,  une  huile 
dont  on  fait  ufage  dans  les  faulfes.  Les 
cuiftniers  François  qui  ont  le  plus  ra- 
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fine  fur  ce  qui  peut  aiguifer  l’appétic , 
ne  verroient  qu’avec  furprife  à.  quel 
point  les  Chinois  ont  porté  l’invention 
en  matière  de  ragoûts  , & comment  ils 
ont  fu  allier  le  rafinement  à l’écono- 
mie. On  aura  peine  à fe  perfuade* 
qu’avec  de  fimples  fe.ves  qui  croillènt 
dans  leur  ^ys , de  avec  la  farine  qu’ils 
tirent  du  riz  6c  du  bled , ils  préparent 
une  infinité  de  mets  , tous  différents 
les  uns  des  autres , tant  à la  vûe  qu’au 
goût.  Des  épiceries , des  herbes  fortes 
leur  fervent  a diverfifier  leurs  ragoûts 
à l’infini. 

Les  Chinois  préfèrent  la  viande  de 
porc  à toutes  les  autres  : c’eft  le  fon- 
dement de  tous  leurs  repas.  Tout  le 
monde  , dans  ce  pays  , nourrit  de 
ces  animaux  , les  engraiffent , & l’u- 
fageeft  d’en  manger  toute  l’année.  Il  eft 
certain  que  rien  n’eft  meilleur  que  le 
.porc  de  la  Chine  : on  auroit  peine  à 
trouver  quelque  chofe  aulli  délicat 
qu’un  jambon  de  ce  pays.  La  chair 
des  vieilles  juments  y eft  aufli  fort  ef- 
timée  : mais  les  mets  les  plus  re- 
cherchés dans  les  repas  des  Grands  , 
font  des  nerfs  de  cerf  & des  nids  d’oi- 
feaux»  On  expofe  ces  nerfs  au  foieil 
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pendant  tout  l’été  ; on  les  couvre  en- 
fuite  de  poudre  de  poivre  & de  muf* 
cade  , & on  les  renferme.  Lorfqu’on 
veut  les  apprêter  pour  la  table  , on 
les  amollit  dans  de  l’eau  de  riz  , on 
les  fait  cuire  dans  du  jus  de  chevreau  , 
puis  on  les  aflfaifonne  avec  plulïeurs 
fortes  d’épiceries.  * 

Les  nids  d’oifeaux  viennent  des 
pays  voifins , tels  que  la  Cochinchine , 
le  Tonquin , Pille  de  Java.  Ces  nids 
font  attachés  Air  des  rochers  le  long 
des  côtes , de  la  même  maniéré  que 
ceux  des  hirondelles  le  font  aux  fe- 
nêtres. Ces  nids  font  un  mets  fort  dé- 
licat , & font  fort  chers.  On  ne  fait 
pas  précifément  de  quelle  matière  ils 
font  compofés.  On  croit  qu’ils  font 
faits  avec  l’écume  de  la  mer  & de 
petits  poiflons  qu’un  oifeau  qui  ref- 
lemble  alTez  à l’hirondelle  par  le  plu- 
mage , tire  de  la  mer , & dont  il  fait 
fon  nid.  Ces  nids  font  de  couleur  verte, 
Sc  un  peu  tranfparents.  Leur  grandeur 
& leur  forme  eft  à peu-près  comme 
la  moitié  de  Pécorce  d’un  citron.  On 
les  met  dans  les  ragoûts  , & ils  ajou- 
tent beaucoup  à leur  bonté. 

Les  pattes  d’ours  Sc  les  pieds  de 
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différents  autres  animaux  qu’on  ap- 
porte de  Siam  , de  Camboye  6c  de 
Tartane  , font  encore  des  mets  très- 
délicats  , 6c  réfervés  pour  les  feules 
tables  des  grands  Seigneurs.  On  mange 
encore  à la  Chine  des  volailles  de 
.toutes  efpeces , des  lièvres  , du  gibier 
tel  que  nous  l’avons  en  Europe  ; 6c  il 
'-eft  généralement  moins  cher  dans  ce 
pays  que  dans  le  notre. 

On  affure  que  les  Chinois  aiment  la 
chair  de  cheval  6c  de  chien  , fans 
s’embarraffer  iî  ces  animaux  font  morts 
de  vieilleffe  ou  de  maladie.  Ils  man- 
gent encore  des  chats  , des  rats  , 6c 
d’autres  animaux  de  cette  efpece.  On 
en  vend  même  publiquement  dans  les 
marchés.  C*eft  un  fpe&acle  amufant 
pour  les  Européens  de  voir  tous  les 
chiens  d’une  ville  raffemblés  par  les  „ 
cris  de  ceux  qu’on  va  tuer , ou  par  l’o- 
deur de  ceux  qui  font  déjà  morrs , 6c 
s’élancer  fur  les  Bouchers , 6c  ceux-ci 
fortir  armés  de  Bâtons  ou  de  fouets , 
pour  fe  défendre  de  leur  attaque. 

Les  Millionnaires  difent  que  l’ali- 
ment le  moins  cher  6c  le  plus  commun 
des  Chinois  , efb  une  efpece  de  pain 
de  cinq  à fix  pouces  d’épaiffeur  , 6c 


Digitized  by  Google 


>400  Additions  'a  l’Histoirï 

fait  avec  de  la  farine  de  feves.  On  le 
mange  crud  , cuit  à l’eau  , fri , féché  j 
ôc  apprêté  de  toutes  les  maniérés  qu’on, 
apprête  les  légumes.  On  l’appelle  Teu- 
fcu  ; tout  le  monde  , même  l’Empe- 
reur en  fait  toujours  fervir  fur  fa  table  , 
& le  regarde  comme  un  mets  fore,, 
délicat.  La  livre  ne  coûte  cependant 
que  la  valeur  de  deux  liards.  Les  mê- 
mes Ecrivains  prétendent  que  l’ufage 
de  ce  mets  empêche  les  Etrangers  de 
• fe  refleurir  de  l’influence  du  climat  9 
& cette  raifon  en  rend  la  confomma- 
tion  confidérable  parmi  les  Voyageurs. 

Quoique  le  rhé  foit  la  boiflon  la 
plus  ordinaire  des  Chinois , iis  ne  laif- 
ient  pas  de  boire  fouvent  du  vin  , & 
le  peuple  en  confomme  beaucoup.  Ils 
font  ce  vin  avec  une  efpece  de  riz 
particulière  & différente  de  celle  qu’ils 
emploient  pour  leur  nourriture.  On 
laifle  tremper  ce  ritz  dans  l’eau  avec 
quelques  ingrédients  pendant  trente 
ou  quarante  jours  , puis  on  fait  cuire 
le  tout , & quand  il  eft  bien  liquéfié  , 
il  ne  tarde  pas  à fermenter  & à fe 
couvrir  d’une  écume  vaporeufe  , allez 
femblable  à celle  des  vins  nouveaux. 
Sous  cette  écume  on  trouve  un  vin 
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très-pur.  On  le  tire  au  flair , & on  le 
ve.rfe  dans  des  vafes  de  terre  vernifles  , 
pour  le  conferver.  De  la  lie  qui  refte  , 
on  fait  une  eau-de-vie  aufli  forte  que 
celle  qu’on  tire  de  notre  vin , elle  eft 
même  plus  inflammable.  La  qualité 
du  vin  Chinois  dépend  de  la  qua- 
lité des  eaux  avec  lefquellçs  on  le 
fait.  Il  y a des  provinces  où  il  eft  ex- 
cellent , & fort  recherché  dans  tout 
l’Empire. 

Les  Chinois  ont  encore  une  autre 
cfpece  d’eau-de-vie  que  l’on  dit  être 
tirée  de  la  chair  de  mouton  , par  le 
moyen  dç  la  diftillation  : mais  il  n’y  a 
que  lesTartarçs  qui  en  faflfent  ufage  : 
elle  eft  défagréable  au  goût  , & fort 
capiteufe. 

Nous  avons  donné  ces  additions 
fur  l’Hiftoire  de  la  Chine  , pour  faire 
connoître  au  Le&eur  plufieurs  ufages 
qui  font  établis  dans  ce  pays , & dont 
M.  l’Abbé  de  Marfi  n’avoit  donné 
qu’un  apperçu.  Nous  allons  en  ajouter 
quelques-unes’ a l’Hiftoire  des  Turcs  j 
nous  y ferons  connoître  quels  font  les 
amufements  &ç  les  occupations  des 
Dames  T urques.  M.  l’Abbé  de  Marft  n’a 
touché  cet  article  que  très  légèrement. 
Tome  XXIX . * 
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ADDITIONS 
A L’HISTOIRE  DES  TURCS. 


T i e s Effendi , chez  les  Turcs , font 
les  Savants  ou  Lettrés  : ils  font  égale- 
ment habiles  à polféder  les  dignités  de 
leur  Religion  & les  charges  de  judica- 
ture  : la  même  fcience  eft  nécefl'aire  pour 
les  deux  états.  Dans  la  langue  T urque  , 
le  même  mot  fignifie  un  Jurïfconfulte 
ou  un  Prêtre.  Ce  font  les  feuls  perfon- 
nages  qui  aient  quelque  importance 
dans  cet  Empire.  Ils  occupent  tous  les 
emplois  conlidérables  , & pofTedent 
tous  les  biens  attribués  à leur  Religion. 
Quoique  l’Empereur  foit  l’héritier  né  de 
tout  fon  peuple , il  ne  touche  jamais  aux 
revenus  ni  à l’argent  d’un  Effendi  : 
tout  ce  qu’il  laifle  après  fa  mort  pafle 
à fes  enfants  : mais  il  perd  ce  privilège 
lorfqu’il  accepte  uhe  place  à la  Cour 
ou  le  titre  de  Sacha.  Il  y en  a très- 
peu  qui  tuent  l'imprudence  d’accepter 
des  dignités  qui  leur  faffent  predre  le 
privilège  que  leur  donné  la  qualité 
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d’Effendi.  Il  eft  aifé  de  juger  jufqu’à 
quel  point  s’étend  le  pouvoir  de  ces 
hommes  qui  fe  font  emparés  de  toutes 
les  fciences  & de  tous  les  biens  de 
l’Empire.  Ils  font  les  véritables  auteurs 
des  révolutions  , & les  foldats  n’en 
font  que  les  a&eurs.  Il  eft  important 
pour  l’Empereur  de  les  ménager } leur 
pouvoir  eft  très-connu.  Ce  furent  eux 
qui  dépoferent  le  Sultan  Mnftapha  II,,  en 

17°3* 

Les  Effendi  font  trop  inftruits  pour 
ajouter  foi  aux  abfurdités  du  Maho- 
métifme , que  leur  intérêt  les  engage 
de  prêcher  au  peuple.  11  y en  a même 
qui  affichent  l’incrédulité  , & qui 
croient  s’attirer  par -là  le  titre  de  Phi- 
lofophes.  Ils  boivent  du  vin  avec  autant 
de  facilité  que  les  hommes  d’une  au? 
tre  Religion  ; difent  que  ce  que 
Dieu  a fait  eft  deftiné  à l’ufage  de 
l’homme  ; que  la  loi  qui  le  défend  eft 
Cependant  très-fage  , mais  qu’elle  n’eft 
établie  que  pour  le  peuple  , parmi 
lequel  l’ufage  du  vin  eft  une  fource  de 
déiordres.  Us  ajoutent  que  l’intention  du 
Prophète  n’avoit  point  été  de  gêner, 
ceux  qui  favent  en  ufer  avec  modé- 
ration : cependant , pour  ne  pas  caufer 
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de  fcandale  , ils  n’en  boivent  jamatj 
en  public. 

ïïd.  ibid.  Quoique  l’Empereur  paroiffe  être 
maître  abfolu  dans  fes  Etats  , il  eft 
aufli  efclave  que  le  dçrnier  de  fes  fu-  v 
jets  j le  Gouvernement  eft  entièrement 
à la  difpofttion  des  troupes  : lorfqu’un 
Janiffaire  regarde  l’Empereur  de  mau- 
vais œil , il  le  fait  trembler.  Il  y a ce- 
pendant en  Turquie  une  plus  grande 
fubordination  que  par  - tout  ailleurs. 
On  ne  parle  qu’à  genoux  à un  Miniftre 
d’Etat.  S’il  êchapoit  feulement  un  mot 
contre  fa  conduite  dans  un  cafté  , il  en 
feroit  bientôt  inftruit  3 parce  qu’il  y 
a des  efpions  par-tout.  Le  Cafte  feroic 
rafé  fur  le  champ , &:  tous  ceux  qui 
auroient  été  préfents  feraient  mis  à - 
la  torture.  On  n’entend  point  le  peu- 
ple faire  des  acclamations  ; on  n’y  voie 
point  de  libelles  diffamatoires  ; on, 
n’y  difpute  point  fur  les  affaires  d’Etar. 
Ce  n’eft  point  par  des  noms  injurieux 
qu’on  fe  venge  d’un  Miniftre.  Lorfqu’il 
a le  malheur  de  déplaire  au  peuple  ; 
on  l’arrache  d’entre  les  bras  de  fon 
.Maître  \ on  lui  coupe  les  mains , les 
pieds  & la  tête  , & on  jette  fon  cada- 
vre mutilé  devant  la  porte  du  Palais., 
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Tendant  ce  tems  le  Sultan  , pour  lequel 
on  paroiffoit  avoir  la  plus  grande  fou- 
million  , s’enferme  dans  fon  apparte- 
ment où  il  eft  tout  tremblant  de  peur  , 
fans  ofer  défendre  ni  venger  fon  favori,, 
V oilà  les  conjonctures  où  fe  trouve  le 
Monarque  le  plus  abfolu  de  l’Univers, 
qui  ne  connoî.t  d’autre  loi  que  fa  vo-. 
lonté.  C’eft  l’effet  du  cjefpotifme  ab- 
folu. Où  il  n’y  a point  de  loix  po- 
fitives , il  n’y  a de  sûreté  pour  perfonne. 
On  ne  fait  „ dans  ce  pays  , lequel  eft 
le  plus  malheureux  du  peuple  j du  Mi- 
nière ou  du  Prince. 

Milady  Montague  dit  qu’elle  vit  un 
jour  palier  le  Grand  Seigneur  qui  alloit 
à la  Mofquée  , c’étoit  Achmet  III.  Il 
étoit  précédé , dit-elle  , d’un  nombre 
prodigieux  de  Janiflaires  qui  avoient 
de  grands  plumets  blancs , de  Saphis 
& de  Boftangis  qui  font  un  corps 
confidérable.  Leurs  habits  étoient  de 
différentes  couleurs  , toutes  très-vives 
5c  très-belles , de  forte  qu’à  une  cer- 
taine diftance  ils  reffembloient  à un 
parterre  de  tulipes.  L’Aga  des  Janif- 
faires  fuivoit  : il  a voit  une  robe  de 
velours  pourpre  , doublée  d’une  étoffe 
fi)  argent.  Deux  efçlaves , richement 
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vêtus , conduifoient  fon  cheval.  Après 
lui  marchoit  le  Kiflar  Aga , qui  eft  le 
premier  garde  des  dames  du  Sérail. 
Son  habit  étoit  d’un  fatin  jaune  foncé, 
doublé  de  martre.  Enfin  le  Grand  Sei- 
gneur parut.  Il  avoir  un  habit  verd  , 
doublé  d’une  fourrure  de  renard  noir 
de  Ruflie,  qui  valoit  au  moins  vingt 
mille  livres.  11  étoit  monté  fur  un  beau 
cheval  , dont  les  harnois  étoient  bro- 
dés en  pierreries.  On  conduifoit  après 
lui  fix  autres  chevaux  très-richement 
enharnachés. 

Un  des  premiers  de  4a.  Cour  por- 
toit  fa  caffetiere  d’or } un  autre  celle 
d’argent.  Un  autre  portoit  fur  fa  fête 
un  tabouret  d’argent  en  cas  que  l’Em- 
pereur voulût  defcendre  de  cheval  & 
s’alfeoir.  Les  rangs  étoient  diftingués 
par  la  différence  des  habits. 

Le  Sultan  , ajoute-t-elle , pouvoit 
avoir  q-0  ans.  C’étoit  un  allez  bel 
homme.  Il  avoit  de  grands  yeux  noirs 
à fleur  de  tête  : fa  contenance  étoit 
fevere  ; il  s’arrêta  fous  la  fenêtre  où 
cette  Ambafladrice  étoit  avec  celle  de 
France , Madame  de  Bonac.  Elle  croit 
qu’on  lui  avoit  dit  que  ces  deux  da- 
mes étrangères  s’étoient  placées  U 
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pour  le  voir  j il  les  regarda  fort  atten- 
tivement, 6c  leur  donna  le  tems  de 
l’examiner.  Elles  convinrent  toutes 
deux  que  c’érajt  un  bel  homme. 

Elle  dit  quelle  parcourut  un  autre 
jour  les  rues  de  Conftantinople  avec 
Madame  de  Bonac  dans  une  caleche 
découverte  : toute  leur  fuite  ëtoit  réu- 
nie , & les  Janiflafres  qui  leur  fervoient 
de  garde  , les  précédoient.  Le  peuple 
de  Conftantinople  , dit-elle  , n’avoit 
jamais  vu  & ne  verra,  peut-être  jamais, 
deux  jeunes  Ambalfadrices  chrétiennes 
enfeinble.  Par-tout  ou  elles  palfoient 
il  s’alfembloir  une  prodigeufe  quantité 
de'  monde  , mais  perfonne  n’ofa  dirç 
un  feul  mot.  Si  l’on  avoir  crié  comme 
on  fait  à Paris  ou  à Londres  , lorfqu’on 
voit  quelque  nouveau  fpe&acle  , les 
Janilfaires  qui  fervoient  de  gardes  à. 
ces  dames  , auraient  frappé  à coup 
de  fabre  fur  tous  ceux  qu’ils  auraient 
rencontrés , fans  en  craindre  les  fuites, 
parce  qu’ils  font  au-deflfus  de  la  loi. 

Les  Janiftaires  ont  cependant  beau- 
coup de  bonnes  qualités  : ils  marquent 
beaucoup  de  zele  & de  fidélité  pour 
ceux  qu’ils  gardent , & ils  fe  font  un 
devoir  de  combattre  pour  eux  dans 
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toutes  les  occafions.  Milady  Moncague 
die  qu’elle  en  eut  un  exemple  bien 
frappant  dans  un  village  fitue  près  de 
Phiiippopolis  , où  ils  allèrent  au-devant 
d’elle,  Elle  demanda  déjugeons  pour 
Couper.  Un  des  Janifl'aires  alla  fur  le 
champ  chez  le  Cadi  qui  eft  le  premier 
Officier  civil  du  lieu , & lui  ordonna 
d’en  envoyer  quelques  douzaines  à 
Milady  Montague.  Le  Cadi  lui  répon- 
dit qu'il  en  avoit  déjà  fait  chercher,, 
mais  qu’on  n’en  trouvoit  point.  Le  Ja- 
niftaire  l’enferma  dans  fa  chambre  , en 
lui  difant  que  la  hardiefte  avec  laquelle 
il  s'oppofoit  aux  volontés  de  l’Ambaf- 
fadrice  d’Angleterre  , méritoit  la 
mort  j mais  que  , par  refpeéfcpour  cette 
Dame,  il  ne  le  puniroit  que  par  fon 
ordre.  En  conféquence  il  alla  la  trou- 
ver , lui  demanda  fes  ordres , & lui 
dit  qu’il  lui  apporteroit  fa  tète  fi  elle 
le  vouloir.  On  peut  juger  de  là  quel  eft 
le  pouvoir  des  Janmaires  : ils  font 
tous  liés  enfemble  par  ferment  , &C 
font  obligés  de  venger  les  injures  les 
tins  des  autres  dans  quelque  partie  de 
l’Empire  que  ce  foit.  Cette  ligue  les 
rend  fi  puiftants , que  les  plus  grands 
$eigneuf$  n’ofent  leur  parler  que  d’ui» 
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ton  d’aminé.  Tous  les  gens  riches 
s’enrôlent  dans  les  Janilfaires  pour 
mettre  leur  bien  en  fureté. 

Les  Turcs  en  général  font  parefleux  : 
ils  ne  font  aucune  efpece  d’exercice.  Le 
jour  , ou  ils  dorment  ,011  iis  vont  fur  le 
bord  des  rivières , y font  étendre  des 
tapis  parleurs  efclaves,  fument  &c  font 
la  convcrfation.  On  en  voit  quelque- 
fois des  troupes  de  trente , quarante , _ 
même  de  cinquante.  Il  y en  a cepen- 
dant parmi  eux  qui  ont  une  forte  de 
littérature  , & qui  font  même  des 
vers.  Voici  la  tradu&ion  de  quel- 
ques-uns qu’lbrahim  Bafla , favori  de 
l’Etppereur  , fit  en  l’honneur  de  la 
jeune  Princelfe  fa  femme  Sc  fille  de 
l’Empereur. 

Stance  I. 

Le  rolîîgnol  voltige  maintenant  dans  Tes  vigne* 
Sapaffion  cft  de  chercher  les  rofes. 

J’ai  été  admirer  la  beauté  des  vignes  : 

La  douceur  de  vos  charmes  a ravi  mon  coeur. 

Vos  yeux  font  noirs  & aimables.  ; 

Mais  auifi  vifs  Si  au  (fi  dédaigneux  que  ceux  d'un  ce  té. 

Stance  II. 

La  poflelfion  defirée , efl:  dclïrce  de  jour  en  josr. 

Le  cruel  $u!tan  Achmet  me  défend 

De  voir  ces  joues  plus  vermeilles  que  les  rofca» 

Je  n'ofe  vous  dérober  un  baifer.  # 

La  douceur  de  vos  charmes  a ravi  mon  ame. 
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Vos  yeux  font  noirs  & aimables  ; 

Mais  auflï  vifs  & aulfi  dédaigneux  que  ceux  d’un  cerft 

Stance  III. 

Ces  vers  font  les  interprètes  des  foupirs  du  malheureux 
Ibrahim. 

Un  dard  , forti  de  vos  yeux , m’a  percé  Pâme. 

Ah  ! quand  arrivera  l’heure  où  je  pourrai  vous  pofféder  i 
Dois-je  attendre  encore  long-tems  ? 

La  douceur  de  vos  charmes  a ravi  mon  ame. 

Ah  Sultane  ! yeux  de  cerf,  ange  parmi  les  anges  4' 

Je  defire  , & ce  delir  n’eft  point  rempli. 

Coùtez-vous  ,.u  plailîr  à me  déchirer  le  cœur  i t 

S TANCE  IV. 

Mes  cris  s’élèvent  jufqu’aux  deux. 

Le  fommeil  ne  peut  plus  fermer  mes  yeux. 

Tourne-toi  vers  moi,  ma  Sultane  , afin  que  je  cofi« 
temple  ta  beauté. 

Adieu,  je  defeends  au  tombeau. 

Si  vous  m’appeliez,  je  reviens. 

Mon  cœur  eft  auffi  inflammable  que  le  foufre  î 
Un  feul  de  vos  regards  l’embrafera. 

Couronne  de  ma  vie , brillante  lumicredemes  yeux! 
Ma  Sultane  , ma  Princefle  î 
Je  frotte  la  terre  avec  ma  face: 

Je  me  noie  dans  l’amertume  de  mes  larmes  , 

Mes  fens  s’égarent. 

Ne  prendrez-vous  point  pitié  de  moi  ? 

N’obtiendrai- je  pas  même  un  regard  de  vous  î 

Le  Leéteur  ne  manquera  pas  de  dire 
que  cette  piece . de  vers  eft  un  pur 
galimatias  : mais  pour  en  juger  il 
faudroit  connoître  la  langue  Turque. 
D’ailleurs  , il  eft  certain  que  ce  qui 
eft  une  platitude  dans  une  langue  fait 
une  beauté  dans  une  autre.  Pour  s’en 
convaincre , U faut  lire  les  traductions 
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d’Homere.  Les  répétitions  qui  font  à 
ia  fin  des  deux  premières  Srances  font 
une  efpece  de  chorus.  Le  chant  change , 
fans  doute , à la  troifieme  Stance , le 
refrain  n’eft  plus  le  même.  A la  fin 
<►  le  Pocte  montre  plus  de  pafiîon  que 
dans  tout  ce  qui  précédé  , parce  qu’il 
eft  naturel  qu’il  s’échauffe  dans  fou 
difcours  , principalement  pour  un  fujet 
qui  le  touche  de  fi  près. 

Le  commencement  de  la  chanfon 
d’ibrahim  qié  peint  l’amour  du  rofli- 
gnol  pour  les  rofes  , eft  tiré  d’une 
fiable  très -connue  dans  l’Orient.  On 
ne  trouveroit  pas  ridicule  de  com- 
mencer une  chanfon  par  ces  mots  : 

Maintenant  Philomele  chante  , &c* 

\ 

La  pefte  , dit  Milady  Montaguô  , 
n’ eft  pas  fi  terrible  en  Turquie  qu’on* 
fe  l’imagine.  Elle  croit  que  ce  n’eft 
qu’une  efpece  de  fievre.  Nous  avons 
paffé , dit-elle , dans  une  de  fes  let- 
tres , par  deux  ou  trois  villes  qui  en 
croient' infe&ées  , & dans  une  il  en 
mourut  deux  ou  trois  perfonnes  près 
de  la  maifon  où  nous  couchâmes  ; 
heureufemènt  qu’on  eut  l’attention  de 
me  le  cacher.  Notre  aide  de  cuifine  en 
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fuc  attaqué , tk  l’on  me  fit  croire  qu’il 
avoit  feulement  un  gros  rhume.  Nous 
laifsâmes  le  Médecin  pour  en  avoir 
foin,  &£  peu  dç  jours  apres  , le  Méde- 
cin & le  malade  nous  rejoignirent. 

Alors  on  m’avoua  que  la  maladie  de  ** 
notre  aide  de  cuifine  étoit  la  pelle. 

L’air  n’en  eft  jamais  infeélé  , &c  beau- 
coup de  perfonnes  en  réchappent.  Je 
fuis  perfuadée  , ajoute-t-elle  , qu’il 
leroit  aufii  facile  de  la  déraciner  de 
ce  pays  que  de  l’Italie  & dfe  la  France  ; 
mais  elle  eft  fi  peu  dangereufe  qu’on  • . 
n’y  fait  pas  même  attention.  Dans  nos  . 
climats  nous  fommes  fujets  à beau- 
coup de  maladies  qui  font  inconnues' 
en  Turquie. 

Cette  Àmbaftadrice  fait  enfuite  con- 
noître  la  maniéré  dont  fe  fervent  les 
Turcs  pour  fe  garantir  des  ravages  de 
la  petite  vérole,  C’eft , dit-elle  3 par  le 
moyen  de  l’inoculation.  Il  y a une 
troupe  de  vieilles  femmes , dont  l’u-< 
niq*ue  métier  eft  de  faire  cette  opéra- 
tion. Le  tems  le  plus  propre  pour  la 
faire  eft  au  commencement  de  l’au- 
tomne , lorfque  les  grandes  chaleurs 
jÇant  palfées.  Les  Chefs  de  maifon  s’en- 
ypient  demander  les  uns  aux  autres  s’il  y 
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a quelqu’un  clans  leur  famille  qui  veuille 
avoir  la  petite  vérole.  Lorfque  le  nombre 
fe  monte  à quinze  oufeize , on  fait  venir 
une  de  ces  vieilles  femmes  qui  apporte 
de  la  matière  de  petite  vérole  , de 
la  meilleure  efpece , plein  une  coquille 
de  noix.  Elle  demande  quelle  veine  on 
veut  fe  faire  ouvrir;  Elle  ouvre  celle 
qu’on  lui  indique  avec  une  grande 
aiguille  qui  ne  fait  pas  plus  de  mal 
qu’une  égratignure , & y introduit  au- 
tant de  matière  que  la  tête  de  fon  ai-* 
guille  en  peut  prendre.  Elle  lie  enfuite 
la  plaie  , en  y appliquant  un  petit  mor- 
ceau de  coquille  , & fait  la  meme 
opération  à quatre  ou  cinq  autres  vei- 
nes. Les  Grecs  s'en  font  ouvrir  une  au 
milieu  du  front , une  à chaque  bras 
& une  fur  la  poitrine , pour  imiter  le 
ligne  de  la  croix  : mais  cette  maniéré 
d'inoculer  eft  très-mauvaife , parce  que 
la  plaie  qu'on  fait  au  front  lailfe  une 
cicatrice.  On  ne  fait  ouvrir  les  veines 
pour  cette  opération  qu’à  des  parties 
qui  font  cachées  , comme  aux  jambes 
ou  aux  bras. 

Les  enfants  qu’on  inocule  fe  portent 
bien  pendant  huit  jours.  Au  bout  de 
ce  tems  la  fievre  les  prend.  Alors  ils 
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gardent  le  lit  deux  jours  feulement,  & 
rarement  trois.  Ils  n’ont  ordinairement 
que  vingt  ou  trente  grains  au  vifage  j 
éc  qui  ne  marquent  jamais.  Enfin , au 
bout  de  huit  jours  , ils  fe  portent  auffi- 
bien  que  s’ils  n’avoient  pas  été  mala- 
des.  Les  plaies  qu’on  leur  a faites  jet- 
tent beaucoup  pendant  leur  maladie } 
ce  qui  attire  fans  doute  le  venin  de 
la  petire  vérole  , Sc  l’empèche  de  fe 
répandre  ailleurs.  On  fait  tous  les  ans 
en  Turquie  cette  opération  à des  mil- 
liers d’enfants.  L’Ambafiadrice  dit 
qu’on  prend  ici  la  petite  vérole  par 
amufement  comme  ailleurs  les  eaux. 
On  n’a  vu , dit-elle , mourir  ici  perfonne 
de  l’inoculation , & je  fuis  fi  convaincue 
de  la  bonté  de  cette  opération  , que  j’ai 
réfolu  de  la  faire  faire  à mon  enfant. 
J’aime  afiez  ma  Patrie  pour  tâcher 
d’y  introduire  cet  ufage  , & je  ne 
manquerai  pas  d’écrire  à nos  Méde- 
cins : mais  je  ne  les  crois  pas  afiez  zélés 
pour  facrifier  leur  intérêt  particulier  ait 
bonheur  du  genre  humain  , & pour- 
perdre  une  partie  fi  considérable  de 
leurs  revenus.  Je’  pourrois  , d’ailleurs  , 
m’expofer  *à  leur  refientiment  qui  eft 
fore  dangereux  , fi  j’entreprenois  dé' 
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leur  faire  un  tore  fi  confidérabl.  Peut- 
être  qu’à  mon  retour  en  Angleterre  , 
j’aurai  alTez  de  courage  pour  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Admirez  mon  zele. 

Les  Turcs  ont  beaucoup  de  véné- 
ration pour  les  cigognes,  parce  qu’ils 
font  perfuadés  que  ces  animaux  font 
tous  les  ans  un  pèlerinage  à la  Mec- 
que : elles  vont  dans  les  rips  fans 
^crainte , & font  ordinairement  lents 
‘nids  au  bas  des  maifons.  Le  peuple 
Turc  regarde  comme  heureux  ceux  u 
qui  appartiennent  les  maifons  où  ces 
■oifeaux  vont  nicher,  8c  fe  perfuadertt 
qu’ils  n’ont  à craindre  pendant  toute 
l’année  ni  le  feu  ni  la  pefte. 

Comme  chaque  maifon , à la  mort  Maifocsdes 
'’du  Propriétaire  j appartient  au  Grand  Turcs> 
Seigneur  , perfonne  ne  fait  de  dé- 
‘penfe  en  bâtiment , parce  qu’il  craint 
que  fa  famille  n’en  profite  pas.  Chacun 
ne  fonge  qu’à  faire  conftruire  com- 
modément 8c  pour  fa  vie  , fans  s’em- 
barrafler  que  l’édifice  tombe  l’année 
d’après  fa  mort.  Prefque  toutes  font  de 
bois,  ce  qui  fait  un  très-grand  incon- 
vénient à caufe  du  feu.  Elles  font  tou- 
tes , grandes  ou  petites , divifées  en 
•deux  parties  qui  n’ont  de  communi- 

S iv 


Digitized  by  Google 


7)  ActyïtîoNS  à i/Histotre 

cation  que  par  un  pafTage  fort  étroit. 
La  première  a par-devant  une  grande 
cour , autour  de  laquelle  régnent  des  - 
galeries  couvertes  , ce  qui  eft  fore 
agréable.  Ces  galeries  communiquent 
à toutes  les  chambres , qui  font  ordi- 
nairement aflfez  grandes  > 8c  où  il  y 
a deux  rangs  de  fenêtres  dont  le  vi- 
trage eft  peint.  Il  eft  rare  qu’on  faite 
plus  dfe  deux  étages  à une  maifon , 8i 
chacun  a fes  galeries.  Les  efcaliers  iont 
larges  , & n’ont  gueres  plus  de  trente 
marches.  Voilà  ce  qui  concerne  la  par- 
tie qu’occupe  le  maître  de  la  maifon. 

Le  Haram  , c’eft-  à -dire , l’apparte- 
ment des  femmes  y car  le  nom  de 
Sérail  eft  particulier  au  Grand-Sei- 
gneur , a une  galerie  du  côté  du  jar- 
din , fur  lequel  donnent  les  fenêtres 
des  chambres  , dont  le  nombre  eft 
égal  à celui  de  l’autre  partie  de  l'a 
maifon  : mais  elles  font  plus  gaies , à 
càufe  des  peintures  6c  des  ameuble- 
ments qu’on  y voit.  Le  fécond  rang 
des  fenêtres  eft  fort  bas  , 8c  il  y a des 
grilles  comme  aux  fenêtres  des  Cou- 
vents. Les  planchers  font  couverts  de 
tapis  de  Perfe.  Dans  un  des  bouts  il  y 
& un  banc  de  deux  pieds  d’élévation» 
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tfeft  ce  qu’on  appelle  Sopha.  Il  eft 
couvert  d’un  tapis  plus  riche  que  celui 
plancher.  Il  y a tout  autour  une  ef- 
pece  de  couche  , élevée  d’un  demi- 
pied  , 3c  couverte  d’une  riche  étoffe 
de  foie  , félon  la  fantaifie  ou  la  magni- 
ficence du  maître  de  la  maiyfon.  Tout 
autour  & le  long  de  la  muraille , font 
placés  deux  rangs  de  couffins  ,,  les 
uns  grands  , les  autres  petits.  C’eft  en 
cela  que  les  Turcs  étalent  leur  magni- 
ficence. Ces  couffins  font  ordinaire- 
ment de  brocard,  ou  de  fatin  blanc 
brodé  en  or  : enfin  rien  n’eft  fi  brillant: 
& fi  agréable  à la  vue.  Ces  fieges  font 
d’ailleurs  fi  commodes , que  les  Euro- 
ropéens  les  préfèrent  aux  chaifes.  Les 
planchers  font  bas  : celui  d’en  haut  eft  de 
bois , & il  y a deffias  des  fleurs  incrueftcs 
ou  peintes.  Il  y a plusieurs  armoires 
dans  le  mur , & qui  font  plus  com- 
modes que  les  nôtres.  Dans  l’entre- 
deux  des  fenêtres  font  de  petits  arfe- 
naux  où  l’on  met  des  parfums  ou  des 
corbeilles  de  fleurs.  Dans  tous  les  Ha- 
rams  il  y a des  fontaines  de  marbre , 
placées  dans  le  fond  de  la  chambre. 
Elles  jettent  l’eau  par  plufieurs  tuyaux, 
procurent  une  agréable  fraîcheur,  8c 
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fane  un  doux  murmure  en  tombanr 
d’un  balîin  clans  l’autre  : il  y eu  a 
<q  relques- unes  d’une  grande  beautéf^i 
Dans  chaque  maifon  il  y a un  bain  qui 
confifte  en  deux  ou  trois  petites  cham- 
bres couvertes  de  plomb  & pavées  dé 
marbre  j avec  des  badins  8c  des  robi- 
nets : enfin  on  y trouve  toutes  fortes 
de  commodités  pour  les  bains  chauds 
8c  pour  les  bains  froids.  Un  Chrétien  , 
fans  un  caraélere  très  - diftingué , ou 
une  occafion  tout-à-fait  extraordinaire, 

11e  peut  entrer  dans  la  maifon  d’un 
Turc.  Le  Haram  lui  eft  abfolumenc 
défendu.  Ainfi  les  Voyageurs  qui  veu- 
lent parler  de  la  Turquie  ne  peuvent 
en  donner  qu’une  idée  vague.  Les 
Harams  font  toujours  fur  le  derrieré 
des  niaifons , ainfi  on  ne  peut  les  voir 
de  la  rue  j ils  donnent  fur  les  jardins 
qui  font  entourés  de  murs  fort  élevés; 

' On  ne  voit  point  dans  ces  jardins  dé 
parterre  comme  dans  les  nôtres  i ils 
font  plantés  d’arbres  aflez  hauts,  qui 
font  un  agréable  ombrage  8c  un  coup 
d’œii  charmant.  Au  centre  du  jardin' 
eft  une  grande  chambre  , ail  milieu  de 
laquelle  il  y a uno  belle  fontaine.  On 
monte  dans  cette  chambre  par  neuf 
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dix  marches.  Ses  murailles  font  des  ja- 
louses dorées  , autour  defquelles  on 
voit  des  vignes  entrelacées  , du  jaf- 
min , du  chevre-, feuille  : le  tont  eft  en- 
vironné de  grands  arbres.  C’eft  dans 
ce  lieu  que  le  mari  & la  femme  fe 
'voient  ordinairement.  Les  dames  y 
palfent  prefque  toute  la  journée , foit  à 
faire  de  la  mufique  , foit  à broder. 
Dans  les  jardins  publics , il  y a de  ces 
falles  où  tout  le  monde  peut  entrer  : 
on  y va  prendre  du  caffé , du  forbet } &c. 
Les  bâtiments  publics  font  alfez  fo- 
lides  : toutes  les  Mofquées  font  en 
pierres  de  taille  } les  auberges  font 
magnifiques.  Le  corps  de  l’auberge  eft 
une  très- belle  & très  - agréable  falle  , 
- affez  grande  pour  contenir  trois  ou 
quatre  cents  perfonnes.  -La  cour  eft 
très-  vafte  ’8c  environnée  d’un  cloître  , 
ce  qui  reflemble  aflez  à nos  College. 

Milady  Montagne , étant  à Andrico- 
ple , vit  la  marche  des  troupes  du  Grand- 
Seigneur  qui  paflerenc  par  les  principales 
rues  de  cette  ville.  Elles  étoient  précé* 
dées  par  un  Effendi  qui  étoit  monté 
fur  un  chameau  magnifiquement  en- 
harnâché.  îl  lifoit  à haute  voix  l’Alto- 
xan  qui  étoit  richement  relié , & pofé 
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far  un  coulfin.  Une  troupe  d’enfants; 
habillés  de  blanc,  environnoient  l’Ef- 
fendi  , & chantoient  des  verfets  de 
l’Alcoran.  Suivoit  un  homme  qui  por- 
toit  des  rameaux  verds  : il  imitoic  un 
Laboureur  qui  feme  du  bled  r mar- 
choient  enfuire  des  Moiflônneurs  cou-» 
verts  d’épis  de  bled.  Ils*tenoient  des 
faux  à la  main , & prenoient  l’attitude 
de  Faucheurs.  Paroilfoit  enluite  une 
' petite  machine  traînée  par  des  bœufs. 
11  y avoir  deflus  un  moulin  à vent , & 
des  enfants  occupés  à moudre  du  bled. 
Cette  machine  étoit  fuivie  d’une  autre 
traînée  par  des  bufles  : on  voyoit  deffus 
un  four  8c  deux  enfants , dont  un  pé- 
trilïôit  du  pain  , l’autre  le  tiroit  du 
four.  Ils  jettoient , par  intervalles , des 
gâteaux  au  peuple. 

La  Compagnie  des  Boulangers  mar- 
' choit  enfuite  : ils  étoient  rangés  deux 
‘à  deux  , 8c  habillés  fort  proprement. 
Ils  portoient  fur  leurs  têtes  des  gâ- 
teaux , des  pains  de  toute  grandeur  9 
& de  petits  pâtés  de  toute  elpece.  Sui- 
voient  deux  Bouffons  , dont  le  vifage 
étoit  couvert  de  farine  : ils  amufoient 
le  peuple  par  leurs  geftes  8c  leurs 
grimaces.  Suivoient  , dans  le  même 
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ordre  que  les  Boulangers  , tous  les 
plus  riches  corps  de  marchands  de 
l’Empire  , comme  Jouailliers  , Orfè- 
vres , Merciers , &c.  Iis  étoient  tous 
fort  bien  montés.  Au  milieu  d’eux  011 
voyou  plufieurs  arcs  de  triomphe  où 
les  différents  commerces  étoient  re- 
préfentés  avec  une  magnificence  ex- 
trême , principalement  celui  des  Fou- 
reurs.  Ils  avoient  , autour  d’une  ma- 
chine affez  grande , des  peaux  d’her- 
mines 8c  de  renards.  Elles  étoient  ar- 
rangées avec  tant  d’art,  quil  fembloir  • 
que  les  animaux  étoient  vivants.  Des 
Muficiens  & des  Danfeurs  fuivoienr  le 
corps  des  Marchands.  Il  pouvoir  y 
avoir  en  tout  vingt  mille  hommes 
tout  prêts  à fuivre  l’Empereur,  s’il  le 
leur  avoir  commandé.  La  marche  étoit 
fermée  par  les  Volontaires  qui  venoient 
demander  à l’Empereur  l’honneur  de 
mourir  à fon  fervice.  Ils  préfentoient 
un  fpe&ade  fi  barbare  , que  les  Eu- 
ropéens auroient  peine  à le  fupporter. 
Ils  éto'ent  tous  nuds  jufqu’à  la  ceinture. 
Les  uns  avoient  des  fléchés  enfoncées 
dans  les  bras  , les  autres  en  avoient 
dans  la  tête  , & le  fang  couloir  fur 
leur  vifage.  Quelques-uns  fe  perçoienc 
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le  bras  avec  un  couteau  , & faifoient 
rejaillir  le  fang  fur  leurs  camarades. 
Cette  barbarie  étoit  regardée  comme 
une  preuve  de  courage.  Il  y en  a plu- 
sieurs qui  approchent  de  la  fenêtre  de 
leurs  maîtreires  , & s’enfoncent  une 
autre  fléché  dans  le  bras  , ou  dans 
quelque  autre  partie, du  corps,  pour 
leur  prouver  leur  amour.  Elles  ne  man- 
quent jamais  de  donner  un  ligne  d’ap- 
probation à cette  prétendue  galanterie. 
Toutes  les  femmes'  font  voilées  pour 
voir  ce  fpeétacle  qui  dure  prefque  toute 
la  journée. 

Deux  jours  après  Milady  Monrague 
alla  voir  la  Mofquée  du  Sultan  Selim  L 
Elle  afliire  que  ce  batiment  eft  digne 
de  la  curionté  d’un  Voyageur.  Quoi- 
que je  fufle  habillée  à la  mode  du 
pays , dit- elle  , j’imagine  qu’on  favoit 
cependant  qui  j etois  j mais  on  ne  fit 
aucune  difficulté  de  me  laifler  entrer. 
Le  portier  eut  même  l’attention  de  me 
conduire  par-tout.  Cette  Mofquée  a 
quelque  chofe  de  majeftueux  : elle  eft 
limée  au  milieu  de  la  ville  , & dans 
le  lieu  le  plus  élevé.  La  première  cour 
a quatre  portes  -,  la  fécondé  trois , & 
toutes  les  deux  fout  environnées  de 
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portiques  j donc  les  piliers  font  de 
marbre  & d’ordre  Ionique  ÿ le  pavé eft 
de  marbre  blanc.  Le  hauc  de  ces  por- 
tiques forme  plusieurs  .coupoles  ou 
dômes  , fur  chacun  defquels  on  voir 
un  globe  doré.  Au  milieu  des  deux 
tours , il  y a de  belles  fontaines  de 
marbre  blanc  : devant  la  grande  porte 
de  la  Mofquée  eft  un  portique  fourenu 
par  des  piliers  de  marbre  verd  , qui 
forment  cinq  portes.  Le  corps  de  la 
Mofquée  fait  un  dôme  d’une  gran- 
deur prodigieufe  \ les  proportions  en 
font  affez  régulières.  L’édifice  eft  très- 
élevé  , & j’ofe  a {Tuner  que  de  tous  les 
bâtiments  que  j’ai  jamais  vus  , c’eft 
celui  qui  a l’air  le  plus  majeftueux.  Il 
y a deux  rangs  de  galeries  foute  nues 
par  des  piliers  : les  baluftrades  font  de 
marbre  : le  pavé  de  la  Mofquée  eft 
aulli  de  marbre  j il  eft  couvert 
de  tapis  de  Perfe.  L’on  n’y  voit,  ni 
prie-Dieu  , ni  ces  différentes  efpeces 
de  bancs  qu’on  trouve  dans  nosEglifes. 3 
& cette  fimplicité  eft  affez  noble.  On 
n’yd  éfigure  point  les  piliers  , qui  font 
tous  de  marbre  rouge  oji  blanc  , par 
des  ftatues  ni  par  des  images.  Il  y a 
fur  kg  murailles  des  fleurs  dont  la  cou- 
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leur  eft  (1  vive  , qu’au  premier  coup 
d’œil  on  ne  peut  fe  douter  de  quelles 
matières  elles  font  ; mais  , en  appro- 
chant , on  voit  que  c’eft  de  la  porce- 
laine du  Japon  : il  eft  certain  que  cela 
.fait  un  fort  bel  effet. 

On  voit  au  milieu  de  cette  Mo£- 
quée  une  très-grande  quantité  de  lam- 
pes de  vermeil  , parmi  lefquelles  il 
s’en  trouve  une  qui  eft  d’une  grandeur 
prodigieufe.  Elles  doivent  faire  un 
beau  coup  d’œil  lorfqu’elles  font  al- 
lumées ; mais  les  femmes  ne  peuvent 
voir  ce  fpeétacle , parce  qu’on  ne  les 
allument  que  la  nuit.  Sous  la  grolfe 
lampe  eft  une  chaife  de  bois , dont  la 
fculpture  eft  dorée  , & tout  auprès  on 
trouve  une  fontaine  où  on  fe  lave  , ce 
qui  fait  , comme  tout  le  monde  le 
fait , un  article  elfentiel  de  la  Reli-  "* 
gion  des  Turcs.  Dans  un  coin  de 
cette  Mofquée  eft  une  tribune  fer- 
mée par  des  jaloufies  dorées.  C’eft-là 
que  le  Grand-Seigneur  entend  l’Oftice. 
Au  bout , on  voit  une  grande  niche , 
dans  laquelle  eft  un  autel  où  l’on  monta 
par  des  marches.  Il  eft  couvert  de  bro- 
card d’or , & il  y a fur  le  devant  deux 
chandeliers  de  vermeil , d’une  gran-, 
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«leur  affez  confidcrable.  Dans  chacun 
d’eux  on  voie  une  chandelle  de  cire 
blanche  de  la  grofleur  d’un  homme. 
Le  dehors  de  la  Mofquée  eft  orné  de 
plufieurs  tours  j le  delîus  eft  tout  doré. 
C’eft  de  là  cjue  les  Imaums  appellent  le 
peuple  à l’office.  Milady  Mentague 
eut  la  curiofité  de  .mônter  fur  une  de 
ces  tours  , dont  la  conftruâion  lui 
, parut  furprenante.  On  arrive  , par  la 
même  porte , à trois  efcaliers  différents 
qui  eonduifent  aux  trois  étages  de  la 
tour.  Ces  efcaliers  3 qui  font  le  tour  du 
bâtiment , font  diftribués  de  maniéré 
que  trois  Dervis  peuvent  les  monter 
fans  fe  rencontrer , ce  qui  fait  l’admi- 
ration des  Connoiffeurs.  Lorfqu’elle  en- 
tra dans  cette  Mofquée,  elle'  vit  plü- 
fieurs  Qervis  qui  célébroient  l’Omcè. 
Leur  robe  eft  d’une  étoffe  de  laine 
unie  : ils  ont  les  bras  nuds , ont  un 
bonnet  qui  a la  forme  d’un  chapeau 
profond  , mais  fans  bords.  Prefque 
toutes  les  Mofquées  font  conftruites 
dans  le  même  ordre  que  celles  de 
Selim  I j mais  elles  ne  l’égalent  pas  , 
à beaucoup  près,  en  magnificence.  Elles 
ont  cependant  l’air  plus  majeftueux 
que  les  Eglifes  d’Angleterre  & d’Al- 
Jemagne, 
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Le  Sérail  n’a  rien  de  frappant } mais  „ 
les  jardins  en  font  très  - grands.  Il  y a 
beaucoup  de  fontaines  & d’arbres.  On 
a bâti  un  petit  Sérail  à Ciorici  pour  le 
Grand-Seigneur  , lorfqu’il  palfe  par-là. 
Milady  Montague  vifita  tous  les  ap- 
partements deftinés  pour  les  dames 
de  la  Cour.  Ils  font  fitués  au  milieu 
d’un  bofquet  d’arbres  touffus  & ra- 
Traîchis  par  des  fontaines.  Toutes  les 
murailles  font  couvertes  devers  Turcs 
tracés  avec  le  pinceau.  Milady  Mon- 
tague fe  les  fit  traduire  par  fon  In- 
terprète : mais  ils  perdent  beaucoup 
dans  la  traduction.  En  voici  un  traduit 
littéralement.  « Nous  venons  dans  ce 
» monde  , nous  y féjournons , & nous 
u partons  : celui  qui  eft  logé  dans 
,»  mon  cœur  n’en  fort  jamais. 

Milady  Montague  ayant  appris  que 
l’édifice  le  plus  renommé  } après  le 
Sérail  , eft  Sainte  Sophie  , défira  d’y 
entrer  \ mais  elle  eut  beaucoup  de 
peine  à en  obtenir  la  permiffion.  Les 
Turcs  laiirent  entrer  les  Chrétiens.,  fans 
difficulté  , dans  les  autres  Mofquées  \ 
mais  ils  font  beaucoup  de  fcrupule  de 
les  laiffier  entrer  dans  celle-là. 

Comme  ça  été , dit- elle  s une  Eglife' 
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Chrétienne  , ils  craignent  peut-être 
qu’on  ne  la  profane , en  adreflant  des 
prières  aux  Saints  qu’on  y voit  encore  , 
& qui  font  en  Mofaïque.  Le  teins 
les  a un  peu  endommagés.  11  eft  cer- 
tain que  les  Turcs  ne  détruifirent  pas, 
comme  plufieurs  Ecrivains  l’ont  alluré, 
toutes  les  images  qu’ils  trouvèrent 
dans  Conftantinople  , lorfqu’iis  en 
firent  la  conquête. 

Le  dôme  de  Sainte-Sophie  , qu’on 
alfure  avoir  6ent  treize  pieds  de  dia- 
mettre  , efc  élevé  fur  des  voûtes  fou- 
tenues  par  des  colonnes  de  marbre  ' 
d’une  gro fleur  prodigieufe.  Les  efca- 
liers  & le  pavé  font  aufli  de  marbre. 
On  y voit  des  galeries  foutenues  par 
des  colonnes  de  marbre  de  différentes 
couleurs.  La  voûte  eft  en  Mofaïque  ; 
mais  il  y en  a une  partie  qui  tombe  en 
ruines.  Miiady  .Montague  dit  qu’elle 
prit  une  poignée  de  cette  matière 
dont  la  Mofaïque  eft  compofée  : elle 
lui  parut  être  de  verre , ou  de  cette 
matière  dont  on  fait  l’aventurine.  On 
lui  fit  remarquer  le  tombeau  de  l’Em- 
pereur Conftantin  , pour  lequel  les 
Turcs  ont  beaucoup  de  vénération. 

Cette  dame  dit  quelle  a vu  des 
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Mofquées  à Conftanrinople  qui  lui  plâî- 
foient  beaucoup,  plus  belles  que  Sainte- 
Sophie.  Celle  du  Sultan  Soliman  , dit- 
elle  , eft  un  quarré  parfait.  11  y a quatre 
belles  tours  dans  les  angles  } au  milieu 
eft  un  dôme  magnifique  , fupporté 
par  des  colonnes  d’un  très-beau  mar- 
bre. Aux  deux  .xtrémités  on  voit  deux 
autres  dômes  qui  font,  foutenus  de  la  mê- 
me maniéré  que  celui  du  milieu.  Les 
galeries  qui  font  le  tour  de  la  Mofquée 
font  de  marbre  : le  pavé  en  eft  aulîi. 
Sous  le  grand  dôme  il  y a une  fon- 
taine , dont  les  colonnes  font  de  la 
plus  grande  beauté.  D’un  côté  on  voit 
une  chaire  de  marbre  blanc  ; de  l’au- 
tre la  tribune  du  Grand-Seigneur.  Elle 
eft  environnée  d’un  grillage  doré  : on 
y monte  par  un  bel  efcalier. 

Dans  le  haut  de  la  Mofquée  , on 
voit  une  efpece  d’autel  où  on  lit  le 
nom  de  Dieu.  Il  y a devant  deux 
chandeliers  de  la  hauteur  d’un  homme 
ordinaire  } les  cierges  font  trois  fois  * 
gros  comme  les  nôtres.  Le  pavé  eft 
couvert  de  riches  tapis , & toute  la 
Mofquée  eft  illuminée  par  une  prodi- 
gieufe  quanrifé  de  lampes.  La  cour 
qui  eft  au-devant  eft  fort  fpacieufe.  On 
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y voit  une  colonnade  de  marbre  verd. 
Surmontée  de  vingt-  huit  dômes  j tous 
doublés  de  plomb  en  dedans  & eu 
dehors.  Il  y a au  milieu  de  cette  cour 
une  magnifique  fontaine.  Cette  des- 
cription peut  donner  une  idée  des 
autres  Mofqués  qui  font  à Confiant!- 
nople.  Toutes  font  bâtie$  fur  le  même 
modèle  , & ne  different  que  par  le 
plus  ou  moins  de  grandeur  8ç  de  ri- 
cheffes.  Celle  de  la  Sultane  Validé 
eft  la  plus  grande  de  toutes.  Elle  eft 
bâtie  en  marbre  , 8c  eft  d’une  beauté 
Surprenante.  La  mere  de  Mahomet  IV' 
la  fond*  en  l’honneur  des  femmes.  La 
Mofquéç  du  Sultan  Achmet  a des  por* 
tes  dç  bronze.  En  général  il  y a dans' 
toutes  Jes  Mofquées  de  petites  Cha- 
pelles où  l’on  voit  la  Sépulture  du 
Fondateur  & de  toute  fa  famille.  L’on 
y entretient  toujours  des  Cierges 
allumés. 

L 'Atlcrdam  ou  marché  aux  chevaux.' 
Ce  lieu  s’appelloit  f Hippodrome  fous  * 
les  Empereur^  Grecs.  Au  milieu  de 
cette  place  , on  voit  une  colonne  de 
bronze  qui'  eft  formée  par  trois  ferj 
pents  entrelaffés  , & qui  ont  la  gueule 
©u  ver  te.  On  ignore  le  motif  pour  le- 
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quel  cette  colonne  extraordinaire  a^été 
érigée,  Lorfqu’on  interroge  les  Grecs 
à ce  fujer  , ils  racontent  des  fables, 
qui  font  toutes  fort  peu  fatisfaifantes  : il 
eft  vrai  qu’il  n’y  a jamais  eu  d’inf- 
cription. 

Au  haut  de  la  place  eft  un  obélifque 
de  porphire , qui  paroît  avoir  été  ap- 
porte d’Egypte.  On  y voit  encore  des 
hiéroglyphes  qui  ne  font  que  des  jeux 
de  mots.  Il  eft  foutenu  par  quatre  co- 
lonnes d’airain,  fur  un  piédeftal  de  pierre 
de  taille  en  quarré.  Sur  deux  côtés  de  ce 
piédeftal,  on  voit,  en  bas-relief , une 
bataille  & une  aftemblée  \ ^ur  les 
deux  autres  , on  lit  des  infcriptions 
Grecques  «S c Latines.  Toutes  les  figures 
des  bas-reliefs  font  entières.  Quelques 
Voyageurs  aflurent  quelles  font  îans 
tête.  Il  y a apparence  qu’ils  ne  les  ont 
pas  vues. 

Les  bourfes  font  de  beaux  édifices 
où  il  y a de  belles  galeries  prefque 
toutes  foutenues  par  des  piliers.  On  a 
foin  de  les  tenir  proprès.  Il  y a une 
galerie  deftinée  pour  chaque  com- 
merce. Les  marchandées  y font  éta- 
lées comme  à la  bourfe  de  Londres* 
Le  quartier  des  Jouailliers  eft  là  reuv* 
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pli  de  diamants  & de  pierreries  de 
toute  efpece  , que  les  yeux  en  font 
éblouis.  O11  y voit  auftî  des  broderies 
qui  ont  un  grand  éclat.  La  curiofitc  y 
attire  autant  de  monde  que  les  affaires. 

Les  marchés  font , pour  la  plupart  > 
de  très-beaux  quarrés,  ôc  tous  très-bien 
pourvus  de  denrées. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  les  Turcs  trai- 
tent leurs  efclaves  avec  inhumanité  s 
comme  plufieurs  Ecrivains  le  rappor- 
tent ; ils  ne  les  frappent  jamais , &c 
l’efclavage  en  Turquie  n’eft  pas  plus 
gênant  que  la  lervitude  l’eft  en  beau- 
coup de  pays.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  leur 
donne  point  de  gages  : mais  ce  qu’on 
dépenfe  pour  eux  en  habits  furpalte  de 
beaucoup  ce  que  nous  donnons  à nos 
domeftiques.  Il  eft  vrai  qu’on  y acheté 
les  femmes  avec»  des  projets  d’impu- 
reté : mais  dans  les  grandes  villes  de 
l’Europe  , les  achette- t-on  moins 
publiquement,  & d’une  maniéré  moins 
fcandaleufo  ? 

11  y a à Conftantinople  des  aque- 
ducs d’une  prodigieufe  grandeur.  On 
croit  qu’ils  ont  été  conftruits  avant  que 
Conftantin  y établît  fa  rcfidence.  Les 
.Turcs  veulent  s’attribuer  l’honneur  d’a- 
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voir  confirme  ces  grands  ouvrages  ; ils 
y ont  placé  quelques  pierres  chargées 
d’infcripcions  à leur  louange. 

Les  autres  bâtiments  publics  fqnc 
les  Hans  tk.  les  Monafteres.  Les  Hans 
..  font  des  bâtiments  allez  confidérables  , 
& le  nombre  en  eft  fort  grand.»  Les 
Monafteres  font  en  petit  nombre , 8c 
n’ont  aucune  magnificence. 

Les  exercices  de  piété  que  prati- 
quent les  Dervis  font  fi  finguliers , que 
nous  croyons  amufer  le  Leéteur  en  lui 
en  faifant  le  tableau.  Nous  le  prenons 
dans  les  lettres  de  Milady  Montague 
qui  rapporte  ce  qu’elle  a vu.  L’habit  de 
ces  efpeces  de  Moines  confifte  en  une 
piece  de  gros  drap  blanc  , dont  ils 
s’enveloppent  le  corps  : leurs  jambes  <$ c 
leurs  bras  reftent  nud*.  Ils  ont  la  li-  • 
berté  de  fe  marier , & l’unique  réglé  à 
laquelle  ils  foient  aftreints , c’eft  d’ob- 
ferver  tous  les  mercredis  & tous  les 
vendredis  certaines  cérémonies  ridicu- 
les , dont  voici  le  détail.  11$  s’aftem- 
blent  dans  une  grande  falle  j fe  tien- 
nent tous  debout  , les  yeux  bailfés  Sc 
les  bras  croifés.  Au  milieu  d’eux  eft 
une  chaire  a dans  laquelle  un  Imaim 
ou  Prédicateur  lit  quelques  paflages 
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de  l’Alcoran.  Après  cette  leéture  , hait 
ou  dix  d’entr’eux  jouent  fur  des  efpe- 
ces  de  flûtes  quelques  airs  lugubres  ÿ 
mais  aflfez  harmonieux.  L’Imaïm  fait 
enfuite  un  réfumé  de  ce  qu’i  la  lu , après 
quoi  tous  les  Dervis  jouent  & danfent, 
jufqu’à  ce  que  leur  Supérieur , qui  eft 
habillé  de  verd , fe  leve  & commen- 
ce lui- meme  une  danfe  qui  eft  aflez 
jnajeftueufe.  Les  Dervis  fe  rangent 
tous  autour  de  lui  avec  ordre.  Les 
uns  jouent  fur  leur  efpece  de  flûte  , 
les  autres  attachent , avec  une  cein- 
ture, leur  robe  qui  eft  très-ample  , & 
tournent  avec  une  vîteflTe  furp reliante  , 
& toujours  en  mefure , c’eft-à-dire  plus 
ou  moins  rapidement , fuivant  les  tems. 
Ils  continuent  à tourner  ainfi  pendant 
plus  d’une  heure  , fins  qu’aucun  d’eux 
fenrent  le  moindr^étourdiflement , ce 
qui  n’eft  pas  furprenant , parce  qu’ils 
y font  accoutumés  depuis  leur  plus 
tendre  jeunefle.  On  voit  dans  ces  Mo- 
nafteres  de  petits  Dervis  qui  n’ont  pas 
plus  de  cinq  ou  fix  ans  , & qui  tour- 
nent comme  les  autres , fans  en  relfen- 
tir  aucune  incommodité.  Lorfque  cette 
cérémonie  eft  finie  , ils  crient  tous  à 
haute  voix  : oc  U n’y  a point  d’autre 
Tome  XXIX.  T 
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» Dieu  que  Dieu , & Mahomet  eft  fou 
*>  Prophète*».  Ils  baifent  enfuite  tour-à- 
tour  la  main  de  leur  Supérieur  avec 
beaucoup  de  gravité  , & fe  retirent. 
Ils  ont  toujours  les  yeux  bailles , & 
paroiffent  enfevelis  dans  les  plus  pro- 
fondes méditations.  Quelques  ridicules 
que  paroifTent  leurs  cérémonies  , on 
ne  peut  s’empêcher  d’admirer  leurs 
mortifications  & leur  obéiflTance  pour 
leur  Supérieur. 

Les  Juifs  ont , en  général beau- 
coup de  crédit  en  Turquie.  Les  plus 
riches  Marchands  font  de  Cette  na- 
tion. Ils  y ont  plus  de  privilèges  que 
les  Turcs  même  : ils  forment  dans  ce 
-pays  une  République  , & ne  font  ju- 
gés que  par  leurs  loix.  Les  Juifs  fe  font 
emparés  de  tout  le’commerce  de  l’Em- 
pire Turc  , parce#qu’ils  vivent  tous 
dans  une  grande  union  , & que  les 
Turcs  font  naturellement  parefiTeux  , 
8c  ont  peu  d’induftrie.  Chaque  BafTa 
a pour  homme  d’affaire  un  Juif,  au- 
quel il  confie  généralement  tous  fes 
fecrets  , 8c  le  laifl'e  conduire  fes  af- 
faires à fa  volonté , fans  s’en  mêler  en 
aucune  maniéré  quelconque.  C’efi:  ce 
Juif  qui , avec  le  diftriét  de  fon  Baffe  , 
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réglé  les  marchés  , reçoit  les  préfents 
qu’on  a coutume  de  faire  aux  BaflTas , 
qui  examine  les  marchadifes  qui  arri- 
vent ou  qui  fortent  : enfin  fon  pouvoir 
eft  prefque  fans  bornes.  Le  Méde- 
cin  , l’intendant  & l’Interprete  d’üft 
grand  Seigneur  eft  un  Juif.  Il  eft 
certain  qu’une  nation^,  toujours  at- 
tentive à fes  intérêts  , tire  de  là  de 
graièds  avantages.  Les  Juifs  ont  enfin 
trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  fi  utiles 
en  Turquie,  qu’ils  font  toujours  aiTii- 
rés  de  la  protedion  de  la  Cour.  Quoi- 
que les  marchands  Italiens  , François 
Allemands  > Anglois  connoiftent  tou- 
tes leurs  fupercheries  , ils  fout  cepen- 
dant obligés  de  leur  confier  leurs  af- 
faires tout  ce  qui  concerne  le  com- 
merce paflfe  par  leurs  mains.  Les  moins 
confidérables  d’entr’eux  font  encore 
des  hommes  alfez  importants  pour 
qu’on  n’ofe  leur  manquer.  Toute  la  na- 
tion s’intérefife  autarft  à eux  qu’aux  plus 
notables.  Ils  font  prefque  tous  riches  ; 
mais  ils  ont  foin  de  ne  le  pas  paroître  : 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  on: 
trouve  la  plus  grande  magnificence  , 
même  le  plus  grand  luxe. 

En  général  les  cimetières  des  Turc# 
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font  fort  vaftes  ; ceux  de  Conftaiiti-' 
nople  occupent  une  partie  de  la  ville. 
Les  Turcs  ne  touchent  jamais  à une 
pierre  qui  fert  de  monument.  Il  y en 
a quelques-unes  qui  font  de  très-beau 
marbre  , & qui  coûtent  fort  cher.  On 
érige  ordinairement  à la  mémoire  d’un 
mort  une  colonne  au  haut  de  laquelle 
on  met  un  turban.  Les  turbans  défi— 
gnent , par  leur  forme , la  profeflion 
ôc  la  qualité  d’un  homme  $ ce  turban 
qu’on  met  au  haut  de  la  colonne,  fait 
le  même  effet  que  fi  l’on  mettoit  les 
armes  du  mort.  D’ailleurs  , on  mec 
fur  la  colonne  une  infcription  en  lettres 
d’or.  On  met  fur  le  tombeau  des  fem- 
mes une  colonne  , fans  aucun  orne- 
ment. Lorfque  c’eft  une  fille , on  met 
une  rofe  au  haut  de  la  colonne. 

Chaque  famille  a fa  fépulture  parti- 
culière. Elle  efl  environnée  de  grillages. 
& entourée  d’arbres.  Dans  celles  des 
Sultanes  & des  Grands , il  y a toujours 
des  lampes  allumées. 

Lorfqu’un  mari  a répudié  fa  femme 
d’une  maniéré  folemnelle,  il  ne  peut 
la  reprendre  qu’à  une  condition  , qui 
«fl:  de  permettre  à un  autre  homme 
de  paffer  une  nuit  avec  elle  j & il  s’en 
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trouve  qui  aiment  mieux  fubir  cette 
loi  , que  d’être  privés  pour  toujours 
d’une  femme  pour  laquelle  leur  paffion 
s’eft  rallumée. 

Toute  femme  qui  meurt , fans  être 
mariée , eft  regardée-  comme  une  ré- 
prouvée. Cette  opinion  eft  fondée  fur 
la  croyance  où  les  Turcs  font  que  la 
femme  n’eft  créée  que  pour  multiplier  j 
qu’elle  ne  remplit  fa  vocation  que 
lorfqu’elle  fait  des  enfants.  II.  eft  vrai 
que  les  femmes  en  Turquie  ne  peuvent 
être  aftreintes  à d’autres  devoirs , puif- 
que  tout  commerce  avec  le  public 
leur  eft  interdit. 


Les  Chrétiens  font  perfuadés  que 
les  Mahométans  croient  que  les  fem- 
mes n’ont  point  d’ame  : mais,  ils  fe 
trompent.  U eft  vrai  qu’ils  font  perfua- 
dés que  famé  des  femmes  n eft  pas 
d’une  efpece  li  élevée  que  celle  des 
hommes,  & qu’elles  n’entreront  point 
dans  le  Paradis  qui  eft  deftiné  pour 
eux  , qui  doivent  être  feuls  dans  la 
compagnie  des  Béatitudes  céleftes  : 
mais  ils  croient  qu’il  y a un  lieu  de 
félicité  deftiné  pour  les  femmes  ver- 
tueufes  , & où  elles  jouiront  d’un 
bonheur  éternel.  Il  y a beaucoup  de  fem^ 
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mes  afiez  fuperftitieufes  pour  ne  pas 
relier  veuves  dix  jours  , parce  qu’elles 
craigneur  d’être  réprouvées  lorfqu’elles 
mourront  , comme  des  créatures  inu- 
tiles : mais  celles  qui  aiment  leur  liber- 
té , & qui  font  moins  fcrupuleufes  , ne 
fe  marient  que  quand  elles  font  ma- 
lades , & quelles  craignent  de  mourir. 
Ce  principe  de  Religion  eft  bien  diffé- 
rent de  celui  qui  enfeigne  qu’il  n’y  a 
rien  dé  fi  agréable  à Dieu  qu’un  vœu 
de  chafteté  perpétuelle. 

Les  marchés  où  on  vend  les  femmes 
çn  Turquie  , dit  Milady  Montagne 
dans  fes  lettres , ne  font  remplis  que 
de  filles  qui  ont  été  prifes  à la  guerre  » 
ou  enlevées  en  Ruffie  , en  Circafiie , ou 
enfin  en  Géorgie.  Toutes  font  de  pau- 
vres filles  fi  mal-adroires  qu’un  hgm- 
me  , quel  qu’il  fût , n’en  voudroit  pas 
• prendre  une  pour  fervante  de  fatigue. 
Si  on  y en  trouve  quelques-unes  qui- 
aient  de  l’apparence  , c’efl:  quelles  ont 
commis  quelque  faute  grave  , & que 
leur  maître  veut  s’en  défaire.  Ces 
belles  efclaves  qui  fervent  les  femmes 
- de  qualité  , & celles  qui  font  deftinées 
aux  plaifirs  des  grands  Seigneurs , font 
toutes  achetées  à l’âge  de  huit  à neuf' 
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ans , & on  leur  apprend  avec  foin  d 
danfer , à chanter  & à broder.  Elles 
font,  prefque  toutes  Circadiennes , Sc 
leurs  maîtres  ne  les  vendent  jamais 
que  pour  des  fujets  graves , comme 
nous  venons  de  le  dire.  S'ils  s’en  dé*« 
goûtent,  ils  les  donnent  à un  de  leurs 
amis , ou  leur  rendent  la  liberté. 

Il  eft  plus  honteux  en  Turquie  pour 
une  femme  mariée  de  ne  pas  avoir 
d’enfant , que  pour  une  fille  dans  d’au- 
tres pays  d’en  avoir  avant  le  mariage. 
Si- tôt  qu’une  femme  œffe  de  faire 
des  enfants , on  attribue  fa  ftériliré 
à la  vieillefle , quoiqu’elle  ait  l’air  très- 
jeune.  D’ailleurs  , la  fécondité  eft  aulfî  ^ 
néceflàire  pour  être  régardée  comme 
une  beauté  , que  les  preuves  de  no- 
blelfe  pour  entrer  dans  plufieurs  cou- 
vents de  Chanoine  (Tes.  Il  y a beaucoup 
de  femmes  dans  ce  pays  qui  ont 
jufqu’à  douze  enfants  , 8c  les  vieilles 
le  glorifient  d’en  avoir  eu  vingt-cinq 
ou  trente  : le  plus  grand  nombre  leur 
attire  le  plus  de  refpeét.  Lorfqu’elles 
/ont  enceintes,  on  leur  entend  fouvenc 
dire  qu’elles  efperent  que  Dieu  leur 
fera  la  grâce  d’avoir  deux  enfants  a la 
fois.  Lorfqu’on  leur  demande  coin-*  • 

T iv 


^40  Additions  a l’Histoire 
ment  elles  pourront  pourvoir  à U 
fubfiftance  d’une  famille  fi  nombreufe  , 
elles  répondent  que  la  pefte  en  détruira 
infailliblement  la  moitié  : cela  arrive 
ordinairement  , fans  qu’elles  en  pren- 
nent beaucoup  de  chagrin  : leur  ten- 
drefTe  fe  borne  à défirer  de  produire 
beaucoup  d’enfants  ; elles  ne  font  point  . 
allarmées  lorfqu’ elles  les  perdent. 

Si-tbt  qu’une  dame  Turque  eft  dé- 
livrée de  fa  grolfefle  , elle  voit  toutes 
s fortes  de  compagnies.  Au  bout  de 
quinze  jours  , elle  fe  *pare  de  toutes 
fes  pierreries  , 8c  prend  des  habits 
neufs  pour  faire  des  vifites.  Aucune 
femme  ne  garde  la  maifon^un  mois 
apres  fes  couches. 

Habillement  des  Dames  Turques * . 

Elles  ont  un  caleçon  qui  eft  fort 
ample  , 8c  ^lefcéffil  jufques  fur  les 
pieds.  Il  eft  ordinairement  d’un  damas, 
couleur  de  rofe  à fleurs  d’argent;  leurs, 
fouliers  font  de  cabron  blanc  , brodéi 
en  or.  Sur  le  caleçon  pend  une  chemife 
de  gaze  de  foie  blanche  , brodée  tout’ 
autour  : elle  a de  larges  manches  qui 
nç  tombent  qu’à  la  moitié  du  bras..  Elle- 
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eft  attachée  fur  le  col  avec  un  bouton  * 
de  diamant  j lailfe  voir  la  forme  & la 
couleur  du  fein.  Il  y a par-defliis  une 
efpece  de  vefte  qui  prend  la  forme  de 
la  taille  , & qui  eft  de  damas  blanc  à 
fleurs  d’or.  Cette  vefte  a de  très-lon- 
gues manches au  bout  defquelles  eflr 
une  grande  frange  d’or  avec  des  bou.- 
tons  de  diamants.  Ces  manches  pen- 
dent par-derriere.  Par-detfus  tout  cela 
eft  une  longue  robe  qu’on  appelle1 
Caftan.  Elle  pend  jufque  fur  les  pieds. 
Elle  a. de  longues  manches  pendantes 
& étroites.  On  met  par-defliis.  une 
ceinture  large  de  trois  doigtSI  Les 
dames  qui  font  riches  font  couvrir 
cette  ceinture  de  diamants  ou  d’autres- 
pierres  précieufes..  Elle  eft  attachée, 
par-devant  avec  une  agrafe  de  dia- 
mants. Dans  de  certains  tems  elles  met- 
tent une  efpece  de  robe  de  chambre 
qu’on  appelle  la- tardée.  Elle  eft  d’uft 
riche  brocard  doublé  d’hermine  ou 
de  martre.  Les  manches  ne  defcendenr 
guère:  plus  bas  que  les,  épaules.  Elle  eft: 
ordinairement  de  couleur  verte  à; 
fleurs  d’or.  La  cocffure  eft  un  bonnet: 
qu’on  appelle  Talpock.  En  hiver  il  eft: 
de.  velours  * Brodé  avec  des  perles  om 
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des  diamants  : en  été  il  eft  d’une  étoffe 
d’argent , 6c  très-légere.  On  lé  place 
fur  un  côté  de  la  tèce,  6c  penché  un 
peu.  On  y attache  un  glai|d  d’or  y avec 
une  rofe  de  diamants  ou  un  mouchoir 
richement  brodé.  De  l’autre  côté  de*Ia 
tête , les  cheveux  font  plaqués  , 6c  l’on 
y met  la  parure  que  l’on  juge  à pro- 
pos : tantôt  ce  font  des  fleurs , tantôt, 
c’eft  un  panache  de  plumes  de  héron» 
L’ufage  le  plus  fuivi  eft  d’y  mettre  un 
gros  bouquet  de  différentes  pierreries  % 
avec  des  perles.  Les  rubis  forment  des 
rofes  ? les  diamants  imitent  le  jafmin  j 
les  perles  font  les  boutons  de  fleurs  j 
les  topafes  font  les  jonquilles.  Le  tout 
eft  fi  artiftemenc  fait , qu’il  eft  difficile 
d’imaginer  rien  de  fi  beau  dans  ce 
genre..  Les  cheveux  pendent'  par- der- 
rière dans  toute  leur  longueur  , & font 
partagés  en  plufieujj^  trefles  ornées  de 
perles  on  de  rubans.  Toutes  les  dames. 
Turques  ont  de  très- beaux  cheveux,  6c 
en  grande  quantité.  Toutes  les  femmes, 
de  ce  pays  font  belles  : elles  ont  les 
yeux  grands  6c  bien  fendus,  6c  le  tteint 
d’une  beauté  admirable»  Elles  favenc 
embellir  leurs  fourciis  , en  mettant 
autour  de  leurs  yeux  use  couleur  noire* 
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qui  les  rend  très-brillants  à la  lumière  , 
même- le  jour, à une  certaine  diftance  : 
mais  de  près  cette  couleur  noire  eft 
trop  fenflble.  Elles  teignent  leurs  on- 
gles en  couleur  de  rofe  , ce  qui  fait 
encore  un  alTez  bel  effet. 

Les  femmes  de  ce  pays  ont  autant  > 
même  plus  de  liberté  que  par-tout  ail- 
leurs. 11  n’eft  permis  à aucune  femme  > 
de  quelque  condition  qu’elle  foir „ 
d’aller  dans  les  rues  fans  avoir  le 
vifage  tout  couvert , à l’exception  des 
yeux , & toute  fa  coëffure  cachée  par- 
une  efpece  de  mantelet  qui  defcend 
jufqu’à  la  moitié  du  corps.  Ce  mante- 
let a des  manches  fort  étroites  qui 
defcendent  jufqu’au  bourdes  doigts.  Il 
eft  de  foie  en  été  , & de  drap  en  hi- 
ver. Ces  ajuftements  les  déguifent  an 
point  , qu’il  eft  impoftible  de  diftin- 
guer  la  femme  de  qualité  d’avec  fon 
efclave  3 & le  mari  le  plus  jaloux  11e 
peut  la  reconnoître  lorfqu’il  la  ren- 
contre dans  les  rues.  D’ailleurs  , il 
n’y  a pas  d’homme  affez  hardi  pour 
parler  à une  femmfe  dans  les  rues.  Par- 
la les  femmes  peuvent  fe  livrer  impu- 
nément à*leurs  pallions.  Elles  donnent 
des  rendez-vous  dans  les  boutiques  des 
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Juifs.  Les  gens  de  cette  nation  fon6 
aufli  commodes  dans  ce  pays  que  les 
Indiens v en  Angleterre.  Il  y a beau-, 
coup  d’hommes  qui  vont, chez  les  Juifs 
fous  prétexte  d’acheter  des,  marchan- 
dées ; mais  ils  n’ont  pas  d’autre,  mo-- 
tif  que;  celui  d’y  trouver  des  femmes; 
Celles  qui  font  "d’un  rang  diftingué  fe> 
font  rarement  connoître  à leurs  amants,. 
& il  arrive  fouyent  qu’un,  homme  eft, 
en  commerce  de  galanterie  avec  une. 
femme  , plus  de  fix  mois  .de  fuite , fans 
favoir  qui  elle  eft. 

Les  dames  Turques,  ne  font  pas  dans, 
le  cas  de  craindre  leurs  maris..  Elles, 
touchent  leurs  revenus.  On  peut  dire 
que  les  femmes-  font  feules  libres  ea 
Turquie.  Le  Divan  même. les, refpeéte  \ 
5c  lorfqu’un.  Bafla  eft  mis  à mort  pat 
ordre  du  Grand  Seigneur.,  on-ne  viole, 
jamais  les  privilèges,  du  Harara  , ou 
appartement  de  fa  femme.  Sa  veuve  y, 
refte  en  fureté , fans  que  perfonne  y 
entre.  Les  femmes  ont  un  pouvoir  ab-< 
folu  fut  leurs  efclav.es  ; les  maris  n’ont, 
pas  même  la  liberté  de  les  regarder  % 
li  ce.  n’eft  les  vieilles  efclaves  qui  nq 
font  plus  dans  le  cas, d’exciter  la  jalou^ 
|i.e  de  leur.  inaîtreCe^ 
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II  eft  vrai  que  la  loi  Mahométane 
permet  d’avoir  quatre  femmes  mais 
les  gens  de  qualité  n’ufent  point  de 
cette  liberté  ; & une  femme  ne  le 
Ibuffriroit  pas.  S’il  arrive  qu’un  mari 
foit  infidèle  à fa  femme , il  met  fa 
maîtreffe  dans  una  mâifon  à L’écart, 

va.  la  voir  avec  toute  la  circonfpec- 
tion  poffible.  j autrement  * on  le  re- 
garde comme  un  libertin  & il  eft  gé- 
néralement méprifé  j & fa  femme  ne 
fouffre  pas  qu’iL  vienne  la  voir.  Ceci 
paroîtra  furprenant  à ceux  qui  ont  lu 
les  faifeurs  de  voyages , qui  ont  fait 
mille  fables  fur  les.  mœurs  des  Turcs  : 
mais  il  eft  attefté  par  une  Ambalfa- 
drice , qui  étoit  à portée,  de  voir  ce 
que  peu  d’autres  perfonnes  ont  vu. 
Milady  Montague  joignoit  aux  avan>- 
tages  de  la  naiflance , aux  grâces  de 
la  figuré,  une  pénétration  admirable , 
& une  vivacité  d’efprit  furprenante. 

Plufieurs  perfonnes  onr  prétendu  que 
les  lettres.de  cette  Ambalfadrice  étoient 
remplies  de  faufletés  : mais  beaucoup 
d’autres  qui  ont  été  à Conftantinople 
ont  pris  fa  défenfe , & aiïtuent  qu’elle 
J»’a  rien  écrit  qui  ne  foit  vrai  ; & que 
s’il  y:  a quelque  chofo  de  contraire 
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aux  mœurs  & aux  ufages  qu’elle  attri- 
bue aux  hommes  & aux  femmes  de  ce 
pays , c’eft  qu’ils  ont  changé. 

Cette  Dame  affine  que  les  fem- 
mes Turques  ont  la  facilité  de  fa- 
tisfaire  leurs  mauvaifes  inclinations  x . 
en  cas  quelles  en  aient  j mais  que 
l’ufage  donne  aux  maris  le  pouvoir 
d’en  tirer  la  plus  cruelle  vengeance  , 
s’ils  les  découvrent.  On  trouva  un  jour* 
au  matin  , dans  une  rue  de  Pera  , le 
corps  d’une  jeune  femme  : il  éroit  en- 
veloppé dans  uu  gros  drap.  Il  avoir 
deux  coups  de  couteau , l’un  dans  le 
côté  , l’autre  dans  le  fein*  11  n’étoit  pas. 
encore  froid  y & confervoit  les  reftes 
d’une  fi  grande  beauté qu’il  n’y  eut 
pas  un  homme  dans  Pera  qui  n’allât  le 
voir.  Mais  on  ne  reconnut  pas  cette 
malheureufe  viétime  de  la  jaloufie  , 
parce  qu’on  ne  voit  prefque  jamais  les 
femmes  dans  ce  pays.  On  étoit  per- 
fuadé  que  ce  cadavre  avoit  été  apporté 
la  nuit  de  Conftantinople.  On  l’enterra 
la  nuit  fans  bruit.  L’aflaflîn  fut  peu 
recherché.  Le  meurtre  n’eft  pas  fî 
exactement  pourfuivi  par  les  Officiers 
de  juftice  qu’il  l’eft  dans  notre  pays,. 
Ce  font  les  parents  du  mort  qui  fonr 
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les  pourfiiites.  Souvent  ils  s’accommo- 
dent pour  de  l’argent  ^ & le  meurtrier 
n’eft  plus  inquiété. 

On  croira  , fans  doute  * qu’un  pareil 
vice  dans  le  Gouvernement  rend  le 
meijn^e  commun  dans  ce  pays  ; mais, 
il  eft  très  - rare  , ce  qui  prouve  que 
cette  nation  n’eft  pas  naturellement; 
cruelle  a & ne  mérite  pas  * à beau- 
coup d’égards , le  titre  de  barbare  que: 
nous  lui.  donnons. 

Milady  Montague  dit  que , pendant 
fon  féjour  a Conftantinople  , elle  lia 
amitié  avec  une  dame  Chrétienne  * 
d’une  naiiïance  diftinguée,&  qui  étok  , 
mariée  à un  Turc  : elle  ajoute  que  . 
cette  dame  avoit  beaucoup  cTefprit  &. 
de  mérite.  Elle  raconte  enfuite  fon 
Hiftcûre. 

Cette  dame  , dit- elle  , eft  origi- 
naire d’Efpagne  î elle  demeuroit  à 
Naples  avec  fa  famille  , îorfque  ce 
Royaume  étoit  fous  la  domination  des. 
Efpagnols..  En  traverfant  la  mer  dans, 
une  felouque  avec  Ion  frere  , pour  re- 
tourner dâns  fon  pays  > ils  furent  at- 
taqués & pris  par  l’Amiral  Turc  * * *«. 
Elle  fut  obligée  de  fe  prêter  à fes  de- 
iirs.  L’Amiral  fut  fi  touché  de  la.beauté 
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de  fa  captive , qu’il  lui  accorda  la  11* 
berté  de  fon  frété  & de  tous  fes  do- 
meftiques.  Auffi-tôt  que  le  frere  fut  ar- 
rivé en  Efpagne  , il  envoya  quatre-vingt 
mille  livres  pour  la  rançon  de  fa  fœur. 
Le  Turc  prit  l’argent,  le  remit,  entre 
les  mains:  de  fa  captive  , & lui  dit 
qu’elle  ctoir  libre  i mais  elle  fentit 
qu’après  ce  qui.  lui  étoit  arrivé  , fes 
parents  fecroiroient  obligés  de  la  con- 
finer dans  un  couvent  pour  le  .refte  de 
leurs  jours.  Le  Turc  étoit  beau,,  ten- 
dre , & prodiguoit  à fes  pieds  toute  la 
magnificence  Turque.  Elle  lui  dit  enfin 
que  fa  liberté  lui  paroifioit  d’un  prix 
beaucoup  au  - delfous  de  fon  honneur  j 
qu’il  lui  avoit  enlevé  le  dernier,  & 
qu’il  ne  pouvoit  le  lui  rendre,  qu’en 
l’époufant.  Elle  le  pria  d’accepter  fa 
rançon  pour  dot , & de  lui  donner  la 
fatisfadlion  de  fe  voir  dans  le  cas  qu’au- 
eun  autre  homme:  que  fon  mari  ne 
pût  fe  vanter  d’avoir  joui  d’elle-,  L’A- 
miral accepta  fon  offre  avec  les  plus 
grands  tranfports  de  joie.'  Il  renvoya* 
fa  rançon  à fes  parents  & leur  fit 
dire  qu’il  étoit  trop  heureux  de  la 
poflcder.  Il  l’époufa  , Sc  n’eut  jamais . 
d’autre,  femme  qu-’elle,  Cette,  damer 
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aflure  que , de  fou  côté , elle  n’a  ja- 
mais eu  le  moindre  fujet  de  fe  repen- 
tir du  parti  qu’elle  a pris.  Au  bout  de 
quelque  tems  il  mourut  , & la  laifta 
une  des  plus  riches  veuves  de  Cons- 
tantinople : mais  comme  une  honnête 
femme  ne  peut  décemment  refter 
feule  , elle  s’eft  remariée  au  Capitan 
Bafta  y c’eft-à-dite  , Amiral.  11  avoit 
fuccédé  à fon  mari  dans  fa  dignité.  On 
ne  manquera  pas  de  croire  que  la  jeune 
Efpagnole  aimoit  fon  raviffeur , & que  * 
ce  fut  le  motif  qui  l’engagea  à refter 
en  Turquie  : mais  elle  aüura  à Milady 
Montague  qu’elle  n’avoit  eu  pour  réglé 
de  conduite  que  l’honneur. 

• ^ Cette  Ambaftadrice  allure  que  Pon 
trouve  rarement  un  Turc  qui  déguife 
k vérité;  mais  , ajoute-t-elle,  je  ne 
veux  parler  que  de  ceux  qui  font  conf- 
titiiés  en  dignité , car  le  bas  peuple  a • 
autant  de  vices  que  d’ignorance  : les 
faux  témoins  y font  même  à meilleur 
marché  que  dans  les  autres  pays , par-^ 
ce  qu’ils  ne  font  pas  punis  comme  ils; 

le  méritent , lors  même  que  leur  crime 
eft  prouvé. 

* Les  Turcs  ont  établi  parmi  eux  l’a- 
dopt ion,.  Comme  ils  ne  font  pas  mai- 
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très  de  difpofer  de  leurs  biens*  en  fa- 
veur d’un  parent  ou  d’un  ami  ; pour 
ne  pas  le  lailTer  tomber  dans  le  tréfor 
du  Grand  Seigneur , il  eft  ordinaire 
que  ceux  qui  n’ont  point  d’enfants  j en 
choilîflent  un  parmi  le  peuple.  Ils  le  con- 
duifent  avec  fes  parents  devant  le  Ca- 
di , où  ils  déclarent  qu’ils  le  confti- 
tuent  leur  héritier.  Les  parents  de 
l’enfant  renoncent  alors  à tous  leurs  I 
droits  fur  lui , & en  paient  l’ade  devant 
témoins } & celui  qui  a adopté  l’en- 
fant ne  peut  plus  le  déshériter.  On  voit 
cependant  des  gens  fort  pauvres  don- 
ner des  preuves  d’une  tendrefle  pater- 
nelle. Ils  refufent  de  donner  leurs  en- 
fants à des  Grecs  très*riches , quoiqu’ils 
foient  certains  que  les  peres  adoptifs 
marquent  beaucoup  d’afleétion  à ceux 
qu’ils  adoptent.  Us  les  appellent  En- 
fants de  leur  ame.  Cette  coutume  vaut 
mieux  que  la  nôtre.  Pour  perpétuer 
notre  nom , nous  taillons  fouvent  tout 
ce  que  nous  poffédons  à un  parent 
éloigné , que  nous  ne  connoilfons  que 
par  quelques  lettres  , que  l’intérêt  le 
force  cfécrire.  11  eft  plus  raifonnable 
de  rendre  heureux  un  enfant  qu’on 
éleve  félon  fon  goût,  ce  que  les  Turcs 
appellent  nourrir  fur  fes  genoux* 
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La  maniéré  avec  laquelle  les  Turcs 
fe  chauffenc  , rend  les  incendies  fore 
communs  parmi  eux.  Au  lieu  de  pocle, 
ils  ont  une  machine  nommée  Tendour. 
Ç’eft  une  efpece  de  coffre  de  bois , 
élevé  de  deux  pieds  , où  Ton  met  des 
cendres  chaudes  : 011  le  couvre  enfuite 
d’un  beau  tapis , ou  d’une  étoffe  bro- 
dée. On  s’aflied  auprès  , & l’on  palTe 
les  jambes  fous  le  tapis.  Dan*  cette 
attitude  on  travaille  ou  on  lit  : fi-  l’on 
s’endort , ce  qui  arrive  afïèz  fouvent  > 
on  pouffe  le  tendour  avec  les  pieds  , 
on  le  renverfe  , & les  cendres  chaudes 
mettent  le  feu  à la  maifon.  Il  y a des 
incendies  où  plus  de  cinq  cens  maifons 
fe  trouvent  brûlées.  Ceux  à qui  apçar- 
tiennent  ces  maifons  les  voient  brûler 
avec  une  tranquillité  furprenante  : iis 
mettent  promptement  leurs  effets  dans, 
une  barque  , ôc  regardent  avec  fang- 
froid  les  effets  du  feu.  Leur  perfonne 
eft  rarement  en  danger , parce  qifils 
n’ont  point  d’efcalier  à defeendre. 

L’Ambaffadrice  d’Angleterre  dit 
que  les  carroffes  Turcs  fon  tout- à- fait 
différents  des  nôtres  ; mais  beaucoup 
plus  commodes , principalement  pour 
le  pays , où  la  réverbération  des  glaces 


Digitized  by  Google 


r4 51  Additions  a l’histoire 

feroit  infupportabie.  Il  y a des  jaloufles 
de  bois  peintes  & dorées.  Dans  l’inté- 
rieur il  y a des  peintures  qui  repré- 
fentent  des  corbeilles  de  fleurs  :■  elles 
font*entremèlées  de  devifes.  Ces  car- 
rofles  font  couverts  de  drap  écarlate  , 
doublé  de  foie  , & brodé  fort  riche- 
ment : il  y a en  outre  de  fort  belles 
franges  autour.  Cette  couverture  de 
drap  «cache  ceux  qui  font  dedans  : 
mais  on  la  releve  quand  on  veut  re-r 
garder  au  travers  des  jaloufies.  Quatre 
perfonnes  peuvent  être  affifes  à l’aife 
dans  ces  earrofles.  Les  fieges  font  des 
couflîns. 

Cette  Dame  donne  enfuite  la  def* 
cription  des  bains  des  daines  Turques. 
Elle  eft  d’autant  plus  curieufe  qu’on  ne 
la  trouve  dans  aucun  V oyageur  , parce 
qu’aucun  homme  n’y  petit  entrer.  Elle 
dit  qu’elle  arriva  à ceux  de  Sophia  fur 
les  dix  heures  du  matin , & qu’il  étoit 
déjà  rempli  de  femmes.  C’eft  , ajoute- 
t-elle  , un  bâtiment  de  pierre  y où  il  - 
y a trois  dômes  qui  fe  fui  vent , ôc  ne 
reçoivent  le  jour  que  par  le  haut , ce 
qui  les  rend  aflfez  clairs.  Le  premier 
eft;  plus  petit  que  les  deux  autres.  C’eft  . 
U où  fe  tient  la  Portière.  Les  femmes 
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riches  lui  donnent  jufqu’à  dix  fchlins. 
La  falle  qui  fuit  eft  pavée  de  marbre  , 
& environnée  de  deux  bancs  de  mar- 
bre l’un  au-delfous  de  l’autre.  11  y a 
deux  fontaines  d’eau  froide , qui  tombe 
d’abord  dans  des  bafîins  de  marbre  , 
& coule  enfuite  fur  le  pavé  , où  fe 
trouvent  de  petits  canaux  qui  la  con- 
duifent  dans  la  chambre  voifine.  Cette 
chambre  eft  plus  petite  que  celle  qui 
la  précédé.  11  y a encore  des  bancs  de 
marbre  , & elle  eft  fi  échauffée-  par  les 
eaux  fulfureufes  qui  y découlent  par 
les  bains  voifins  , qu’il  eft  difficile  d’y 
relier  avec  des  habits.  Dans  les  deux 
filtres  dômes  font  les’  bains  chauds.  On 
y a mis  des  robinets  d’eau  froide,  pour 
tempérer  les  eaux  chaudes.  Milady 
Montague  dit  qu’elle  entra  dans  ces 
bains  en  habit  de  cheval , ce  qui  pa- 
rut fort  extraordinaire  aux  dames  Tur- 
ques } elles  ne  lui  marquèrent  cepen- 
dant aucune  curiofité  à cet  égard  : l’Am- 
balfadrice  ne  s’apperçut  de  leur  éton- 
nement que  par  leurs  regards  : toutes 
s’emprelferent  à lui  faire  des  politelfes. 
..  11  y avoir,  continue-t-elle,  environ 
deux  cents  femmes  ; cependant  je  ne 
vis  aucun  de  ces  foudres  dédaigneux  j 
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je  ne  vis  point  qu’on  fe  difoit  ces  petits 
mots  à l’oreille  , ce  qui  ne  manque 
jamais  d’arriver  dans  nos  cercles , lors- 
qu’on y voit  arriver  quelqu’un  avec  un 
habit  étranger.  Les  dames  Turques  lui 
répéter  entplufieurs  fois  UfcllepccUJellc , 
c’eft-à-dire  charmante  , très  - char- 
charmante.  Les  premiers  bancs  étoient 
couverts  de  couffins  & de  riches  tapis  ; 
les  dames  étoient  affifes  deffiis  , 8c 
leurs  efclaves  étoient  fur  les  féconds  > 
derrière*  elles.  Ce  n’éroit  pas  l’habit  qui 
les  diftinguoit , car  elles  étoient  dans 
l’état  de  nature  , c’eft-à-dire  , toutes 
nues } ne  cachoient  ni  beauté  ni  défaut  : 
elles  ne  firent  cependant  pas  le  moin-% 
dre  gefte  qui  choquât  la  pudeur.  Quel- 
ques-unes fe  promenoient  ; mais  avec 
cet  air  majeftueux  que  Milton  donne  à 
notre  première  mere.  Plufieurs  étoient 
auffi-bien  prifes  dans  leur  taille  qu’au- 
cun portrait  de  Déefle  qui  *foit  forti 
du  pinceau  du  Guide  ou  du  Titien. 
Prelque  toutes  avoient  la  peau  d’une 
blancheur  à éblouir.  De  beaux  che- 
veux partagés  en  plufieurs  trèfles  par— 
femées  de  perles  & de  rubans , pen- 
chaient fur  leurs  épaules  : elles  repré- 
fentoient  parfaitement  les  Grâces.  Un 
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habile  Peintre  auroit  eu  dans  cet  en- 
droit délicieux  de  quoi  exercer  fes  ta- 
lents , en  voyant  tant  de  belles  femmes 
nues  & en  différentes  poftures.  Les 
unes  faifoient  la  converfation  } les  au- 
tres brodoient  j quelques  - unes  pre-_ 
noient  du  caffé  & du  forbet.  Plufieurs 
étoient  négligemment  couchées'  fur 
des  couffins  , pendant  que  leurs  efcla- 
ves , qui  font  ordinairement  de  jolies 
filles  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans , s’oc- 
cupoient  à rrefier  leurs  cheveux.  Le 
bain  eft  le  caffé  des  femmes  en  Tur- 
quie. On  y raconte  des  nouvelles.  Les 
femmes  prennent  ce  divertiffemenc 
une  fois  la  femaine  , & y relient  qua- 
tre ou  cinq  heures  fans  s’enrhumer  , 
quoiqu’elles  paffent  fubitement  du 
bain  chaud  dans  la  chambre  froide. 

Celle  qui  avoit  l’air  le  plus  diflin- 
gué  engagea  Mi  lady  Montague  de  fe 
mettre  auprès  d’elle , & lui  fit  beau- 
coup d’inftances  pour  qu'elle  fe  désha- 
billât ôc  qu’elle  fe  mît  au  bain  : elle 
voulut  même  lui  aider  à fe  desha- 
biller. Milady , voyant  que  toutes  les 
autres  dames  fe  joignoient  à elle  , ou- 
vrit fon  habit  de  cheval  & leur  montra 
fon  corfet.  Elles  ceflerent  alors  de  lui 
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faire  des  inftances  , s’inîaginant  que 
ce  corfet  étoic  une  machine  dans  la- 
quelle fon  mari  l’avoir  enfermée  avec 
une  clef,  & qu’il  lui  écoic  impofîible 
de  l’ouvrir.  Milady  Montague  ne  fortic 
qu’à  regrec  de  cec  endroit  charmant  j 
mais  fes  affaires  l’appelloient  ailleurs.. 
Tout  homme  qui  feroit  attrappé  dans 
cet  endroit  , perdroit  la  vie  fur  le 
champ. 

Milady  Montague  dit  qu’elle  fut' 
invitée  à dîner  chez  la  femme  du 
Grand  yifir  , & quelle  fe  prépara, 
avec  le  plus  grand  plaifir  , à ailifter  à 
un  repas  qu’on  n’avoic  encore  jamais 
donné  à une  Chrétienne.  Elle  prit 
l’habit  qui  étoic  alors  en  ufage  à la 
Cour  de  Vienne , parce  qu’il  étoit  plus 
riche  que  celui  qui  eft  en  ufage  en  An- 
gleterre j fe  fit  accompagner  par  fa 
femme  de  chambre  qui  lui  portoit  la 
queue , & par  une  dame  Grecque  qui 
lui  fervoit  d’interprete.  L’Eunuque  noir 
de  la  femme  du  Grand  Vifir  alla  au- 
devant  de  l’AmbafTadrice  jufqu’à  la 
porte  de  la  Cour  , & lui  aida  à def. 
cendre  du  carroffe  , en  lui  marquant 
le  plus  grand  refpeéh  11  lui  fit  traver- 
fer  plufieurs  pièces,  où  des  efclaves / 
. magnifiquement 
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magnifiquement  parées  étoient  rangées 
en  haie.  A la  derniere  elle  trouva  .la 
dame  Turque  qui  étoit  fur  un  fopha  , 
& avoit  une  camifole  de  martre.  Elle 
alla  au  - devant  de  l’Ambaffadrice  , 8c 
lui  préfenta  une  demi-douzaine  de  Tes 
amies.  Elle  pouvoit  avoir  cinquante 
ans.  L’ameublement  étoit  fort  fimple  : 
les  habillements  & le  nombre  des  en- 
claves annonçoient  cependant  l’opu- 
lence. Elle  s’apperçut  de  l’étonnemenc 
de  Milady  Montague , & lui  dit  qu’elle 
n’étoic  plus  d’un  âge  à employer  fan 
argent  au  fuperflu  j quelle  n’en  dé- 
penfoit  que  pour  les  pauvres,  8c  quelle 
ne  fongeoit  plus  qu’à  prier  Dieu.  Elle 
difoit  Ta  vérité  : jfon  mari  & elle  ne 
s’occupoient  que  de  dévotion.  Le  Vifir 
ne  reçoit  jamais  de  préfents , quoique 
fes  prédéceflTeurs  lui  aient  donné  un 
exemple  bien  différent  à fuivre.  Il  ne 
vouloir  pas  meme  accepter  ceux  que 
les  Ambaffadeurs  ont  coutume  de  ' 
faire  à celui  qui  occupe  la  place  de 
Grand  Vifir. 

Sa  femme , dit  Milady  Montague  , ■ 
tint  la  converfation  avec  moi  jufqu’au 
dîner  , 8c  me  fit  beaucoup  de  poli- 
teffes.  On  fervit  plat  à plat } mais  il  en 
Tome  XXIX . V 
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parue  un  très-grand  nombre , & tous 
les  mets  étoient  accommodés  dans  le 
goût  T u rc , qui  n’eft , à beaucoup  près , 
pas  lî  mauvais  qu’on  le  croit.  Je  fuis 
perfuadée  qu’un  Indien  qui  n’auroit  ja- 
mais goûté  de  leurs  ragoûts  ni  des 
nôtres  , préfereroit  les  leurs.  Les  ra- 
goûts des  Turcs  me  paroifTent  trop 
relevés  ; leur  rôti  * eft  trop  cuit  j ils 
emploient  trop  d’épiceries.  La  femme 
du  Grand  Vinr  me  fervit  de  tout  avec 
beaucoup  d’empretfèment  : j’étois  fa- 
& chée  que  mon  appétit  ne  pût  répondre 
à fa  politeffe.  * 

Ap  rès  le  repas  on  fervit  le  caffé  & 
les  parfums , ce  qui  ne  fe  fait  qua 
l’égard  de  ceux  pour  qui  on  a beaucoup 
de  confidération.  Deux  efclaves  à ge- 
noux encenferent  mes  cheveux , mes 
habits  & mon  mouchoir.  Leur  maî- 
trefle  leur  ordonna  enfuite  de  jouer 
de  la  guittare  & de  danfer  : elles 
obéirent  fur  le  champ  : elle  me  dit 
que  ces  jeunes  filles  ne  m’amufoient 
fans  doute  pas  beaucoup  , parce  qu  elle 
ne  prenoit  prefque  jamais  le  foin  de 
les  exercer. 

Milady  Montague  dit  qu’elle  prit 
Congé  dç  la  femme  du  Grand  Vifir  , 

f • * 
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& quelle  étoit  dans  l’intention  de  fe 
retirer  chez  elle  \ mais  que  la  dame 
Grecque  qui  l’accompagnoit  & qui  lui 
fervoit  d’interprete , la  pria , avec  inf- 
tance , d’aller  rendre  vifite  à la  femme 
du  Kahia  3 qui  eft  le  fécond  Officier 
de  l’empire , & qu’on  pouvoit  regar- 
der alors  comme  le  premier , puifqu’il 
exerçoit  les  fondions  de  Grand  Vifir  j 
& que  celui  de  chez  qui  elle  fortoit  n’en 
avoit  que  le  nom.  Je  cédai,  dit-elle,  aux 
inftancés  de  la  dame  Grecque,  & je 
m’en  fais  très-bon  gré.  La  maifon  annon- 
çoit  la  différence  qu’il  y a entre  une 
vieille  dévote  & une  jeune  beauté  : elle 
étoit  magnifique  &c  d’une  propreté 
étonnante.  Je  fus  reçue  à la  porte  par 
deux  Eunuques  noirs , qui  me  firent 
pairer  par  une  grande  galerie  où  de 
jeunes  filles  étoient  rangées  en  deux 
haies.  Leurs  cheveux  pendoient , par 
boucles  , jufqu’au-  délions  de  leurs 
jarrets  : leurs  habits  étoient  à fleurs 
d’argent.  J’étois  fâchée  que  la  décence 
ne  me  permît  pas  de  les  regarder  de 

{dus  près  : mais  je  les  oubliai  bientôt 
orfque  j’entrai  dans  une  grande  piece 
où  étoit  un  pavillon  environné  de 
chafîis  dorés  qui  étoient  prefque  tous 

Vij 
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levés.  Les  arbres  voifins  y jettoienc 
une  ombre  agréable  qui  garantifloic 
des  rayons  du  foleil.  Autour  de  leur 
tronc  étoient  entrelafles  des  jafmins  & 
des  chèvrefeuilles  qui  répandoient  un 
doux  parfum.  A ces  agrémenrs  fe  jo^ 
gnoic  celui  de  voir  une  fontaine  de 
marbre  blanc  , donc  l’eau  tomboir, 
avec  un  doux  murmure  , dans  trois 
pu  quatre  badins.  Sur  le  plafond 
étoienr  peintes  toutes  fortes  de  fleurs 
qui  fortoient  de  corbeilles  dorées  , ôç 
fembloient  prêtes  à tomber.  La  femme 
du  Kahia  étoit  fur  un  fopha  élevé  de 
trois  marches  , & couvert  de  beaux 
rapis  de  Perfe  : elle  étoit  appuiée  fui 
de  beaux  couflins  de  fatin  blanc , 
brodé.  A fes  pieds  étoient  aflifes  de  us 
jeunes  filles , âgées  de  douze  ans  , ou. , 
environ  } leur  habits  étoient  prefque 
tout  couverts  de  pierreries.  Elles 
étoient  très-aimables  : mais  la  fem- 
me du  Kahia  empêchoic  qu’on  y fît 
attention.  Elle  eft  d’une  fi  grande 
beauté  , dit  Milady  Montagne , que 
je  n’ai  jamais  rien  vu  de  pareil  ni  en 
Angleterre , ni  çn  Allemague.  Je  n’ai 
jamais  vu  de  vifage  qui  mérite  d’être 
comparé  au  fien.  Elle  fe  leva  pour  pie 
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recevoir , & me  falua  à la  façon  de  fou 
pays  , en  mettant  la  main  fur  le 
cœur  ; mais  elle  le  fit  d’une  maniéré 
noble  & majeftueufe.  Elle  me  fit  ap- 
porter des  couffins , m’engagea  à prendre 
le  coin  du  fopha  qui  eft  la  place  d’hon- 
neur. Quoique  mon  interprète  m’eût 
prévenue  fur  la  beauté  de  cette  dame 
je  fus  tellement  frappée  d’admiration, 
que  je  reftai  quelque  tems  fans  lui 
parler , étant  toute  occupée  du  plaifir 
de  la  contempler.  Ses  traits  font  bien 
proportionnés  ; ils  forment  le  plus  bel 
enfemble  poffible  : fa  taille  eft  très- 
bien  prife  : l’éclat  de  fon  teint  eft  ad- 
mirable : on  découvre  une  multitude 
de  grâces  dans  fon  fourire.  Ses  yeux 
font  grands  & noirs  \ ils  ont  cepen- 
dant la  langueur  des  bleus.  De  quel- 
que maniéré  qu’on  l’envifage  , foit  de 
face  ou  de  profil  , on  découvre  une 
nouvelle  beauté.  Lorfque  ♦d'étonne- 
ment de  la  furprife  fut  paffié  , je  l’exa- 
minai de  près , pour  voir  fi  je  pour- 
rois  lui  découvrir  quelque  défaut  : 
mais  cet  examen  ne  fervit  qu’à  me* 
prouver  qu’une  femme  peut  être  ré- 
gulièrement belle.  En  ’vain  Apelles 
emprunta  tous  les  fecours  de  l’art  pour 
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faire  une  figure  parfaite  , ce  miracle 
étoit  réfer vé  à la  feule  nature , 8c  elle 
a réufli  en  formant  la  femme  du 
Kahia.  Quoiqu’élevée  dans  un  pays 
que  nous  appelions  barbare  , elle  a le 
maintien  fi  majeftueux  , les  geftes  fi 
aobles  & fi  aifés  en  même  tems , 
que  je  fuis  convaincue  que  fi  on 
la  voyait  aflife  fur  le  trône  le  plus 
éclatant  de  l’Europe  , on  croiroit 
quelle  eft  à fa  place.  En  un  mot, 
fa  beauté  effaceroit  toutes  celles  qui 
font  en  Angleterre.  Un  caftan  de  bro- 
card d’or , à fleurs  d’argent , prenoit 
exa&ement  fa  taille  , 8c  laifloit  voir 
toute  la  beauté  de  fa  gorge , qui  étoit 
couverte , fans  être  cachée  , par  une 
chemife  de  gaze  très-fine.  Ses  caleçons 
étoient  couleur  d’œillet  pâle  ; fa  cami- 
fole  étoit  verte  8c  brodée  en  argent* 
elle  avoir  des  pantoufles  de  fatin  blanc 
magnifiquement  brodé  : fes  beaux  bras 
étoient  ornés  de  braffelets  de  dia- 
mants : fa  ceinture  étoit  brodée.  Un 
riche  mouchoir  de  Turquie  , fond 
’teillet  , brodé  en  argent , couvroit  la 
tête.  De  beaux  cheveux  noirs , parta- 
• gés  en  trefles  ,*  pendoient  fort  bas  der- 

rière elle.  Plufieurs  épingles , à tête 
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de  diamant , étoient  artiftement  ran* 
gées  fur  un  des  côtés  de  fa  tête.  On 
croira  , fans  doute  , qu’il  y a de  l’exa- 
gération dans  ce  tableau  : mais  s’il  eft 
infidèle  y c’eft  qu’il  eft  au-deiïbus  de 
l’original.  Les  plus  célébrés  Ecrivains 
ont  fait  l’éloge  de  beaux  tableaux  qu’ils 
avoient  vus , & de  quelques  ftatues  cé- 
lébrés. Pourquoi , dit  Milady  Mônta.- 
gue , ne  me  fera-t-il  pas  permis  de 
faire  l’éloge  du  chef-d’œuvre  du  Créa- 
teur ? Je  n’ai  point  honte  en  avouant 
que  j’ai  admiré  cette  belle  femme 
avec  autant  de  plaifir  qu’un  Artiftç 
admire  la  plus  belle  piece  de  fculp- 
ture.  Elle  me  dit  que  ces  jeunes  de- 
moifelles  que  je  voyois  à fes  pieds 
étoient  fes  filles.  Je  fus  étonnée  qu’une 
femme  qui  paroifloit  fi  jeune  fût  mere 
de  deux  enfants.  Vingt  jeunes  efclaves, 
rangées  au  bas  du  fopha , me  rapelle- 
rent  l’idée  des  Nymphes.  Cela  formoit 
un  fpeétacle  raviflant.  La  maîtrefle 
leur  fit  ligne  de  jouer  des  inftruments 
& de  danfer.  A l’inftant  quatre  d’entre 
elles  fe  mirent  à jouer  des  airs  tendres 
fur  des  inftruments  qui  tenoient  du 
luth  & de  la  guittare  Sc  s’accompa- 
cnoient  avec  la  voix  , & lés  autres 

' Viv 
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Sanfoient  tour  à tour.  Cette  danfe  étoit 
très-légere  8c  très-voluptueufeen  même 
tems.  Les  airs  étoient  touchans  ; les 
mouvements  des  danfeufes  étoient  lan- 
guilfants  ; elles  s.’arrêtoient  dans  une 
attitude  tendre , & leurs  yeux  prenoient 
un  air  de  langueur  : elles  Te  renver- 
raient en  arriéré  8c  fe  relevoient  avec 
tant  d’art , que  je  fuis  perfuadée  que 
la  prude  la  moins  fenfible  , & la  dé- 
vore la  plus  fcrupuleufe  , n’auroient  pu 
les  -regarder  fans  être  émues.  Quelques 
Voyageurs  ont  alluré  que  la  mufique 
des  Turcs  choquoit  l’oreille  : mais  ils 
navoient  certainement  entendu  que  la 
mufique  des  rues , 8c  ils  n’étoient , par 
confisquent , pas  plus  en  état  d’en  ju- 
ger , que  ne  le  feroit  , à l’égard  de 
celle  d’Angleterre  , un  Etranger  qui 
n’auroit  entendu  que  ces  Joueurs  d’inf- 
truments  qui  courent  dans  les  rues  de 
Londres.  Il  eft  certain  que  la  mufique 
des  Turcs  eft  fort  touchante  : elle  n’é- 
gale cependant  pas  celle  d’Italie.  Je 
connois , dit  Milady  Montague  , une 
dame  Grecque  qui  fait  parfaitement 
la  mufique  Italienne  8c  la  mufique 
Turque  : elle  préféré  la  derniere.  Ou 
trouve  en  Turquie  de  très-belles  voix. 
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Celles  que  j’entendis  chez  la  femme 
du  Kahia  me  plurent  beaucoup.  Lorf- 
que  la  danfe  fut  finie  , quatre  efcla- 
ves  blondes  entrèrent  dans  fa  cham- 
bre , tenant  en  .main  des  encenfoirs 
* d’argent  : elle%  parfumeront  l’air  avec 
de  l’ambre  , du  bois  d’alocs,  &c.  Elles 
me  fervirent  enfuite  du  caffé  dans  des 
vafes  de  la  plus  belle  porcelaine  du 
Japon  , pofés  fur  des  foucoupes  de 
vermeil.  Je  trouvai  ce  cafté  admirable. 
Pendant  ce  tems  leur  aimable  maî- 
trelfe  s’entretenoit  avec  moi  de  la  ma- 
niéré la  plus  agréable.  Elle  m’appelloit 
fouvent  Uyel  Suîtanam  , c’eft-à-dire 
la  belle  Sultane  j me  demandoit  mon 
amitié  d’un  ton  fort  obligeant , & 
marquoit  du  chagrin  de  ne  pouvoir 
m’entretenir  dans  ma  langue  natu- 
relle. Lorfque  je  pris  congé  d’elle  , 
deux  jeunes  efclaves  apportèrent  une 
corbeille  d’argent , remplie  de  mou- 
choirs brodés.  La  maîtrefte  me  pria 
de  porter  le  plus  beau  pour  l’amour 
d elle  , & donna  les  autres  à mon  in- 
terprète &c  à ma  femme  de  chambre.  " 
En  fcMfcant  je  reçus  les  memes  poli- 
teftes  que  j’avois  reçues  en  entrant. 
J’étois  fi  enchantée  de  ce  que  je  ve- 

. v;  v 
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nois  de  voir  , que  je  ra’imaginois  avoir 
palfé  quelque  tems  dans  le  paradis  de 
Mahomet. 

Peu  de  tems  après  Milady  Mon- 
tague  alla  rendre  urte  fécondé  vifite 
à cette  aimable  femme.  Elle  vint , 
dit-elle , au-devant  de  moi  jufqu’à  la 
porte  de  fa  chambre , me  donna  la 
main  de  la  meilleure  grace  du  monde , 
ôc  me  dit , avec  un  fourire  qui  lui  don- 
noit  de  nouvelles  grâces  : les  dame* 
Chrétiennes  pafl'ent  pour  être  inconf- 
tantes  , &:  quelqu  amitié  que  vous 
m’eulfiez  marquée , je  croyoïs  que  je 
ne  vous  reverrois  plus  : mais  je  fuis  i 
préfent  convaincue  que  j’ai  le  bonheur 
de  vous  plaire.  Si  vous  faviez  quel  lan- 
gage je  tiens  de  vous  à nos  dames  , 
vous  feriez  perfuadée  que  je  mérite  de 
vous  le  titre  d’amie.  Je  paflai  tour 
l’après-midi  à converfer  avec  elle,  8c 
j’y  goûtai  le  plus  grand  plaifir  dut 
monde.  Cette  dame  a des  maniérés  fi 
nobles  & fi  aifées , qu’on  la  prendroit 
pour  une  dame  de  quelque  Cour  de 
l’Europe.  Comme  j’entends  à préfenc 
la.  langue  Turque  , je  fuis  en  *at  de 
juger  de  fon  efprit , 8c  je  trouve  qu’elle 
en  a autant  que  de  beauté.  Elle  aime 
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beaucoup  à s’inftruire  des  ufagës  des 
autres  pays,  fans  être  prévenue  pour  ceux 
du  fien.  Une  dame  Grecque  qui  étoit 
de  ma  fuite , fut  fi  frappée  de  fa  beauté  & 
de  la noblefie  de fes geftes , quelle  refta 
dans  le  filence  de  l’admiration , & me 
dit  en  Italien  : ce  n’eft  point  une  dame 
Turque  , c’eft  cerrainenîent  quelque 
Chrétienne.  La  dame  Turque  , fe  dou- 
tant qu’elle  parloit  d’elle , me  deman- 
da ce  qu’elle  difoit.  Je  ne  voulus  pas 
le  lui  rendre  dans  fa  langue  , m’ima* 
ginant  que  le  compliment  ne  lui 
plairoît  pas  plus  que  fi  l’on  difoit 
à une  de  nos  dames  de  Cour  qu’elle 
a l’air  d’une  beauté  Turque  : mais  la 
Grecque  eut  la  fimplicité  de  le  lui 
dire  dans  la  langue  Turque.  La  dame 
ne  fe  fâcha  point  ; comme  je  l’aurois 
cru  ^ elle  iourte , & répondit  : ce  n’eft 
pas  la  première  fois  qu’on  m’en  a dit 
autant.  Ma  mere  étoit  Polonoife  r-«41e 
avoit  été  prife  au  fiege  de  Kaminieck  : 
mon  pese  me  difoit  fouvent , en  riant , 
qu’il  croyoit  que  fa  femme  Chrétienne 
avoit  trouvé  quelque  galant  Chré- 
tien , & que  je  n’avois  nullement  l’air 
d’une  fille  Turque. 

Je  lui  dis  que  fi  toutes  les  beautés 

V vj 
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Turques  lui  relfembloient  , il  fau- 
drait uécellairement  les  dérober  à ia 
vue  des  hommes  , pour  leur  repos. 
Quel  bruit  , ajouta  Milady  Monta-r 
gue  , un  vifage  , tel  que  le  vôtre  , 
Madame , feroit  à Londres  & à Paris  ! 
Je  ne  puis  vous  croire , reprit  la  da- 
me Turque  , avec  un  ton  extrême- 
ment agréable  : fi  la  beauté  étoit 
autant  eftimée  dans  votre  pays  que 
vous  le  dites  , on  ne  vous  auroit  ja^ 
mais  permis  d’en  forcir.  Milady  Mon- 
tague  afi'ure  que  ce  n’eft  pas  par  va- 
nité qu’elle  rapporte  ce  compliment 
de  la  dame  T urque } mais  que  c’elt. 
feulement  pour  faire  connoître  la  vi- 
vacité de  fon  efprit. 

Ses  ameublements  étoient  d’un  fort' 
bon  goût.  Ses  chambres  d’hiver  étoient 
tapiflfees  de  velours  cifèlé  , à fonds 
d’or } celles  d’été  avoient  pour  tapif- 
ferie  une  étoffe  de  point  des  Indes  y 
brodée  en  or.  Les  maifons  des  femmes 
de  marque  en  Turquie  font  aulli  bien 
entretenues  , & aulîi  proprement  qu’en 
Hollande.  Celle  de  la  femme  du  Kahiat 
étoit  fituce  dans  l’endroit  le  plus 
élevé  de  Conftantinople.  De  la  fenê- 
tre de  fon  appartement  d’été  , on  dé-. 
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couvroit  la  mer  noire , les  ifles  & les 
montagnes  de  i’Afie. 

Uefcription  de  ce  qui  fe  pajfe  dans 
le  Sérail  du  Grand  Seigneur. 

Milady  Montague  dit  qu’elle  la 
tenoit  de  la  bouche  meme  de  la  Sul- 
tane favorite  de  Mujlapha  IL  Cette 
Sultane  fe  nommoit  Hajiten.  Voici  ce 
qu’elle  mande  à fa  fœur.  11  y a envi- 
ron quinze  jours  que  je  traverfai  le 
bras  de  mer  qui  fépare  Pera  de  Conf- 
tantinople  , pour  faire  une  nouvelle 
vifîte  , où  j’appris  les  chofes  du  monde 
les  plus  curieufes.  J’allai  voir  la  Sul- 
tane Haficen  , favorite  du  feu  Empe- 
reur qui  fut  dépofé  par  le  Sultan  ac- 
tuel , fon  frere , & , félon  l’opinion 
générale  , empoifonné  au  bout  de 
quelques  femaines.  Cette  dame,  après 
la  mort  de  Muftapha  , reçut  un  ordre 
abfolu  de  fortir  du  Sérail  , & de  choi- 
fir  un  mari  parmi  les  Grands  de  la 
Porte.  Vous  croirez,  peut-être  r qu’elle 
reçut  cet  ordre  avec  plaifir  ; mais  il 
arriva  tout  . le  contraire.  Ces  femmes 
qui  font  appellées  Reines  , & qui 
croient  l’être  * regardent  la  liberté  de 
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fe  remarier  ainfi  * comme  le  plu$ 
grand  affront  qui  puiffe  leur  être  Fait." 

La  Sultane  Hafiten  fe  jetta  aux  pieds 
du  Sultan , le  pria  de  la  poignarder  , 

" plutôt  que  de  traiter  la  veuve  de  fon 
irere  avec  tant  de  mépris.  Elle  lui 
dit,  dans  l’excès  de  fa  douleur,  qu’ayant 
donné  cinq  Princes  à k famille  Otto- 
mane , elle  devoit  être  à l’abri  d’un 
tel  affront  : mais  ces  Princes  étoient 
morts , il  ne  lui  reftoit  qu’une  fille  ; 
fes  plaintes , fes  repréfentations  furent  # 
inutiles  ; on  ne  lui  répondit  que  ces 
mots  terribles  pour  elle  : il  faut  prendre 
un  mari , ajoutant  qu’on  lui  accordoit, 
pour  toute  grâce , la  liberté  de  le'  choi- 
sir. Elle  donna  la  préférence  à Bekir 
Effendi  , Secrétaire  d’Etat  * qui  avoit 
plus  de  quatre-vingt  ans.  Le  motif  qui 
l’engagea  à prendre  un  homme  fi  âgé  , 
fut  le  defir  qu’elle  avoit  de  prouver  au 
public  qu’elle  voüîoit  remplir  le  vœu 
qu’elle  avoir  fait  de  ne  jamais  laiffer 
entrer  dans  fon  lit  un  fécond  mari  ; 8c 
que  j fe  trouvant  forcée  d’honorer  un 
fujet  au  point  d’être  appellée  fa  fem- 
me , elle  choififfoit  celui  là  , poixr  lui 
marquer  fa  reconnoiffance  de  l’avoir 
préfentée  à l’ige  de  dix  ans  au  feu 
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Sultan.  Elle  n’a  jamais  voulu  recevoir 
une  vifite  de  fa  part , quoiqu’elle  ha-i 
bite  la  même  maifon  que  lui  depuis 
quinze  ans. 

Elle  eft  dans  un  deuil  perpétuel , &. 
le  porte  avec  une  confiance  peu  com- 
mune dans  la  Chrétienté,  principale- 
ment parmi  les  jeunes  veuves.  La  Sul- 
tane Hafiten  n’a  à préfent  que  trente- 
fix  ans.  Elle  11’a  point  d’Eunuques 
nqks  pour  fa  garde  : fop  mari  eft  obli- 
gé jtié  la  refpedter  comme  une  Reine  , 
ôc  n’a  aucun  droit  de  s’informer  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  fon  appartement. 
Lorfque  je  lui  rendis  vifite,  je  fus  intro- 
duite dans  une  grande  chambre , le  long 
de  laquelle  régnoit  un  fopha  orné  de' 
colonnes  de  marbre  blanc  , couvert 
d’un  tapis  de  velours  à fond  d’argent , 

• i fleurs  d’un  bleu  pâle  : les  couffins 
étoient  de  la  même  étoffe.  On  me  pria 
de  m’alTeoir  jufqua  ce  que  la  Sultane 
arrivât.  Elle  avoit  préparé  cette  récep- 
tion., afin  de  ne  pas  fe  trouver  dans 
le  cas  de  fe  lever  quand  je  paroîtrois 
devant  elle.  Lorfqu’elle  entra , je  me 
levai , & elle  me  fit  une  inclination, 
de  tête.  Je  la  contemplai , & je  fentis 
une  forte  de  plaifir  à voir  une  femme 
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qui  avoir  captivé  le  cœur  d’un  homme 
auquel  on  amenoit  des  beautés  de 
toutes  les  parties  du  monde.  11  me 
parut  quelle  n’avoit  jamais  été  ^ à 
beaucoup  près , fl  belle  que  la  feihme 
du  Kahta  : mais  elle  avoir  encore  les 
reftes. d’une  belle  femme.  Elle  paroif* 
foit  plus  flétrie  par  le  chagrin  que  par 
le  tems. 

Son  habillement  étoic  fl  riche  que  j’ef- 
pere  vous  faire  plaifir  en  vous  en  donnant 
la  defcription.  Elle  avoit  une  camifolle 
qu’on  appelle  dans  ce  pays-ci  'Dualma. 
Elle  différé  du  caftan  en  ce  qu’elle  a des 
manches  plus  longues>&  qui  font  retrouf- 
fées  par  le  bas*  elle  étoir  pourpte , lui  pre- 
•noir  bien  la  taille  , & étoit  garnie 
des  deux  côtés  , depuis  le  haut  juf- 
qu’en  bas  & autour  des  manches  de 
très- belles  & très-groffes  perles.  A ces 
boutons  étoient  attachées  des  gances 
de  diamants.  Cet  habit  étoit  attaché 
fur  la  ceinture  avec  des  cordons  de 
petites  perles.  Au  bout  de  chacun  pen- 
doient  deux  glands  garnis  de  dia- 
mants. Sa  chemife  étoit  attachée  avec 
un  gros  bouton  de  diamants  , taillé  en 
forme  de  lofange  } fa  ceinture  étoit 
fort  large , & toute  couverte  de  dia- 
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mants.  £lle  avoit  autour  de  Ton  cou 
trois  chaînes  qui  pendoient  jufque  fur 
fes  genoux.  L’une  étoit  de  petles,  & 
au  bout  on  voyoit  une  émeraude  auffi 
grofife  qu’un  œuf  de  poule  d’inde  : une 
autre  étoit  d’émeraudes  du  verd  le  plus 
vif,  chacune  de  la  largeur  d’un  petit 
écu.  Elles  étoient  ferrées-  l’une^contre 
l’autre,  & très-bien  aflbjties.  La  troi- 
fieme  étoit  compofée  de  petites  éme- 
raudes parfaitement  rondes.  L’éclat  de 
fes  pendants  d’oreilles  effaçoit  celui*  • 
de  fes  autres  ajuftements.  Ils  .confif- 
toient  ’ en  deux  diamants  taillés  en 
forme  de  poire  , ôc  étoient  de  la  grof- 
feur  d’une  noifette.  Au  bout  de  fon 
talpoche  elle  avoit  quatre  cordons  de 
perles  les  plus  éclatantes  & les  plus 
parfaites  qu’on  puiffe  voir.  Il  y en 
avoit  affez  pour  faire  au  moins  quatre 
colliers  fort  larges.  Ces  quatre  cor- 
dons étoient  attachés  avec  deux  rofes 
compofées  chacune  d’un  gros  rubis  en- 
vironné d’une  vingtaine  de  diamants; 

Sa  coëfïure.  étoit  toute  couverte  d’é- 
pingles à tête  de  diamants  & d’éme- 
raudes. Elle  avoit  à fes  doigts  les  plus 
grolTes  bagues  qu’on  puilfe  voir.  Enfin 
fon  ajuftement  valoir  au  moins  deux 
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millions.  Il  n’y  a -pas  de  Reine»en  Eu- 
ropè  qui  en  ait  un  dont  le  prix  égale 
feulement  la  moitié  de  celui-là.  Les 
pierreries  de  l’Impératrice  , continue 
Milady  Mentague , quoique  très-belles, 
paroîtroient  communes  auprès  de  cel- 
les de  la  Sultane  Hafiten.  Elle  me 
donna  un  dîner  où  l’on  fervit  cinquante 
plats  de  viande  un  à un  , félon  l’ufage 
du  pays  ; ce  qui  me  parut  fort  en- 
nuyeux rimais  la  magnificence  du  fer- 
^vice  égaloit  celle  de  fon  ajuftement. 
Les  couteaux  étoient  d’or , & les  man- 
ches garnis  de  diamants.  Le  luxe  qui 
me  choqua  fut  la  nape  & les  fer- 
viettes  qui  étoient  d’une  efpece  de  gaze 
brodée  en  fleurs  naturelles  de  foie 
& d’or  : elles  étoient  aufli-bien  tra- 
vaillées que  les  plus  beaux  mouchoirs 
qui  foient  jamais  fortis  de  ce  pays , 8c 
c’étoir  avec  un  regret  infini  que  j’en 
faifois  ufage  : elles  furent  toutes  gâtées 
avant  la  fin  du  repas.  Le  forbet , qui  eft 
la  liqueur  ordinaire , fut  fervi  dans  de 
grands  vafes  de  porcelaine , dont  les 
couvertures  & les  foucoupesNétoient 
d’or  maflif.  Après  le  repas  , on  pré- 
fenta  à laver  dans  des  baflîns  d’or.  Les 
ferviettes  qui  dévoient  fervir  à elfuyer 
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lès  mains  étoient  femblables  à celles 
dont  on  avoit  fait  ufage  pendant  le 
repas.  On  fervit  le  cafté  dans  de  la  por- 
celaine avec  des  foucoupes  d’or. 

La  Sultane  lui  parut  d’aflez  bonne 
humeur.  Son  langage  fut  toujours  rem- 
pli de  politelfe.  Je  profitai , dit  Milady 
Montague  , de  cette  occafion , pou* 
lui  demander  quelques  détails  fur  le 
Sérail } comme  nous  ignorons  entière- 
ment ce  qui  s’y  palTe , je  délirai  d’en 
être  inftruite  par  une  perfonne  qui  y 
avoit  joué  un  fi  beau  rôle.  Elle  m’af- 
fura  qu’il  étoit  faux  que  le  Sultan  jettât 
un  mouchoir  à celle  qu’il  défiroir  de 
polTéder  , comme  nos  Voyageurs  le 
débitent.  La  vérité  eft  qu’il  charge  le 
Kijlar  Aga  d’annoncer  à la  Sultane 
l’honneur  qu’il  a deflein  de  lui  faire. 
Sur  le  champ  elle  eft  complimentée 
par  toutes  les  autres , qui  la  conduisent 
au  bain , où  elles  la  parfument  Sc  rha- 
billent enfuite  magnifiquement , & en 
même  teins  d’une  maniéré  convena- 
ble à l’objet  poiü£  lequel  elle  eft  defti- 
née.  Le  Sultan  fe  fait  précéder  par  un 
préfent , & pafte  dans  l’appartement 
où  elle  l’attend.  Il  eft  encore  faux 
quelle  rampe  jufqu’au  pied  du  lit , 
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comme  les  faifeurs  de  voyages  l’affu- 
rent.  La  Sultane  Hafiten  me  dit  que 
I3  première  femme  que  l’Empereur 
choififloit,  après  fa  proclamation , avoir 
toujours  le  pas  fur  les  autres  , 8c  que 
ce  n’étoit  point  la  mere  du  fils  aîné. 

Le  Sultan  s’amufe  quelquefois  avec 
toutes  les  Sultanes  qui  forment  un 
cercle  autour  de  lui.  Hafiten  me  dit 
qu’auiîi-tôt  qu’il  donnoit  quelque  mar- 
que de  préférence  à,  une  d’efttr’elles  , 
les  autres  étoient  en  proie  à la  plus 
vive  jaloufie  : mais  je  trouvai  que  cela 
avoit  beaucoup  de  rapport  à ce  qui  fe 

Fafïe  dans  preique  toutes  les  Cours , où 
on  guette  un  coup  d’œil  du  Monar- 
que : l’on  y attend  , avec  impatience  , 
un  fourire  de  fa  part*}  & routes  celles  . 
qui  ne  l’ont  pas  obtenu  , font  jaloufes 
de  celle  à qui  il  eft  adreifé. 

Elle  ne  prononçoit  jamais  le  nom 
de  Muftapha  , fans  avoir  les  larmes 
aux  yeux , 8c  , cependant  elle  en  par- 
loit  avec  plaifir.  Mon  bonheur  paffé  , 
me  dit-elle  , me  paraît  un  fonge } mais 
je  ne  peux  oublier  que  j’étois  aimée  du 
plus  grand  & du  plus  aimable  des  Mo- 
narques. Je  faifois  toutes  les  campa- 
gnes avec  lui } il  me  préféroic  à toutes 
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les  autres,  & jen#lui  auroispasfurvécu, 
fi  je  n’aimois  pas  la  Princefife  , ma 
fille , avec  la  derniere  tendreflfe.  A peine  ! 
cette  tendrefie  a même  été  capable  de 
me  dérober  à la  mort.  Après  avoir 

fierdu  mon  Sultan , je  ne  pus  fouffrir 
a lumière  pendant  un  an  entier.  Le 
temps  a un  peu  adouci  ma  peine } mais 
il  n’y  a point  de  femaines  où  je  ne 
pafle  quelques  jours  à donner  des  lar- 
mes à fa  mémoire.  L’art  n’infpiroit 
point  ce  langage  j il  étoit  di&é  par  la 
vérité.  La  douleur  étoit  peinte  fur  fon 
vifage  ; mais  elle  avoit  la  politefle 
de  s’efforcer  de  montrer  de  la  gaieté. 

Elle  me  propofa  de  nous  promener 
dans  fon  jardin  , & , fur  le  champ  , une 
de  fes  efciaves  lui  apporta  une  pe- 
lifle  d’un  riche  brocard  , doublé  de 
martre.  Je  l’accompagnai  dans  ce  jar- 
din , où  je  ne  trouvai  rien  de  remar- 
quable que  les  fontaines.  De  là  nous 
pafsâmes  dans  fes  appartements.  Sa 
toilette  étoit  déployée  dans  fa  cham-  \ 
bre  à coucher.  Elle  confiftoit  en  deux 
miroirs , dont  les  cadres  étoient  cou- 
verts 4P  perles  : fon  talpoche  de  nuit 
étoit  couvert  d’épingles  à têtes  de  dia- 
mants. On  voyoit  auprès  trois  cami- 
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folles  de  belle  martre*  dont  chacune 
valoir  au  moins  mille  écus  d’Alle- 
magne. 

Ces  riches  vêtements  paroifloient 
avoir  été  placés  fans  intention  fur  le 
fopha  ; mais  je  crus  qu’on  les  y avoit 
mis  à deflein.  Lorfque  je  pris  congé 
de  cette  Sultane , on  me  fit  la  même 
cérémonie  qu’on  nfavoit  faite  chez  la 
femme  du  Grand  Vifir , & Ton  me 
préfenta  un  très-beau  mouchoir  brodé. 
Le  nombre  de  fes  efclàves  fe  montoit 
à trente  , fans  compter  dix  petites , 
dont  la  plus  âgée  ne  paffoit  pas  fept 
ans.  Ces  petites  filles  étoient  toutes 
très-jolies , & très-richement  habillées. 
Je  remarquai  que  ces  aimables  enfants 
faifoient  tout  l’amufemeiït  de  la  Sul- 
tane. Ellçs  lui  coûtoient  beaucoup  , & 
une  fille  de  cet  âge  n’eft  pas  vendue 
moins  de  deux  mille , quelquefois  de 
trois  mille  livres.  Leurs  cheveux  bou- 
clés étoient  ornés  de  guirlandes  de 
fleurs  qui  formoient  toute  leur  coëf- 
fure.  Leurs  habits  étoient  d’étoffe  d’or. 
Elles  fervent  le  caffé  à la  Sultanne  à 
genoux  , & lui  apportent  l’eau  pour 
le  laver.  Une  des  plus  grandes  occu-i 
parions  des  vieilles  efclaves , eft  d’avoir 
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foin  de  ces  jeunes  filles  ; de  l^fïr  ap- 
prendre à broder,  & de  les  fervir  avec 
autant  d’attention  que  fi  elles  étaient 
les  filles  de  leur  maîtrefle. 
rez  , peut-être  , ajoute  Mil 
gue,  que  je  me  fuis  amufée  à embellir 
cette  hiftoire } mais  je  vous  afl’ure  que 
tout  ce  quelle  contient  eft  trcsrvérita-* 
ble.  Vous  n’avez  rien  lu  de  pareil , je 
l’avoue  , dans  l’Hiftoire  des  Voyageurs 
qui  ont  parlé  de  la  T urquie  } mais 
faites  attention  que  le  rang  que  j’oc- 
cupe ici  m’a  procuré  la  fatisfa&ion  de 
voir  des  chofes  dont  aucun  n’a  pas  même 
été  à portée  d’entendre  parler.  D’ail- 
leurs , il  arrive  des  changements  tous  * 
ies  vingt  ans  dans  les  mœurs  d’un  pays. 

J’ai  été  dans  un  Harem  , où  la  boi- 
ferie  de  l’appartement  d’hiver  étoit 
incruftée  en  nacre  de  perle  , en  ivoire 
de  diverfes  couleurs  & en  bois  d’oli- 
vier , de  la  même  maniéré  que  ces 
petites  boëtes  qu’on  porte  de  Turquie 
en  Angleterre.  Les  murailles  de  l’ap- 
partement d’étc  étoient  incruftées  en 
porcelaine  du  Japon  } les  lambris 
étoient  dorés , & les  planchers  cou- 
verts des  plus  beaux  tapis  de  Perfe.  " 
Enfin  la  magnificence  des  femmes  en 
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Turquie  eft  extraordinaire.  Celles 
de  ces  hommes  que  nous  ’ appel- 
ions gagnes- deniers  , ont  des  ajufte- 
mqj^s  n riches  qu’on  les  prendroit 
pour  du  luxe  , même  chez  nos  plus 
ricjies  marchandes.  Leurs  vêtements 
font  d’étoffes  d’or  : elles  ont  des  four- 
rures d’hermine  , & un  alfortiment 
de  bijoux  pour  orner  leur  tête. 

Milady  Montague  raconte,  dans  une  * 
de  fes  lettres  , la  maniéré  dont  une 
nouvelle  mariée  fut  reçue  au  bain. 

J’eus , dit-elle  , la  curiolué  d’aller  à 
un  des  plus  beaux  de  la  ville.  ( Elle 
parle  de  Conftantinople  ).  On  y rece- 
voir ime  nouvelle  mariée , & je  vis, 
avec  plaifir , les  cérémonies  qui  font 
en  ufage  dans  ces  occafions.  Elles  me 
rappelierënt  l’Epithalame  d’Hélene  par 
Théocrite.  Il  me  paroît  que  ces  céré- 
•monies  font  exadement  ce  qu’elles 
ctoient  alors. 

Toutes  les  amies,  parentes , même 
les  connoiflfanees  des  deux  familles  fe 
trouvèrent  au  bain.  Beaucoup  d’autres 
y vinrent  par  cuiiofité  : il  y avoit  ce 
jour-là  plus  de  deux  cents  femmes. 

Les  veuves  & celles  qui  étoient  ma- 
riées fe  placèrent  fur  des  fophas  de 

marbre 
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marbre  qui  font  autour  des  falles.  Les 
filles  fe  dépouillèrent  de  leurs  hardes  8c 
parurent  toutes  nues , n’ayant  pour  uni- 
que ornement  que  de  longs  cheveux 
garnis  de  perles  8c  de  rubans.  Deux 
d’enrt’elles  allèrent  a la  porte  pour  re- 
cevoir la  nouvelle  mariée  qui  étoic 
conduite  par’  fa  mere  8c  une'  de  fes 
parentes.  Elle  cpoit  très-belle  , 8c  avoir 
au  plus  dix-fept  ans.  Ses  habits  étoient 
d’une  étoffe  très-riche , 8c  tous  cou- 
verts de  pierreries.  On  la  deshabilla 
fur  le  champ  , 8c  on  la  mit  dans  l’état 
de  pure  nature.  Alors  elle  fit  une 
efpece  de  proceffion  avec  toutes  les 
filles  qui  étoient  au  bain.  Deux  d’en- 
tr’elles  marchoienc  devant  , 8c  jet- 
toient  des  parfums  dans  des  vafes  de# 
vermeil  j les  autres  , dont  le  nombre 
fe  montoit  à trente  , fuivoient  deux^ 
i-deux;  Celles  qui  précédoient  cette 
marché  chantoient  une  Epithalame  que 
les  autres  répétoient  en  chorus.  Les  deux 
autres  étoient  à côté  de  la  nouvelle  ma- 
riée , qui  marchoit  les  yeux  baiffés , 
avec  un  air  de  modeftie  qui  faifoit  un 
plaifir  fingulier  à voir.  Ces  jeunes  per- 
fonnes  firent  de  cette  maniéré  le  tour 
des  trois  falles  du  bain.  ILeft  difficile, 
Tome  XXIX.  X. 
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dit  la.  dame  Angloife , de  peindre  là 
beauté  de  ce  fpeélacle.  Prefque  toutes 
ces  jeunes  filles  éroient  extrêmement 
bien  proportionnées  rieur  peau  étoit- 
d’une  blancheur  éblouiflante , & adou- 
cie par  le  fréquent  ufage  du  bain.  Lorf- 
que  cetpe  efpece  de  proceffion  fut  finie, 
pri  préfertta  la  nouvelle  mariée  aux 
dames  tour-à-tour,  Chacune  lui  fit  un 
compliment , enfuite  un  préfenc  qui 
létoit  en  bijoux  , en  pièces  d étoffés , en 
mouchoirs  brodés  , &c.  La  jeune  ma- 
riée baifoit  la  main  de  celle  qui  le  lui 
préfentoir. 

Avant  de  finir , nous  allons  dire  quel- 
que chofe  des  Arméniens.  On  fait 
quelle  fut  autrefois  leur  puiffance.  Ils 
•font  aujourd’hui  fous  la  domination 
des  Turcs.  Comme  ils  entendent  très- 
bien  Ie  commerce , & peuplent  beau- 
coup j ils  font  répandus  dans  toutes 
les  parties  de  cet  Empire.  Ils  préten- 
dent que  ce  fut  faint  Grégoire  qui  leur 
fit  embralfer  la  Religion  chrétienne. 
Ce  font , peut-être  , les  plus  dévots 
Chrétiens  qu’il  y ait  au  monde.  Leurs 
Prêtres  font  cependant  fort  ignorants. 
Ils  leur  enfeignent  principalement  à 
-pbfçryçr  le  Carême  qui  dure  che*  eux 
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fept  mois  de  l’année , & ils  ne  le  rom- 
pent pas  pour  les  plus  prenants  be- 
foins.  Ce  feroit  chez  eux  un  péché  irré- 
miflïble  de  manger  pendant  un  Ca- 
rême autre  chofe  que  des  légumes  &C 
des  racines  fans  huile  , ou  du  pain  fec* 
L’interprete  de  Milord  Montague 
étoit  Arménien.  Cet  homme  étoit  tel- 
lement exténué  par  le  jeune  , qu’on 
défefpéroit  de  fa  vie  ; cependant , ni 
les  ordres  de  fan  maître  , ni  les  perfé- 
cutions  des  Médecins  ne  purent  le  dé- 
terminer à prendre  quelques  cuillerées 
de  bouillon  } on  lui  afluroit  cependant 
que  c’étoit  le  feul  moyen  d 'échapper  à 
la  mort.  A cet  ufage  près,  leur  Reli- 
gion approche  beaucoup  de  c^e  ‘des 
Grecs.  Ils  difent  que  Ci  le^ainr- 
Efprit  ne  procédé  que  du  Pere  y le  Fifs  ■ 
lui  eft.  fubordonné.  Ils  n’ont  aucune 
idée  de  la  tranfubftantiation.  Ceux  qui 
embraflent  la  Religion  Ottomane  font 
en  horreur  chez  eux;  Leurs  mariages 
font  très-linguriers.  Ils  fe  promettent 
de  s’époufer  fort  jeunes  : mais  le  mari 
ne  voit,  fa  femme  que  trois  jours  après 
la  célébration  du  mariage.  On  conduit 
la  nouvelle  mariée  à l’Eglife  , ayant 
fur  fa  tête  un  bonnet  qui  a une  forme 
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placte  & ronde  : fur  ce  bonnet  'eft  un 
voile  de  foie  rouge  qui  lui  pend  jùf- 
qu’aux  pieds.  Le  Prêtre  demande  au 
prétendu  s’il  a l’intention  d’époufer 
cette  demoifelle  4 fûtrelle  fourde,  fût- 
elle  aveugle.  Si- tôt  -qu’il  a répondu 
oui-,  les  parents  & lés  amis  des  deux 
familles  la  conduifent  chez  lui  en 
chantant  & en  danfant.  Lorfqirelle  y 
eft  arrivée  , on  la  fait  placer  fur  un 
couffin  dans  le  coin  du  fopha  : mais 
on  ne  leve  point  fon  voile  : fon  mari 
n’en  a pas  meme  la  liberté.  Cet  ufage 
eft  fi  extraordinaire  , dit  Milady  Mon- 
tagne , que  je  n’y  ajouterois  pas  foi 
s'il  ne  m’avoit  été  attefté  par  plufieurs 
Arfn^iens;  entr’autres  par  un  jeune 
hom  * qui  me  dit  ,•  en  pleurant , que 
fa  mere  l’avoic  promis  à une  fille  qu’il 
devoir  époufer  fans  la  voir  \ mais  il 
m’aftiira  qu’il  mourroit  plutôt  que  de 
fe  foumettre  à cette  tyrannie  , parce 
qu’il  étoit  perfuadé  que  celle  qu’on 
lui  deftinoit  avoit  toutes  les  difformités 
imaginables. 

Les  mariages  qui  fe  contraélent  dans 
nos  climats  ne  font-gueres  plus  raifon- 
nables  : on  unit  fouvent  deux  jeunes 
perfonnes  qui  à peine  fe  font  vues.  Le* 
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des  Turcs*  , 
peres  5c  me  res  des  deux  partis  ne  re- 
gardent que  la  convenance  d’intérêts  , 
& ne  font  nullement  attention  à celle 
des  caraéteres.  Audi  les  mariages  heu- 
reux font-ils  fort  rares. 

Milady  Mon tague  allure  que  IesT urcs 
favent  tirer  ^»ajti  de, la  vie  j qu’ils  la 
partent  à faire  ou  entendre  de  la  Mufique,. 
à fe  promener  dans  des  jardins  > ou  à 
boire  des  vins  exquis. 

Je  le  répété  , les  Voyageurs  ne  font 
point  à portée  de  connoître  les  mœurs 
& les  ufages  de  Turquie  j parce  que 
les  Turcs  font  naturellement  fiers  * 5c 
que  ceux  qui  font  d’un  rang  diftingué 
ne  daignent  converfer  avec  les  étran- 
gers x s’ils  ne  font  d’une  nailfanre  il- 
ïuftre  ou  conftitués  en  dignité.  La.  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Tur* 
quie  étoient  ou  des  Marchands  qui  ne  fe 
trouvoient  pas  à portée  de  connoître  ni 
de  fréquenter  les  gens  de  marque  en 
Turquie.La  qualité  d’ Ambafladrice  don. 
noit  cet  avantage  à Milady  Montague  , 
& fes  Lettres  font  précieufes  , parce 
qu’elles  nous  font  connoître  deschofes, 
que  nous  ignorions  avant  elle. 

Nous  voilà  arrivés  à la  fin  de  l’Hif- 
toire  Moderne.  Nous  efpérons  que  le 
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, Le&ëiir  nous  faura  gré  de  lui  avoif 
fait  pafler  en  revue  , tant  de  na- 
tions différentes  , qui  varient  toutes 
entr’elles  par  les  ufagesjles  coutumes  , 
les  loix  & les  mœurs.  On  voit  que  ce  qui 
eft  un  crime  dans  un  pays  eft  une  vertu 
dans  un  autre  ; ce  qui  tftHne  politeffe 
ici  eft  une  grofliéreté  ailleurs  : là  uifajuf- 
tement  eft  recherché , 8c  parole  ridicule 
à d’autres  peuples.  La  variété  des  pro- 
ductions , des  animaux  , des  miné- 
raux , &c  , ne  fait  pas  la  partie  la 
moins  intéreffante  de  cet  Ouvrage* 
Nous  pouvons  dire  que  l’Hiftoîre  Mo- 
derne eft  le  tableau  du  monde  entier  r 
nous  n’avons  épargné  ni  peines  ni 
foins  pour  le  conduire  à fa  perfection, 
8c  notre  but  fera  rempli  s’il  eft  goutér 
du  public. 

Fin  du  Tome  Vingt-neuvieme . 
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